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SOMMAIRE. 

Z£5  tribuns  du  peuple  folUcitent  vive- 
ment une  loi  pour  établir  la  liberté  des 
alliajices  entre  Içs  familles  Patricien^ 
nés  &  Plébéiennes.  Us  en  viennent  à 
bout  malgré  le  fénat  Tribuns  conju- 
laires.  Ces  nouveaux  magistrats  ré- 
girent pendant  quelques  années  les 
araires  civiles  &  celles  de  la  guerre. 
JnJiirutio7i  des  Cenjeurs,  Les  ^'o- 
mains  envoient  une  colonie  à  Jrdce, 
Tome  IL  A 


Histoire   Romaine 
.&   rcjlituent  à    cette   ville  le  chamf 
qu'ils  s^ètoient  adjugé,  Ronie  ejî  affii- 
gée  d'une  grande  famine.  Sp.  Mclius  > 
.chevalier  Romain  ^fait  venir  du  bled 
,M  fes  dépens  ^  &  le  difîribue  libérale:- 
ment  au  peuple.  Il  s  en  attire  l'affec-- 
tion  &  les  bonnes  grâces^  &  forme  le 
deffein  de  fg.  faire  roi,  C.  Servilius 
Ahala ,  général  de  la  cavalerie  fous  la, 
diclature  de  Q.  Cincinnatusje  tue ,  & 
le  dictateur  lui  applaudit.  On  dojine 
£n  récompenfe  à  L,  Minucius  ,  pour 
Avoir  découvert  cette  confpiration^  ui% 
èceuf  dont  on  avoit  doré  les  cornes. 
On  égorge  à  lidenes  les  députés  de  la 
république  qui ,  pour  honorer  leur  mé* 
moire ,  leur  fait  ériger  desftatues  au-!' 
près  de  la  tribune  aux  harangues, Cor- 
nel,  Coffus  g  tribun  légionnaire  ,  tue 
Tolumnius ,  roi  des  Véiens  ,  ^  confa* 
fire  à  Jupiter  les  fécondes  dépouilles 
o pime  s  .Marner  eus  /Emilius  étant  dic- 
tateur ,  réduit  a  dix-huit  mois  la  duf 
rée  de  la  cenfure  quon  ayoic  coutume 
d'exercer  durant  cinq  ans  entiers.  Les 
cenfeurs  mécontens  de  cette  réforme  le 
dégradent  de  fa  tribu,  Fidenes  tombe 
fous  lafuiffance  des  Romains \  ils  y 
envoient  une  colonie.  Les  Fidenates 
.égorgent  ces  nouveaux  venus.  Ma* 
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mcrcus  jEmillus  ,  dictateur  ^  Us  dé- 
fait &  fe  rend  maître  de  leur  ville. 
Conjuration  £  enclaves  étouffée.  Uar- 
tuée  Romaine  ne  peutfoujjrir  les  du- 
retés du  tribun  confulaire  Pofthii^ 
mius.  Elle  le  majfacre.  Etabliffement 
de  lafolde  militaire.  Il ejl encore par-^ 
lé  ^  dans  ce  livre  ^  de plujieurs  expédia 
lions  des  Romains  contre  les  Volf" 
ques^  les  Véiens  ^  les  lEidenaies  &  les 
Falifques, 


guerres  étrangères  8c 


diffenfions  domefti-  An.  R.  31».. 
ne  difcontinuerenc  ^v-J-  c.44** 
fous    le    nouveau     ^^  ^^^  ^ 
confulat  d^  M.  Genucius  &  de  C.  Cur-cius,c.Cur* 
tius.  Des  îe  commencement  de  Tannée,""^»  ^°"^' 
C.  Canuleius ,  un  des  Tribuns  du  peu-    Projet  de 
pie .  propofaun  plébifcite  pour  ecablir[,^^sjj'î^^'^"j^^^, 
îa  liberté  des  mariages  entre  les  famil-riages&pour 
les  Plébéiennes  &  celles  des  Patriciens.  ^'^^f/°^'i^ 
Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  traver- 
fer  l'entreprife  ,  qui  ne  tendoit  à  rien 
moins,  difoient-ils,  qiiàprofanerleur 
fang  &  à  confondre  les  droits  des  f ami l' 
les.  Les  tribuns  s'aviferent  enfuire  de 
demander  que  les  Plébéiens  fuflent  ad- 
mis au  confulat,  &:  cette  nouvelle  pré- 
îention  alla  fi  loin,  que  neuf  tribuns  dô 

Aij 


4  Histoire  Romaine 
aI'j"  c.  ^'l  '^^^^^^^^  foliicirerentun  fécond  plcbifci- 
Xe ,  pour  qu  ;î  fût  permis  aux  comices  de 
4:hoi(îr  indifféremment  lesconfuls  dans 
les  deux  ordres.  Nouveau  fujet  de  ter- 
reur pour  les  Patriciens  à  qui  ce  projet, 
s'il  avoit  jamais  lieu  ,  faifoit  appréhen- 
der non-feuleinent  de  fe  voir  confondus 
avec  les  derniers  du  peuple ,  mais  encore 
de  voir  palfer  entre  fes  main  toute  Tau- 
torité.  Ce  fut  donc  une  grande  Joie  pour 
eux  d'apprendre  que  la  république  d'Ar- 
dée  ,  fenfible  à  Tinjudice  qu'on  venoit 
de  lui  faire  ,  s'étoit  révoltée  ;  que  les 
Véiens  avoient  paru  fur  les  frontières  ; 
Se  qu'il  y  avoit  quelques  mouvemens 
chez  les  Eques  &  les  Volfques ,  mécoii- 
cens  de  ce  que  les  Romains  s'ctoient  éta- 
blis ôc  fortifiés  à  Verruge  f  i)  :  tant  ces 
peuples  étoient  obftinés  à  foutenir  une 
guérie  qui  leur  étoit  toujours  farate , 
plutôt  que  de  s'en  tenir  à  une  paix  igno- 
minieufe.  A  ces  nouvelles,  qu'on  avoit 
foin  d'éxagerer  beaucoup  ,  le  fénat  eC- 
péra  d'arrêter  les  enrrcprifes  des  tribuns, 
en  ordonnant  que  l'on  eût  à  fe  préparer 
à  la  guerre  ,  &  à  f e  préfenter  fans  dé- 
lai à  l'enrôlement.  Il  vouloit  y  procéder 
avec  eacore  plus  de  célérité  ,   s'il  étoi.t 

(0  Cette  place  éioit  fitaie  €ntr«  le  pays  dei  E^ues  ^ 
celui  des  Vûlj[<]ties, 
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,  poOible,  qu'on  n'avoic  fait  fous  le  cou-  An.  R.  310'. 
fuiac  de  Quintius.  Mais  Canuleius,  cu"^^*-^-^"^-**' 
plein  fciiac,  après  quelques  inventives, 
déclara  haurement,  «  que  les  confulseii- 
jj  rreprenoienten  vain  d'éluder  iapubli- 
i^  cation  des  loix  par  de  vaines  terreurs  5 
>3  quondevoitfedéfabufer,  &  que  tant 
»  qu'il  vivrait  ,   on  ne  feroit  de  levée    oifconrs 
>»  dans  Rome  ,   qu'après  que  le  peuple '^^^'^onfuis 

•     n  '   r       \  •    !  1     •    o    contre  ce 

"  auro:r  ILitue  tur  les  articles  que  lui  &  double  plo- 
«  fes  collègues  avoient  propofés  ».        jec 

II.  Il  fortit  enfuite ,  de  fans  perdre  un 
moment,  il  convoqua l'alîemblée  dans  la 
place.  Se  déclama  contre  les  confuls , 
pendant  que  ceux-ci,  dans  le  fénat,  in- 
vcélivcient  contre  les  tribuns,  lin  y  a, 
plus  ,  difoient-ils  ,   de  mefures  â  gardar 
avtceuXy  Icurijifolence  ejiàfon  comble, 
lis  caufent  plus  de  déf ordres  dans  lefein 
de  la  république  ,  que  la  guerre  nen  eau- 
fera  jamais  au-dehors  ;  mais  faitt  s  réfle- 
xion que   ce  nef  pas  tant  leur  faute  o  te 
celle  du  peuple  ,  que  celle  du  fénat  ou  la 
notre.  Comment  voulez-vous  que  ces  ex* 
ces  quon  ne  laifje  jamais  fans  récom- 
penfe  ,  ne  fajjent  pas  tous  les  jours  de- 
nouveaux  progrés  ?  Comme  Us  récom" 
fenfes  font  les  bons  foldats  ,  elles  font 
auffi  Us  bons  citoyens  :  or  elles  ne  font 
dans  notre  ville  que  pourUsféditieux  , 

A  iij 


^        Histoire  Romaine 

^'  'cnpamcuher,  on  fe  fait  honneur  de  fc^ 
rcyokes.  Refréfente^yous  pour  un  mor 
ment  quelle  étoit ,  au  tems  de  vos  and- 
très  ,  lapuijfance  &  la  grandeur  dufé^ 
72at  pour  juger fi  vous  le  laijfereià  vos 
enfans  tel  que  vous  tave?^  re,u  de  vos 
feres,  &Ji  vous  pouve^  vous  glorifer 
comme  le  peuple ,  d'avoir  foutenu  thonl 
neur  de  votre  ordre ,  &  dUn  avoir  ampli- 
ji^  les  droits.  Vous  n'aye^  rien  avancé 
6*  vous  ne  viendre^  â  bout  de  rien ,  tant 
que  le  peuple  trouvera  fon  avamaPc  ^ 
^  les  tribuns  leur  gloire  ,  dans  lesfé^ 
ditions  &  dans  les  troubles, 

Ju fies  Dieux  !  peut-on  voir  rien  de 
plus  mfame   que  les  projets  de  Canu-> 
leius  ?  En  voye^-vous  toutes  les  confé- 
quences?  Confondre  les  généalogies,  les 
jomlUtpar  le  mélange  honteux  du  fan^ 
de  la  nohleffe  avec  celui  des  Plébéiens 
introduire  la  confufion  dans  les  aufpil 
ces  tant  publics  que  particuliers  ,  rejidre 
commun  à  tous  le  droit  exclufif  que  nous 
y  avons  y    comme  il  arriverait  infailli 
^hment      s  U  ny  av oit  plus  déformais 
de  naijjance  pure  ^  fans  mélange  ,    ^ 
>        quon  ne  plu  dif cerner  f es  parens  ,  ni  fe 
définir J 01^ mime:  car  enfin  cette  liberté 
d  alliances  réciproc^ues  peut-elle  aboutir 
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k  ctiUYc  chofc  qità  nous  confondre  avec   An.R.  ?Vo , 
k^  Plébéiens  ,  &  a  nous  réduire  ,Jl)  o^  ^^••'' 
fe  le  dire  ,  jufcjiià  la  conduion  des  bi- 
tes  ^  qui    ne   mettent  entr  elles  aucune 
différence-,    de  forte  que  nos  enfcins  ^ 
moitié  Plébéiens^    moitié  Patriciens  ^> 
&  comme  divifés  avec  eux-mîmes ,  ig,no^ 
reroient  leur  itrc\  leur  origine  ,  les  mai--' 
fans  Xoîi  ils  font  f  ni  s  ,  &  les  facriji" 
ces  auxquels  ils  doivent  avoir  part  (  i).- , 
Mais  comme  fi  ce  nétoitpas  affe^  de 
fenverfer  ainfi  l'ordre  des  dieux  &  les 
lolx  de  la  nature ,  ils  ofent  encore  ,  ces' 
perturbateurs  du  repos  public^  porter' 
leur  ambition  jufquau   confulat.  D  a-^ 
bord  ils  m  sétoient  hasardés  qit- ci  de- 
mander une  place  pour  les  Plébéiens  y 
maintenant  ils  ofent  propofir  au  peu* 
tle  î^ ordonner  quil  leur  foit permis  de' 
lès  occuper  tune  &  t autre  ,  fi  les  fuf- 
fraoes  les  y  appellent  :  cejl  fans  doute 
afin  que  le  confulat  ne  foit  bientôt  plus- 
que  la  récompenfe  des  plus  fâcheux  , 
d'un  îcilius  ,  d'un  Canuleius,  Ah  !  grand 
Jupiter ,  pourrie^-vous  lefouffrir?  ^on^ 
non  ,  vous  ne  laifferei  jamais  avilirjuf- 
quà  ce  point  Umajejté  confulaire  ,  qui 

(i)  Quelques  familles  à  Rome  avoient  «ïes  facrifîces" 
l)aauul!ers  &  le  droit  exsiulif  de  les  offrir.  VoyeJ 
ÎJV.  5.  n.  46,  ■ 

A  IV 
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An.R.  ii^-ùïc  Jon  oiio^lhc  de  la  rcyaiuc  ;  &  noiis^ 
"  m  cm  es  nous  mourrons  plutôt  mille  je  ls  , 
t^i^e  de  jouiirir  une  telle  infamie.  Oui  , 
McjjieuTs  5  Ji  nos  ancêtres  av oient  pu 
pYcvoir  que  leur  complaisance  èternelU 
peur  des  mutins  ,  loin  de  les  adoucir , 
7ie  ferviroit  qiià  les  rendre  plus  intrai- 
tables  &  toujours  plus  hardis  à  déniant 

*  der  les  chef  es  les  plus  injufîes  par  la  fa  - 

cilite  de  Us  obtenir  ^  ^^^J^  confiant  qu  ils 
£ijjcnt  toutrilqué  du  premier  coup  ^  plu- 
^.ct  que  d^'e  plier,  C ejl  parce  quils  oni. 
£CJ2jenti  d'abord  à  t  établi ffement  des 
inbuns  ^  qiiil  a  fallu  les  rétablir  en jui- 
/(?,  &  ce  mal  ne  finira  point  i  tant  qu  il 
V  aura  des  fénateurs  6»  des  tribuns  dans 
Rome,  Il  faut  abolir  le  fénat  ,  oufup- 
primer  la  puifjance  Tribunitienne  pour 
couper  court  à  tinfolence  ù  à  la  tcmé^ 
rite  :  cejl  s'en  ayifer  un  peu  tard  j  mais 
il  vaut  mieux  y  remédier  tard ,  que  de 
71  y  remédier  jamais. 

Quoi  î  Aiejfieurs  ,  ces  brouillons  au* 
rojit  donc  pu  occajionner  une  guerre 
étrangère  par  les  troubles  qiJils  exci- 
tent  Jans  ceffe  dans  la  république  ,  & 
ils  ojeront  encore  nous  ôter  la  liberté  & 
les  moyens  de  la  repouffer  ?  Us  nous 
tmpicheront  de  lever  des  troupes  contre 
f  ennemi  quils  nous  ont  attiré}  Car  enfin  > 
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à  moins  que  de  l'avoir  appelle  ,  quont-'  Anli  y.-:-. 
ils  pu  faire  davantage  pour  le  détermi^    "  '  "^^^' 
ner  à  venir  ?  Quoi  !  un  C anuleius  vient 
déclarer  en  plein  fénac  ,  que  jî  nous  ne 
recevons  fes  loix  comme  nous  pourrions 
faire  celles  d'un  vainqueur^  ilempiche- 
ra  la  levée  des  troupes  !  N'ejî  ce  pas-là 
menacer  hien  clairement  de  trahir  Japa- 
trie,  de  l'abandonner  ^  de  la  livrer  fans 
défenfe  au  prewÀer  ao^reffeur  ?   Quelle 
hardieffe   un  pareil  dij cours  ne  va-t  il 
pas  infpirer  aux  Plébéiens  ?    Quelles 
efpérances  Us   Eques  ,    les  Volfques  ne 
vont- ils  pas  en  concevoir  ?  Us  fe  fiat- 
îent  déjà  que  Canuleius  va  les  introduis 
re  dans  Rome  ,  les  mettre  en  pojfeffïon 
de  la    citadelle  &   du  c  api  tôle  ;   mais 
quand  les  tribuns  pourroicnt  ôter  aufé*  "^"^ 

nat  le  cœur  &  le  fentiment  comme  ils  ont 
pu  lui  ôter  fa  puiffance  ù  fa  gloire ,  vos 
confuls  ont  réjolu  de  s' oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces  aux  entreprifes  crimi- 
nelles de  vos  citoyens  ,  plutôt  encore 
qiiaux    efforts    de     quelque   puiffance 


étrangère. 


III.  Pendant  qu*on  raifonnoit  ainfi 
dans  le  fénat,  Camileiiis  haranguoit  le 
Peuple,  «S:  parloit  avec  autant  de  vé- 
hémence contre  les  coniuls  en  faveur 
de  fes  nouveaux  projets  de  loi  ;  Rq* 

h  s 
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A.fi>'^'%ic.  mains  ^  difoit-il,  J£  crois   vous  avoir 

Av.  j.C.  442  »^^j^  j'^i^  remarquer  fouventjufquoil  y  et 

le  mépris  que  les  fénateurs  font  de  vous  y, 

comme   s'ils  ne  vous  jugeaient  pas  di^ 

gnes  de  refpirer  le  mime  air  avec  eux  & 

dans   une    même  ville  ;    mais  vous  le 

voye^  maintenant  diune  manière  à  n'en 

pouvoir  plus  douter.  Car  enfin  ,  pour^ 

quoi  sèlevtnt-ils  avec  fureur  contre  nos 

propojitions  ,  par,  lej quelle  s  nous  vou' 

Ions  Jeulement  leur  faire  entendre  que  ^ 

malgré  la  différence  que  les  richeffes peu^ 

yent  mettre   entre    eux   &  nous  ,  nous 

Jommes  leurs  concitoyens  ,  &les  enfans 

d'une  même  patrie  f    Cette  liberté  que 

nous  demandons  ^  de  nous  allier  ricipro* 

quement  ,   ne  t accordent  ils  pas  a  des 

yoifins ,  à  des  étrangers ,  6*  nous-mêmes 

71  avons-nous  pas  accordé  à  des  ennc" 

mis  vaincus  le  droit  de  bouroeoijïe  ,.qui 

ejl^fans  contredite  quelque  chofe  de  plus 

impoîtanr}  Quant  a  t autre  propofition  ,, 

elle  nuablit  rien   de  nouveau.  Elle  ne 

tend  quà  faire  revivre  t    en  faveur  du 

peuple  Romain  jf on  ancien  droit  de  don» 

ner  fes  magifîratures  à  qui  il  trouveroit 

bon.    Y  a-t  il  donc  tant  àfe  récrier^  à 

Je  fouliver  jujqu  à  remuer  le  ciel  &   la 
îtrre  ?  f  ai  vu  le  moment  où  ils  alloient 

fe jette r  fur  moi  dans  U  fénât  S  Us  nous 
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fftenacent  cT  attenter  fur  nos  personnes  ,    An.  R.  %  to,""- 
&  d'infulcer  au  caraBère  facré  dont  nous  ^^'  ^'  ■^'^^'^ 
fommes  revêtus,- 

Quoi  donc  î   en  laijjant  au  peuple  la' 
liberté  de  conférer  le  conjulat  a  qui  bon 
lui  fcmble  \  &  aux  Plébéiens  tefpéran^' 
ce  &  le  droit  d'y  être  appelles^  s'ils  le 
méritent ,  ejî-ce  à  dire  que  tout  f oit per-  ■ 
du,  comme  ils  le  prétendent  ^  que  Rome- 
va  périr ,  que  cen  efifait  de  la  républi  - 
que  entiers?  Cefi  donc,  à  Uur  avis  r,- 
comme  fi  un  efclave  ou  le  fils  a  un  af- 
franchi pouvoit  devenir  conful  ?   Sen-> 
le^-vous ,  Romains ,  jufqu  à  quel  poinê 
on  vous  méprife?  Ils  voudroient ,  s* il 
éîoit  pojjible  y  que  ce  joleil  ne  luisît  que 
pour  eux.   Ils  ne  peuvent  fouffrir  que' 
vous  refpirie:^,  que  vous  parlie:^  comme  ' 
eux  5  que  vous  aye^  feulement  une  for^ 
me  humaine.  Que  dirai-] e"*.  sil  falloit 
les  croire ,  ils  nous  perfuaderoient  bien- 
tôt qu'un   Plébéien   conful ,    f croit  un 
monfîre  aux  yeex-  des  dieux  &  pour  la 
religion,  Mais  quoique  nous  foyons  peu 
yerfés  dans  nos  fa  fie  s  &  dans  les  com* 
mentaires  des  pontifes  ,   quon  ne  nous 
laiffe  pas  voir ,  nous  fçavons  du  moins , 
comme  toute  la  terre  le  Jçait ,  que  les 
confuls   ont  pris  la  place  des  rois  ,  & 
fuils  ne  font  ni  plus  grands  ni  plus 

A  vj 
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An  i^.-^',Q.  ^  uijiaîis  que  Us  rois  pouvaient  Tavotr 
v.„.c.442.  ^  ,^'    Q^j^  yQj^^  demande  ,  nave^-vous 

f  as  quelquefois  oui  dite  que  Numa  Fom^ 
jnlius  ,   bien  loin  d'éire  Patricien  ,  né' 
toit:  pas  mime  citoyen  de  Rome  ,    quon 
le  fit  venir  du  pays  des   Sabins  ,    pour 
régner  ^   en  conséquence  du  choix  que  le 
peuple  Romain  av oit  fait  de  lul^  &  que 
le  jénat  approuva.  Ne  vous  a-t  on  pas 
dit  encore  quon  a  mis  fur  le  même  thrô- 
72e  5  préférabUment  aux  enfans  du  roi 
yincus ,  un  certain  L.  Tarquinius ,  ve- 
r.u  le  Tarquinies ,  qui ,  bien  loin  d'hêtre 
Romain ,  ni  mime  Latin ,  étoit  Grec  d'à- 
riuine  ,  fils  dun  Corinthien  ,  qui  s  ap- 
pelloit  Demarate  ;  qu^ après  lui  Servius 
Tullius  avoit  régné  ,    quoique  fils  d'un 
inconnu   &  d'une  efclave  prife  aujïége 
de  Corniculum  ,  ri  ayant  d' autre  droit  À 
la  royauté  que  f on  mérite  &  fes  talens. 
Vous  citerai- je  encore  T.   Tatius  ^  roi 
des  Salins ,  que  notre  fondateur  &  no- 
tre père  Romulus  voulut  avoir  pour  col- 
lègue fur  le  thrône.  Cejiai'nji  qtien  ou^' 
vrantle  chemin  de  la  royauté  au  mérite  , 
fans  acception  ni  exception  de  perfon* 
Tie  ^  r empire  Romain  s'eji  accru.  Après 
donc  que  nos  ancitrcs  font  allé  chercher 
des  rois  jufques  che^  les  étrangers  ,  fied'^ 
il  bien  aux  fénateurs  de  ne  vouloir  pas 
admettre  Us  Plébéiens  au  confulat  ? 
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Aîciis  depuis  que  Us  rois  ont  été  chaf"   An.  R.  ^to» 
fés  de  Rome  ,   cette  ville  na  pas  fermé  ^^--ï-^'  '♦'*'• 
f es  portes  à  Ut  vertu  étrangère.  N^ejî-ce 
pas  en  ejffet  depuis  Vexpuljion  des  rois 
que  les  Claudius  venus  du  pays  des  Sa- 
ùins ,  ont  obtenu  le  droit  de  hour^eoijie , 
&  le  rang  de  Patriciens}  Orvoye^  donc: 
un  étranger  devenu  Patricien  >  peut  dès- 
lors  tire   conjnl  ^  &  un  citoyen  Romain 
7ie  pourra  le  devenir  parce  qu^il  eji  Plé- 
béien ?    Croyons- 710US  qu  il  ne  fçauroit 
y  avoir  parmi  Us  Plébéiens  un  homme 
ferme  ,  courageux  ,    habile  politique , 
brave  guerrier  ,    grand  homme  en    un 
mot^  6*  tel  quun  Numa  ,  oiiiui  L,  Tar^ 
quinius  ,   qu'un  Servilius  ,   ou  que  s  il 
s'en  trouve  quelqu  un  ^  nous  ne  lui  coU' 
fierons  point  le  gouvernail  de  tEtatt  Et 
nous  aimerons  mieux  avoir  pour  confuls 
des   hommes   tels  qu'ont  été  les  décem- 
virSj  les  plus  méchans  des  mortels^  tous 
Patriciens  ^  plutôt  que  des  Plébéiens  , 
des  hommes    nouveaux  ,   quand  même 
ils  reffembUroient  aux  meilleurs  de  nos 
rois  ? 

IV.  Depuis  quil  y  a  des  confuls  à 
Rome  5  jamais  Plébéien  ne  l'a  été» 
Qu  importe  ?  Toute  nouveauté  tjl-elle 
un  crime  ?  Dans  une  République  nou^ 
vdU  il  s'en  fa  a  de  beaucoup  que  tout 
■Kc  fait  encore  ré^lé.  Or ,  Mcffieurs  ,  oè- 


^"4     Histoire  Ro^ïaîne 
A^.C^Va.'  '^f^roH-elle,f, parce  quunufaoc  ne^ 
pomt  encore  reçu  ,    on  vc pouyoit  fin^ 
troduire  ,  quelque  avantage  que  ton  put- 
en  efpérer}   Du  tems  de  Romulus ,  ii 
71  y  avait  ni  pontife  ,  ni  augure\  Numa'- 
les  a  établis.  Du  tems  de  Numa  ,  on  ne 
connoijfoit  point  Is  dénombrement  y  ni' 
la   dijiributiijn  du  peuple  Romain  pap 
clajjes  &  par  centurie  s  \  lervius  en  a  été- 
tmfti tuteur.  Du  tems  des  rois  il  nétoit' 
pas  quejiion  des  confuls  ;   les  rois  ont 
^ejjé  d'être  y    &  Us  confuls  font  venus i- 
Jamais  on  li avoit  entendu  parler  de' 
diclateur  ni  de  dictature^   lorfque   nos 
pères  ont  commencé  d^  avoir  recours^- 
J.es  tribuns  du  peuple^  les  édiles  ,   les' 
quefieurs  n  ont  pas  toujours  été  ,    &  //: 
ny  a  pas  encore  dix  ans  ;,  que  les  décerna- 
virs  établis  pour  rédiger  nos  loix,  ont 
vu  commencer  &  finir  leur  m^gijlratu re, - 
Peut-on  douter  enfin  que  dans  une  ville ,  ; 
qui  doit  toujours  durer  6*  s'accroître  dans  • 
ja  durée  ,  //  n^y  ait  toujours  quelque: 
chofe  a  établir  &  à  reformer  dans  f on' 
gouvernement  ^  dans  [es  cérémonies  les  ^ 
plus  facrées^    dans  fes  ufages  &  dans 
fes  loix  ,    tantôt  pour  Tinter  it  particu^ 
lier  des  familles  ,    tantôt  pour  le  bien 
commun  de  tEtatlEtmane  cette  loi  des 
douie  tables  ,  qui  défend  aux  Patriciens 
de  s  allier  dans  les  familles  Plébéien^ 
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nés  5    neft-elU  pas  une  de  ces  ckofes    An.R.?io: 
qiiil  faut  réformera   Rien  n  étant  plus  ^^'^'^'^^'^' 
injurieux  aux  PUhéiens  en  particulier  y 
&  plus  contraire  au  bien  public.  Car  en-- 
fin  y  peut-on  nous  faire  une  in  fuite  plus 
fenjible  ,  uîî  plus  cruel  affront ,  que  de 
nous  regarder  comme  les  r-embres  im* 
purs  &  prof  ânes  d'un  Etat^  indignes  de 
lui  appartenir  ,    6*  avec  lefquels  il  eji 
honteux  de  contracîer  aucune  alliance  ? 
N'eji-ce  pas  en  quelque  forte-  nous  con-- 
traindre  à  vivre  dans  notre  patrie  com^, 
me  des  exilés  &  des  bannis  l 

Ils  craignent  que  nous  ne  devenions 
leurs  parens  ou   leurs  alliés^  que  leur 
fang  ne  fe  mile  avec  le  notre.  ï^ous  ap» 
préhende^  don£  ,    Mejieàrs  les  Patrie 
ciens  ,  que  notre  alliance  ne  fafft  tort  à, 
votre  nohUffe  ,  nobleffe  que    la  plupart 
d'entre   vous   originaires  £  ilbe  ou  du 
pays  des  Sabins  ,  tiennent  bien  moins 
dujang  6'  de  la  naiffance  ,  quils  ne  la, 
doivent  à  la  dignité  dufénateur^  donc 
nos  rois  ou  nous  -mêmes  les  avons  revê' 
tus.  Mais  iucore  ,  fi  cejî  donc  la  ce  que 
vous  appréhende:^ ,  nétie:^ -vous pas  tou- 
jours  les  maîtres  £ empicher  en  particu* 
lier  vos  fœurs  ou  vos  filles  de  fe  mef al- 
lier y  &  de  ne  pas  vous  méf allier  vous^ 
mimes  ,  de  peur  que  votre  brillante  no^ 
bleffe  ne  perdit  fon  lufire  &  fon  éclat} 


t^      Histoire  Romaine 
'^ri.^.^io.Croyei-vous  qii aucun  Plébéien  eut  ja- 
^'  •  '  ^^^'  mais  entrepris  de  vous  enlever  vos  filles 
ou  de  les  époufer  malgré  vous  f  Non  , 
Mejfieursy  vous  le  fcavei,   c'eji  plutôt 
à  vous  quil  ejî  réfervé  de  noits  enlever 
les  nôtres  ,    &  d'en  faire  l'objet  de  vos 
pajjions.  A4  ai  s  vouloir  condamner  ces 
alliances  réciproques  par  une  loi  folem^ 
nclle ,  cVy?  vouloir  nous  infulter  folem- 
tellement.  Qiie  ne  défende:^- vous  donc 
auffi   le  mariage  entre  les  riches  &  les 
pauvres  ?  //  a  toujours  été  permis  aux 
filles  dUpoufer  quelque  homme  que  ce 
fiit  qui  la  demanderoit ,  &  les  hommes 
ont  toujours  eu  la  même  liberté  à  l'égard 
des  femmes  ;  de  quel  droit  prétende?- 
yous  donc  y  mettre  des  bornes  par  une 
défenfe  des  plus  tyranniques  ,  &  capa- 
ble de  détruire  feule  lafociété  civile  ,  & 
de  féparer  une  république  d^avec  elle- 
même  :  Défende^  donc  aufji   aux  Plé- 
béiens de  fe  loger  auprès    d'un   Patri- 
cien^ de  fe  trouver  avec  lui  à  un  repas 
eu  dans  une  aff emblée ,  de  paffer  par  la 
même  rue  y  de  fe  promener  ou  de  s'arrt'» 
ter  dans  la  même  place.  Car  dans  le 
fond\   quel  plus  grand  inconvénient  y 
a-t'il  quun  Patricien  époûfe  une  Plé- 
béienne y  &  un  Plébéien  une  Patricien- 
ne-î    Qjulle   confufion  ,    quel  défordre 
peut-il  €71  arriver  ?   Les  enfans  ne  fui- 


T)  F.  TiTE-LivE  ,  Li  V.  JV.  ^7 
vci::-ils  pas  toujours  la  condulon  de  An.  R.jt*. 
leur  psre  ?  JuJJi  quel  penjei-vous  que  Av.J.C  44». 
foit  notre  hut  'dans  cette  liberté  £  allian- 
ce ,  oà  nous  prétendons  nous  foutenir  ? 
Point  d'autre  ,  jï  ce  nejl  de  vous  faire 
voir  que  nous  jommes  hommes  comme 
vous  &  vos  concitoyens.  Ne  croye:^  donc 
pas  avoir  raifon  de  vous  opiniatrer 
dans  votre  refus  \  ceji  que  vous  vous 
faites  un  plaijir  de  nous  infulter  de 
gaieté  de  cccur. 

V.  Apres  tout  ,  Mejjieurs  ,  je  vous 
le  demande  ,  où  réjide  maintenant  l"* au- 
torité publique  i  Eftce  en  vous  feuls  ou 
dans  tout  le  peuple  Ko  main'*  V  exil  des 
rois  vous  auroit'il  rendu  nos  maîtres  ? 
ou  plutôt  ne  nous  a-t  il  pas  fendu  tous 
également  libres  ?  il  faut  donc  que  le 
peupleRomaiîi  ait  la  liberté  de  faire  de  s 
loix  quand  il  lui  plaît.  Pourquoi  préten* 
de^-vous  l'en  empêcher  y  ou  mime  exi^ 
,ger  le  fervice  militaire  comme  une  peine 
dont  vous  voudrie:^^  le  punir  ^.  dis  qutl 
veut  ujer  de  fon  droit  ?  Q^uoi  donc  !  moi 
tribun  ,  je  n'aurai  pas  plutôt  convoqué 
les  tribus  ,  pour  en  recueillir  les  fuffra» 
ges  ,  que  vous  conful  vous  viendrez  dif' 
Jiper  Vaffemblée  ,  6*  par  un  enrôlement 
vous  fere^fortir  de  Rome  toute  la  jeu- 
nejje  ^  vous  remmenere:^  au  camp  pour 
tyrannifer  enfui  te  dans  la  ville  le  pcu^ 
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An.R.^ic^pU  &  fes  trlkins.Ehl  oà  en  Çerions--^ 

^^  •  nous  Ji  vous  n  avie^^  éprouve  d^ja  deux 

fois  ,  que  toutes  vos  vexations  &  vosin^ 

jujiices  ne  peuvent  rien  fur  un  peuple' 

qui  s'entend  &  qui  les  inéprife  de  con^ 

cert}  Fous  dire^fans  doute  que  four 

nous  minager ,  vous  nave:^  pas  voulw 

pouffer  alors  les  chofes  a  bout  ;  mais 

quinefçait  pas  quon  en  feroit  venu  aux 

mains  ,  f  U  parti  du  peuple  ,  qui  s'efi 

trouvé  le  plus  fort ,   n  eîit  été  le  plus  fa- 

ge}  Auffi  ^  chers  concitoyens  .ne  croyez 

'     pas  que  les  Patriciens  ofent  jamais  f^' 

mefurer  avec  vous.  Ils fcauront bien  fon-- 

der jufqu  oii  va  votre  courage  j    mais  ils' 

ne  jeront  jamais  curieux  d'éprouver jiif- 

qiioiï  peuvent  aller  vos  efforts,  Ainp.  \ 

Meffieurs  ^    ajoura-t-il  ,    en  sadrefîant: 

aux  confuîsj   quoi  qùilenfoit  de  cès^ 

Bruits  de  gusrrs  qui  je  répandent ,  vrais 

ou  faux  ,  le  peuple  eji  dijpojé  d  vous- 

fuivre  ,  Jlvous  rites  à  le  contenter  ^  fi 

vous  leur  rendei^  ce  droit Jî  naturel  de 

s'unir  avec  vous  par  des  alliances  réel*' 

proques  ^  fi  vous  ri'exeluei  point  des  pre»- 

mieres  charges  de  la  république  ^  ceux- 

des  Plébéiens  qui  peuvent  les  mériter  ' 

fi  vous  rétablijfei  enfin  dans  cette  repu- 

blique  t union  ,  la  bonne  intelligence  & 

l* unanimité  qui  doivent  régner  entre  des 

concitoyens  indépendans  les  uns  des  oîù* 
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très,  èg^aleniiiit  libres  y  à  qui  il cip par-   AniP.^tr^. 
tient  également  de  fe  donner  des  conjuls  ^^      '  '*"*^' 
ou  de  le  devenir  eux  mimes  ,  en  quoi 
conjïjie  la  véritable  liberté*  Mais  fi  aie 
contraire  on  s*objîine  à  ne  nous  pas  reu'^ 
dre  juftice  ,  parle^  de  guerre  ,  exagère^ 
le  danger  tant  qiiil  vous  plaira  ,  ye 
yous  déclare  qùon  ne  s  enrollera  point  , 
quon  ne  prendra  plus  les  armes  ^  &  que 
vous  ne  trouvère:^  pas  un  Plébéien  qui 
veuille  expofer  Ja  vie  pour  des  concis 
toyens   qui  font  les  maîtres ,  jufquà 
nous  exclure  de  leurs  alliances  partial 
eulieres  &  des  magifiratures  de  tEtat> 

VI.  Les  confulsTe  préfenterent  pour    i-e<?]e- 
haranguer  le   peuple   a  leur  tour  \  oc  ^^  quant  au» 
comme   ces   difcours   fans  fin   ne  fer- mariages, 
voient  qu'à  produire  de  nouvelles  alter- 
cations 5   Canuleius ,  s*adref!ant  à  celui 
qui  parloit  :   Pourquoi  ,    lui  dit-il ,  un 
Vlébéien  ne  pourra  donc  pas  être  conful^ 
Ce[i^  lui   dit-on,  cjuc  les  Plébéiens  ne 
peuvent  fe  mêler  des  aufpices ,  &  voilà, 
pourquoi ,  ajoutoit-on  ,     les  décemvirs 
ont  Jolcmnellement  interdit  aux  Patri^ 
tiens  toute  alliance  avec  eux ,  dans  la 
crainte  que  le  mélange  des  familles  n  in- 
troduisit aujji  dans  les  aufpices  le  dé' 
fordre    &  la  confufion.  Cette  rcponfe 
pouvoir  avoir  quelque  fondement;  mais 
eu  égard  aux  circonflances  ,  elle  ctois 
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An.  R.  5,0.  hors  de  faifon.  Les  Plébéiens  s'en  of^en- 
Av,j.c.44^.  ferent  vivement,  comme  h  Ton   eût 
voulu  leur  reprocher  de  n'être  pas  afe 
ôgrcables  aux  dieux  pour  être  admis  aux 
sufpîces.  Auffi  le  tribun  &  le  peuple  , 
^ui  fembloient  Te  difputer  entre  eux  ,' 
a  qui  s'opiniâtreroit  davantage  ,  foutiii- 
remj  araire  avec  tant    de  fermeté, 
ou  elle  le  termina  en  leur  faveur,   par 
la  rcvocarion  de  la  loi ,    qui  defendoir 
les  alliances   entre  les  deux  ordres  de 
i  Etat.  Les  fénateurs  y  confeniirenr  en- 
ftn^  dans  refpérance  que  les  tribuns  fe 
dciifteroient  auffi  de  leurs  prétentions 
au  fujet  du  confular ,    ou  que  du  moins 
3i  n  en    leroit   plus  parlé    qu'après  la 
guerre,  8c  que  le  peuple,  fatisfait  de 
kur  condefcendance  en  ce  point,  ne 
ferefureroit  plus  au  fervice  militaire 
qu  on  loi  demandoit. 
Onéih^cs      Cependant,    à  l'exemple  de  Canu- 
•xibunscon^Iejus,   que   fd  vidoire  accréditoit  ex- 
trêmement parmi  le  peuple ,    les  autres 
tribuns  ,    devenus  plus  hardis ,  voulu- 
rent entre;r  en  lice  ôc  pourfuivre  leur 
cnrreprife  ,    en   s'oppofant  toujours  à 
la  levée  des  troupes ,   malgré  les  bruits 
de  guerre  qui  fe  confîrmoicnt  de  jour 
en  jour.  Les  confuls ,  à  qui  l'interven- 
non  perpétuelle  de  ces  magiflrats  Plé- 
béieas  ne  laiiroic  plus  aucune  liberté  de 
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rîeii  conclure  dans  le  fénat  ,  tenoient    An.  11.51©. 
chez  eux  des  alTemblcei  particuîicres ,  '*'**' 

où  l'on  conmiençoit  à  croire  qu'il  fau- 
droic  enfin  donner  gain  de  caufe  au 
peuple  ,  ou  fe  livrer  à  l'ennemi.  Vale- 
ri  us  (5:  Horace  ctoienc  les  feuls  confu- 
laires  qui  ne  fe  rendoient  point  à  ces 
confeils  particuliers.  C.  Claudius  étoic 
d'avis  que  les  confuis  pridèat  les  armes 
contre  les  tribuns  ;  mais  Q.  Cincinna- 
tus  &  Q,  Capitolinus  croyoient  au  con- 
traire qu'il  ne  convenoit  pas  de  répan- 
dre le  fang  du  peuple,  ni  d'outrager 
les  tribuns ,  après  s'être  engages  par  un 
traité  folemnel  à  refpeAer  leurs  per- 
fonnes  comme  facrées  Ôc  inviolables. 

La  délibération  aboutit  çndn  à  per- 
mettre   que  l'on    élût  indifféremment 
parmi  les  Patriciens  ôc  les  Plébéiens  ^ 
des  nouveaux  magiflrats  pour  gouver- 
Jier  la  république  à  la  place  des  con- 
fuis ,  &  avec  la  même  autorité  fous  le 
nom  de  tfibuns  militaires  ,    afin  de  ne 
jieiî  changer  dans  le  confulat.  Les  tri- 
buns  &c  le  peuple  s'accommodèrent  de 
cet  expédie'.u,  ôc   le  jour  de  cette  nou- 
velle inftitution  ayant  été  marqué,  on 
vit  aufTi-tôc  les  Plébéiens ,  qui  s'étoient 
le  plus  (Ignaîés  dans  les  fcdinoas  précé- 
dentes ,   ôc  fur  tout  ceux  qui  avoient 
exercé  le  tribunat ,    paroure  dans  la 
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^An  R.  3,0.  place  revêtus  de  blanc  ,  &  s'y  donner 
'••"*'*  -tous  les  mouvemens  imaginables  pour' 
le  faire  un  parti  ,  de  manière  que  ies: 
Patriciens  nofoient  folliciter  pour 
eux-mêmes  ,  autant  par  la  crainte  de 
folliciter  en  vain  auprès  d'un  peuple  in- 

An  R    II  ^-^^"^  '  ^^^  ^'^^  ^^  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^0- 
Av!j'c"^4à.'^J^^  ^  ^^s  Plcbéieas  dans  ces  nouvelles 

Tribuns     ^^^^^Z^^'  Néanmoins ,  quelques-uns  fe 
coniuiaires.  '  P^'cfenterent  pour  déférer  aux  princi- 
i':Tr  f^""  fôiateurs,  qui  les  éiigageoient  à 
taire^cecte  dcmarche  ,    afin  de  ne  pas 
paroître  avoir  renoncé  au  gouverne- 
ment de  la  république.  L'événement  fit 
voir  que  dans  la  chaleur  d'une  difpu- 
te  ,  qui  intéreife  l'honneur  ou  la  Hber- 
te,  on  voit  les  chofes  bien  autrement , 
que   lorfqu'on   les  confidere  d'un  œil 
fain  &  tranquille  ,  pour  en  juger  fans 
prévention.'  En  effet  ,   le  peuple  con- 
tent d'avoir  vu  les  Plébéiens  concourir 
aux  charges  avec  les  Patriciens ,  en  de- 
meura là  ,   &  ne  choifit  que  des  Patri- 
ciens pour  les  remplir.  Trouveroit-oii 
préfentement  un  feul  homme  auifi  mo- 
déré, auffi  équitable  ,    auiïî  généreux 
que    tout  le  peuple  Pv.omain  le  fut  eii 
cette  occafion? 
._    Vli.  L'an  310(1)  de  la  fondatioiî 

fi)  La  différence  de  chrono'ogie  ,  obfervée  ci-def- 
lus  ,  L.  5,  ch.  35;  revient -encore  ici ,  &  fe  concilie  de 
la  luême  mamcre, 
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de  Rome,  on  vit  donc  fuccéder  aux   An.R.jiu 
confuls  les  tribuns  confulaires  aunoni- '^v.J.C.441. 
bre  de  trois  ,    qui  furent  Aulus  Sem- 
pronius  Atratinus ,  L.  AtUius ,  &  T.  Cje- 
cilius.    Ce  changement    ayant  rétabli 
îa  tranquillité  dans  la  république,  lui 
procura  la  paix  au-dehors.  Quelques 
Auteurs  ne  font  aucune  mention  de  la 
difpute  furvenue  entre  le  fcnat  &  le 
peuple  ,   fur  la  prétention  des  tribuns 
au  confulat  5    Se  difent    que  ces  tri- 
buns militaires  5   revêtus  de  la  même 
autorité  que   les    confuls ,    ne  furent 
établis    qu'à    l'occafion    de  la    guerre 
qu'il  falloit  foutenir  contre  lesYciens, 
indépendamment  de  celle  des  Eques , 
des  Volfques  Se  des  Ardeates ,  contre 
lefquels  deux    confuls    ne    pouvoient 
fufïîre.  Quoi  qu  il  en  f  oit  du  motif  de 
ce  nouvel  établiiTement  5  il  eft  certain 
qu'il  ne  fut  pas  de  longue  durée.  En 
CiTet,  dans  le  troifîéme  mois  de  leur 
exercice  ,    les  trois  nouveaux   magif* 
trats  fe  démirent  en  conféquence  d'un 
décret  des  augures  qui  déclaroit  leur 
élecflion  vicicufe  ,  en  ce  que  C.  Curtius, 
préfidant  aux  comices  ,    ne  s'étoit  pas 
porté   dans  l'endroit  où  il  auroit  dâ 
pour  prendre  les  aufpices. 

En  même  tems  les  Ardeates  dcpu- 
crenc  au  fénat ,  pour  fe  plaindre  de 
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î^":5*^^°  l'iniuftice  du  peuple   Romain  ,    mais 
Av.J.C.  441,   ,,   '  .      ^  ,  K. .  ,    '        ,., 

Cl  une  maniera  a  raire  entendre   qu  ils 

jie  demandoient  que  la  refntution  de 
leur  champ  ,   pour  continuer  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  republi- 
que. Le   fcnat  repondit  aux    députés; 
«  Qu'il  n'étoit  ni  dans  le  droit  ni  dans 
»  Tufage  de  ca(Tèr  les  jugemens  du  peu- 
>5  pie.  Se  qu'il  nepouvoit  d'ailleurs  l'en- 
»9  treprendre  fans  rallumer  la  difcorde  ; 
«  qu'il  étoit  affligé  de  n'avoir  pu  em- 
3'  pêcher  rinjuftice  dont  la  réparation 
>5  lui  tenoit  également  à  cœur;  &  qu'en- 
?i  hn  s'ils  vouloient  attendre   un    tems 
»  plus  favorable  Se  fe  confier  à  fa  bon- 
«  lie    volonté  ,  ils  s'applaudiroient  un 
«  jour  d'avoir  fçu  modérer  leur  reflenti- 
w  ment  «.  Les  députés  renvoyés  poli- 
ment avec  cette  réponfe,  promirent  d'en 
faire  leur  rapport  au  confeil  &  de  pren- 
dre fur  toute  cette  affaire  une  dernière 
rcfolution.  Enfin  les  Patriciens  ,    pour 
ne  pas  laider  la  république  fans  magif- 
trat  curule  (2),  nommèrent  un  entre- 
roi  ;  Se  comme  il  fut  en  fui  te  queftion 
de  fçavoir  fi  l'on  éliroit  encore  des  tri- 
buns militaires  ,    ou  fi  l'on  en  revien- 
droiî  aux  confuls  ,  le  fénat  Ôc  le  ma- 

(1)  Lcv  magiftrats  curuîes  ou  ayint  droii  de  chaiTe 
<urule  Ploient  l.i  ^remiers  éi.  les  ^ri.i^ipaui. 

gîflrat 
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p^iïCiZ  de  rhitciTcgne   fe   declaroienc  An.R.^n, 
pour  le  coiifulat ,  tandis  que  le  peuple  ^^'  •^•^*4*i. 
demandoit  des  tribuns.  Après  une  con- 
teflation  de  plufieurs  jours ,    le  parti 
des  fénateurs  prévalut ,  parce  que  le 
peuple  dcja  réfolu  de  ne  choifîr  que  des 
Patriciens ,  fous   quelque  titre  que  ce 
fût ,  fe  dcfifta  enfin  d'une  diipute  inu- 
tile ^  outre  que  les  principaux  des  Plé- 
béiens aimèrent  encore  mieux  une  élec- 
tion deconiuls,oi\  ils  n'croient  pas  reçus 
à  concourir ,  qu  une  éleélion  de  tribuns 
militaires  à  laquelle  ils  étoient  aiTurés 
de  ne  concourir  qu'inutilement.  Ils  fe 
firent  même  auprès  du  fénat  un  mérite 
d€  leur  condefcendance.  Le  fénateur 
régent  qui  étoit  alors  T.  Quintius  Bar- 
batus  ,  fit  donc  élire  deux  confuls  qui 
furent  L.    Papirius  Mugllanus  3c   L. 
Sempronius  Atratinus. 

L'alliance  des  Ardeates  renouvelîée    t.  Papînus 
fous  ce  confulat .  eftle  féal  monument  ^t'^g^J^nus. 
qui  nous  en  aie  confervé  la  nrl^moire  ;nit'.^ïtrad' 
car  il  n'en  efl:  pas  fait  mention  dans '"s,  coniuis. 
nos  vieilles  archives,  non  plus  que  dans 
les  regiftres  de  nos  magiftratures ,  par- 
ce  que  l'on  a  cru  peut-ccre  ne  de- 
voir infcrire  que  les  tribuns  militaires 
de  cette  année,  fans  y  ajouter  les  deux 
-confuls  qui  leur  ont  été  fubftitaés.  Li- 

Tome  II,  B 
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A".  R  jTi.  cinins  Macer  allure  néanmoins  qu'in- 
*'^'*^*  dcpendamnient  du  traité  d'Ardée  où 
leurs  noms  fe  trouvent  écrits ,  on  les 
lifoit  encore  dans  les  resiftres  de  toile 
trouves  auprès  du    temple   de  Junoii 
Moneta  -,  mais  quoi  qu'il  en  ait  été  des 
magiftrats  de    cette   année  ,   tribuns , 
coniuls ,   ou  Tun  &  Tautre  fuccefÏÏve- 
ment,  elle  Ce  paHTa,  comme  nous  l'avons 
obfervé,  audi  tranquillement  au-dehors 
qu'au  dedans ,  malgré  toutes  les  appa- 
rences de  guerre  dont  on  fe  vit  menacé. 
M.  Geçanîus.       VIII.  Mais  il  efl:  bien  afTuré  que  Tan- 
T.  Quinuus,  j^^g  fuivante  on  fît  confuls  M.  Géea- 
mus  Macerinus  pour  la  ieconde  rois  , 
&  T.  Quintius  Capitolinus  pour  la  cin- 
quième. C'ed  dans  cette  année   que 
EtabiiiTe-  Commença   la  cenfure.   Cette  charge 
ment  de  la  d'abof  d  pett  confidérablc  ,  devint  dans 
cenfure.        j^  fiùtQ  alTez  importante  pour  rendre 
celui  qui  en  étoit  revctu  l'arbitre  Se 
le  maître  abfolu  des  mœurs  &  de  la 
difcipline  des  Romains ,  par  le  droit 
qu'elle  lui  donnoit  de  juger  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaife  conduite  , 
dé  leur  accorder ,  ou  de  leur  refufer  le 
rang  de  chevaliers  ou  de  fénateurs  , 
par  rinfpeétion  qu  elle  lui  donnoit  en- 
core fur  les  édifices  tant  publics  que 
particuliers ,  8c  fur  la  levée  des  impôts 
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dont  il  lui  appartenoit  de  faire  la  ré- 

La  nccefîitc  de  renouveller  le  dé- 
nombrement qu'on  négligeoit  depuis 
pluheurs  années ,   donna  lieu  à  Téta- 
tliffement  de  cette  nouvelle  magiftra- 
ture  \  car  comme  les  confuls  plus  oc- 
cupés que  jamais  de  la  guerre  dont  on 
ctoit  menacé  de  toutes  parts ,  ne  pou- 
voient  s'engager  dans  cette  forte  d'af- 
faire qui  paroi  (Toit  d'un  trop  grand  dé- 
tail pour  eux ,  ils  demandèrent  au  fé- 
nat  la  création  d'un  magiftrat  particu- 
lier ,  tauE  pour  y  procéder  que  pour 
en  régler  la  forme  ,  pour  drefïer  &  te- 
nir les  regiftres ,  ^  pour  avoir  infpec- 
tion  fur  les  greffiers  lefquels  lui  fe- 
roient  fubordonnés.LesfénateurSjpour    , 
augmenter  dans  la  république  le  nom- 
bre des  magiftrats  Patriciens ,  confen- 
tirent  à  la  création  de  cette  nouvelle 
charge  quelque  peu  importante  qu'elle 
fôt ,  dans  Tefpérance  peut-être  qu'elle 
le  deviendroit  un  jour  entre  les  mains 
de  ceux    qui  en    fcroient   revêtus   & 
qui  pourroient  la  faire  valoir  à  pro- 
portion de  leur  crédit  &  de  leur  puif- 
fance  ,    comme  il  eft  arrivé.  Les  tri- 
buns ,  pour  n'être   pas  regardés  com- 
me des  efprits  inquiets,  toujours  prêts 
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An.  R.312.  à  contraiier  le  fénat  Jufques  dans  les 
av;.J.c.4^o,  pi^^g  petites  chofes  ,  confentirent  aufîî 
à  cet  ctabliCfeinent ,  d'autant  pius  qu'ils 
regardoienc  la  cenfure  moins  comme 
une  dignité  ,  que  comme  un  emploi  né- 
ceflaire  àPEtat^mais  onéreux  à  celui  qui 
en  feroit  chargé;  en  quoi  ils  ne  fe  troni- 
poient   pas.  Àuffi  les    premiers  de  la 
ville  ne  la  briguèrent  point ,  &  le  peu- 
^    pie  de  Ton  propre  mouvement  la  con- 
féra pour  la   première  fois  à  Papirius 
6c  à  Sempronius  en  dédommagement 
du    confulat  qu'ils    n'avoient    exercé 
que  très-peu  de  tems ,  &  que  plufieurs 
auteurs  leur  conteftenr  en  entier.  Ces 
nouveaux    magiftrats     furent    appel- 
lés    cenfeurs   ,     parce     qu'ils    prcfî- 
aoient  au   cens  ou  dénombrement  du 
peuple. 
Guerre  ci-     ^^^'  Dans  ces  entrefaites  les  Ardea- 
viieà  Arddc.  tes  en  danîier  de  voir  périr  leur  ré- 
^       ique  5  vinrent  implorer  la  protec- 
tion des  Romains  en  conlidèration  de 
leur  ancienne  alliance  ôc  du  renouvel- 
lement qui  s'en  étoit  fait  depuis  peu. 
Ce  peuple  5  malgré  l'injudiee  qu'il  en 
avoit  eiTuyée  ,  avoit  pris  fagement  le 
parti  de  vivre  en  paix  avec  eux  :  mais 
il  n'avoit  pu  en  goûter  les  fruits  par 
une  guerre  civile  furvenue  dans  leur 
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république  à  l'occafion  ,  dit-oii  ,  de  An.  R.  312. 
deux  fadions,  qm  s  y  ccoient  torrnces. 
Les  fadions  ojk  toujours  été  Se  ne  cef- 
feronc  d'être  le  poifon  de  la  fociccé 
civile  Se  Ton  fléau  ,  plus  funefte  en- 
core pour  les  peuples  que  la  guerre , 
la  famine  ,  la  pede  Se  tout  ce  eue  la 
colère  des  dieux  peut  faire  foufîrir  de 
plus  terrible  aux  mortels. 

Deux  Ardéates  avoient  demandé  en 
mariage  une  fille  Plébéienne  Se  d'une 
iiaiffance  peu  diftinguée  ,  mais  d'une 
rare  beauté.  L'un  Plébéien  comme  elle, 
avoit  mis  dans  fon  parti  les  tuteurs  de 
cette  fille  auiïl  Plébéiens.  Le  rival, d'une 
condition  à  ne  pouvoir  ambitionner 
que  fa  beauté ,  avoit  gagné  la  mère ,  Se. 
foutenu  comme  il  l'étoit  de  toute  la 
nobleffcil  avoit  réufîi  à  mettre  toute  la 
famille  en  combuftion.  La  mère  ,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  qu'une  al- 
liance fi  avantageufe  pour  fa  fille ,  étoic 
pour  lui .  tandis  que  les  tuteurs,  feule- 
ment par  antipathie  contre  la  noblefie ., 
ne  vouloient  entendre  parler  que  da* 
l'autre.  Cette  affaire  n'ayant  pu  fe  ter- 
miner à  l'amiable  ,  il  fallut  la  porter  en 
jLillice,  Elle  fut  débattue  entre  les  tu- 
teurs S:  la  mère  ,  en  préfence  des  Juges 

Biij 


.fjc1:"^''-f  ''r"'-T"  '"^  "''°-"  le  droit  de 
'■  '■'■■''^'  ^^f  "  ^"^  le  mariage  de  la  fille  ;  mais 
ce  h,c  en  vain  ;  car  les  tuteurs  ayant 
"ic  a  1  injuftice  au  milieu  de  la  pla- 
ce ou  leurs  partifans  s'étoient  attrou- 
pes ,  uferent  de  violence  ;  &  fouteaus 

dunebande  de  faftieux,  ils  vont  en- 
lever cette  fille  à  fa  mère  dans  fa  mai- 
Ion.  Son  amant ,  outré  de  l'in^iftice 
qii  on  entreprend  de  lui  faire  ,  fe  met 
a  la  tête  de  toute  la  noblelfe  qui  Ai- 
nit  a  lui  pour  le  venger,  ils  fe  Jettent 
lur  cette  populace  qui,  après  un  fan- 
glant  combat  contrainte  de  leur  céder 
lort  de  la  ville  ,  comme  avoit  fait  aj 
tretois  le  peuple  Romain  ,  avec  cette 
diflcrence  qu'elle  en  fort  toute  armée 
pour  (e  camper  fur  une  colline  voilînê 
&  pour  ravager  de  là  toutes  les  terres 
des  nobles.  Dé'a  même  ils  fe  difpo. 
ioient  a  former  le  fiége  delà  vil!e,aprcs 
avoir  entraîné  dans  la  révolte  une  fou- 
le de  gens  de  métier  qui  n'ayant  pris 
juiqu  alors  aucune  part  à  cette  querel- 
e  n  y  entroient  que  par  l'efpérance  du 
butin  qui  pourroit  leur  en  revenir. 

Ardés  devoir  donc  s'attendre  à  tous 
les  malheurs  de  la  guerre  la  plus  fan- 
glante  8c  devenir  enfin  la  viftime  de 
deux  nvaux  qui  pour  une  femme  rui- 
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noient  leur  patrie  de  iund  en  c^m- ^An.R.?i*. 
ble  ,  &   iiont   la   fureur   comnie   une 
contaf^ion  s'étoit  commuai quce  à  tous 
les  autres  citoyens.  Bien  plus ,  comme 
û  les  deux  partis  n'eulîent  pas  été  aiîez 
forts  pour  s'entre- ctruire  ,  la  ncbleile 
appella  les  Romains  pour  fe  défendre  , 
&  le  peuple  fit  venir  les  Volfque:  pour 
l'attaquer.    Ceux-ci  fous   la   conduite 
d'un  Éque  nommé  Cluilius  arrivèrent 
les  premiers  Se   commencèrent  à  blo- 
quer la  ville.   On  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris à  Rome  cette  nouvelle  que  k  con- 
ful  M.    Geganius  fortit  avec   une  ar- 
mée ,    Se  fur  le  foir  n'étant  plus  qu'à 
trois  milles   de  l'ennemi  ,  il  ie  campa 
pour   donner  à  fes  troupes  le  tems  de 
fe  rafraîchir.   Dès  les  trois  heures  du 
matin  il  acheva  fa  marche  ,  Se  fit  tra- 
vailler tout  de  fuite  à  une  circonval- 
lation  avec  tant  de  célérité ,  qu'au  lever 
du  foleilles  Volfques  fe  vire  m  bloques 
plus  étroitement  qu'ils  navoient  eux- 
mêmes  bloqué  les  autres.  En  effet  les 
aflîégésavoient  encore  la  liberté  de  com- 
muniquer  avec  l'armée  Romaine  par 
une  ligne  que  le  conful  avoit  tirée  juf-  ^.^f^;^;°^^^^^^^ 
qu'à  la  ville  du  côté  le  moins  expofé.     des  voiignes- 
X.  Cependant  Cluilius  dont  les  trou-  '^^Ç'^^nt    la 
pes  navoient  d  abord  vccu  que  de  ra- 
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..hc:;^.  P'"^^  ^^  5^«r  J^  journce,  ne  fqachant 
plus    comment  pourvoir  à    leurs  be- 
ioiiusdemande  à  parler  au  général  des 
l^  ornai ns,  &  lui  dit  que  s'il  étoit  venu 
Tour  faire  lever  le   ûége  d'Ardée,  il 
voaloit  bien  fe  retirer.  Ce  n'ejtpas  aux 
vaincus  ,  lui  dit  alors  Geganius  ,^/^zr^ 
ta  loi ,  mais  à  la  recevoir  ,&  vous  vous 
trowpeifivous  efpere^  de  vous  retirer 
de  devant  ylrdée  auffi  aifémentque  vous 
y  ^ces  venus.  Je  prétens  ,  ajouta-^t-il , 
que  les  Folfques  mettent  bas  Us  armes 
911  ils  me  livrent  leur  général ,    &  an] 
jcreconnoijjant  vaincus  ilsfe  rendent  à 
dijcretion.  Autrement  qu  ils  re(lent,ou 
quils  je  retirent,  s  ils  U  peuvent,  mais 
quils  Jachent  que  Ges,anius  veut  une 

'^^^oire, plutôt  qu'une  paix  mal  affurée 
Les  Volfques  réduits  au  défefpoir  & 
iaiis  ofisr  le  promettre  aucun  Ç^xcç:h% 
c  lin  combat ,  voulurent  néanmoins  le 
rifquer.   Ils   étoient  aifez  mal   podés 

pour  fe  défendre,  &  indépendamment 
ûe   plusieurs  autres  déiavantaaes     ils 
avoient  encore  celui  de  ne  pouvoir  fuir 
Battus  de  tous  \^%  côtés.ils  fe  rendirent 
enfin,    tK    d'ennemis    qu'ils    étoient 
ciesRomriins,  devenus  leurs  funpliars 
liS  mirent  bas  les  armes ,   &  livreront 
leur  général  au  conful.  Le  conful  ^e 
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leur  laiiïa  que  l'habit  qu*ils  avoieiic  fur    ^"'  ?•  3'* 
le  corps ,   &c  les  renvoya  couverts  de 
confufion  de  de  honte  >  après  les  avoir 
fait  pafTer  fous  le  joug  pour  leur  faire 
fentir  Tignoniinie  de  leur  défaite. 

Ils  n'allèrent  pas  loin.  A  peine  fe 
furent  ils  arrêtés  auprès  de  Tufculuni 
pour  s'y  repofer  ,  que  les  habicans  de' 
h  ville  fe  jetterent  fur  eux  pour  alTou- 
v.ir  la  haine  qu'ils  confervoient  depuis 
long-tems  contre  cette  nation.  Il  n'é- 
toic  pas  difficile  de  venir  à  bout  d'un 
ennemi  vaincu  Se  défarmé  -,  auflî  le  car- 
nage en  fut  tel  qu'à  peine  il  s'en  échap- 
pa quelques-uns  pour  en  porter  la 
nouvelle.  Cependant  à  Ardée  le  conful 
Romain  pour  calmer  le  défordre  que 
la  guerre  civile  avoir  produit ,  punit  de 
mort  ceux  qui  en  avoient  été  les  prin- 
cipaux auteurs ,  Se  confifqua  leurs  biens 
au  profit  de  cette  république.  Les  Ar- 
déates  crurent  dès  lors  que  Rome  avoic 
afTez  fait  pour  leur  faire  oublier  fou 
injull:ice;mais  le  fénat  fe  croyoit  obligé 
à  quelque  chofe  de  plus  pour  abolir  le 
jugement  inique  que  l'avarice  aroit 
dièlc  aux  Romains. 

Gef^anius  reçut  à  Rome  les  honneurs 

o  y 

du  trion^phe.  On  y  portoit  en  trophée 
les  dépouilles  de  Volfques  qu'il  avoit 
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af  ."j. c  %l'  ^^^i^p^s,  '  &  leur  général  marchoit  de- 
vant le  char  du  vaniqueur.  Le  coiiful 
Quintius  ne  fortit  pas  de  Rome  ;   Se 
ce  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  c'eft  qu'il 
égala  par  Ton  gouvernement  pacifique 
la  gloire  que  fon  collègue  s'étoit  ac- 
quife  à  la  ^guerre.  En  effet  par  fou  ap- 
plication à  maintenir  la  concorde  ,  il 
ayoit  fi  adroitement  concilié  les  inté- 
rêts &  ks  vues  du  féii^t  avec  celles. 
du  peuple  ,   qu'il  pafToit  pour  un  ma- 
giHrat  populaire  au  jugement  des  Plé- 
béiens ,  en  même  tems  que  les  féna- 
teurs  le  regardoîent  comme  un  con- 
lui  qui  n'étoit  pas  des  plus  flexibles. 
il  remporta  bien  des  vidoires  fur  les 
rribuns    plutôt    par  Pafcendant   qu'il 
avoit  pris  iur  eux  ,   que  par  l'opiniâ- 
treté de  là  diTpute.  Cinq    années   de 
Gonfulac  ,  ou    plutôt  une  vie  entière 
toute  conrulaire,rendoient  fa  perfonne 
plus  refpeétable  encore  que  la  dignité 
dont  on  le  voyoit  revêtu  ,  &  voilà  pour- 
quoi fans  faire  aucune  mention  de  tri- 
buns militaires  pour  l'année  fuivante  , 
on  procéda  tout  uniment  à  l'éleâiion  de 
deux    confuls   qui  furent    M.    Fabius 
Vibiilanus  ,    Se    Poflhumius    ^butius 
Cornicen. 

XL  Ceux-ci  témoins  de  la  gloire 
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Gue    leurs  prédécclTeurs   veiioient  de   Anj3'i- 

i  /    •        i>  j  1  a^.  J.C.  4Î9. 

s  acquérir  ,  l  un  dans  le  gouvernement   m  Fab.  Vi- 
civil ,  &c  l'autre  par  Tes  exploits  mili-  i^'ianiis. 
taires,turent  d  autant  plus  portes  a  lui-  ^1^,5^ 
vre  leur  exemple  ;  Se  parce  que  rien 
n*avoit  tant  contribué  à  rendre  leur  con- 
fulat  mémorable  chez  les  alliés  &  chez 
les  ennemis  mêmes  du  nom  romain  > 
que  leur  généroiité  8c  leur  zélé  à  fau- 
ver  les  Ardeates ,  lorfqu'ils  les  avoienr 
vus  en  danç^er  de  périr  .  ils  fe  propo- 
férent  d'eftacer  jufqu'au  fouvenir   du 
jugement  ignominieux    que    le   peu- 
ple Romain  avoit  rendu  au   préjudice 
de  cette  république.  Dans  cette  vue  ils 
follicitérenr    un  décret   du   fénat  par  ^^^^ff"^! 
lequel ,  eu  cgard  au  petit  nombre  a  ha-  le   domaine 
bitans  qui  étoient  à  Ardée  depuis  les  "^""^P^* 
dernières  révolutions  ,  on  y  enverroic 
une   colonie   pour  la  repeupler    de  la 
défendre  contre  les  Volfques.  Ce  dé- 
cret ayant   pa(Té    fans   oi)po(ition    de 
la  part  du  peuple  6c  de  Tes  tribuns , 
parce   qu'ils  ne  prévoyoient  pas  qu'il 
feviroit   à   calTer   leur    jugement,   fut 
tranfcrit  dans  les  archives  pour  y  deve- 
nir comme   le  fondement  Se  le   titre 
de  la  reilitution  que  le  fénat  fe  propo- 
fait  de  faire  aux  Ardentes  ;  en  effet  il 
fut  réglé  quoa  enrolleroit  beaucoup 
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/n.  R.  513.  plus  de  Rutules  (  i  )  que  de  Romaiîii 
av.j.c.  339.  dans  cette  colonie,  &c  que  les  terres 
ufurpées  lui  feroienc  concédées, avec 
cette  précaution  néanmoins ,  que  les 
Romains  enrollés  n'y  auroientde  parc , 
qu'après  que  tous  les  Rutules  auroienc 
ctc  pourvus.  Ce  fut  ainfi  que  la  ré- 
publique d'Ardce  rentra  dans  fon  do- 
maine. 

Les  trois  commiflaires  nommés  pour 
conduire  &  établir  cette  nouvelle  co- 
lonie à  Ardée  furent  Agrippa  Me- 
nenius ,  T.  Clœlius  le  Sicilien  Se  M. 
/Cbutius  Elva.  Ceux  -  ci  après  avoir 
rempli  conformément  aux  intentions 
du  fénat  une  commiffion  qui  ne  pou- 
voit  que  déplaire  au  peuple  ,  puifqu'iî 
s'agifTbic  de  diflribuer  à  d'autres  des 
terres  qu'il  s'étoit  adjugées  ,  encou- 
rurent aufïï  la  difgrace  du  fénat ,  pour 
n'avoir  eu  aucun  égard  aux  recom- 
mandations des  fénateurs  dans  la  ré* 
partition  qu'ils  firent  de  ces  mêmes 
terres  ;  de  forte  qu'ils  auroient  été  fa- 
crifiés  à  la  haine  publique  dans  le  pro- 
cès que  les  tribuns  leur  intentèrent  , 
s'ils  n'eulfent  éludé  la  vexation  en  fe 
fixant  eux-mêmes  à  Ardée  avec  leur 
nouvelle  colonie  ,  qui  pouvoit  feule 

(i }  Ard<?e  éioh  aux  Rucuks  k  dans  leur  pays. 
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rendre  témoignage  à  leur  intégrité.       ^f  Y^'^;!;. 

XII.  Il  n  y  eut  ni  guerre  ni  trou- 
bles  fous   ce  confuîat  non  plus  que 
fous  celui  de  C.  Furius  Pàcilus  Se  de 
M.  Papirius  CralTus  qui  fuivit  immé- 
diatement, &  pendant  lequel  on  célé- 
bra les  Jeux   que  le  fénat  avoit  voués 
folemnellement  à  l'occafion  de  la  re- 
traite   du    peuple    Ôc    des   révolutions 
du    décemvirat;   Véritablement    Peti-  ^'^Z":;^ 
lius,  undestnbuns,   voulut  rallumer  cumuls, 
la  fédition  ,    en  renouvellant  les  an- 
ciennes iifputes;  mais  il  le  vo'jlut  en- 
vain  :  car  bien  loin  d'obtenir  des  con- 
fiils  que  la  loi  agraire  fur  mife^en  dé- 
libération dans  le  fénat  ,  il  pur  à  peine 
le    faire  confentir  à  délibérer  fi  Ton 
coiitinueroit    d'élire   des   confuls  aux, 
comices  prochaines ,  ou  fi  l'on  en  re- 
viendroit   aux   tribuns    militaires.  La 
qaeftion    fut   décidée    en    faveur   du. 
confuîat  -,    1  eut  beau  protefter  alors 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  la  levée 
des  troupes  ;   on  fe  mocquoit  d'une, 
menace  afTez  inutile  dans  le  tems  qu'on 
ne  voyoit  pas  la  moindre  apparence  de. 

guerre. 

Une  année  Ci  tranquille  fut  fuivle.    Famine  ^ 
d'une  autre  mémorable  par  les  mal- 
heurs 5  ibus  le  confuîat  de  FroculUs 


AnR  ,x    n        ,^^T^ï-E    Romaine 
iirj.c:43;;^.^"^^:^"^  Macennus  ôc  de  L.  Mene^ 
nius  LanatLis.  Rome  fe  vit  tout  à  la 
tois  expofce  aux  cruautés  d'une  fami- 
«e  ,    aux  dcfordres   d'une  guerre    ci- 
vile ,  ôc  au  danger  de  fe  voir  afTervie 
par  les  dons   inrérefTés  &  trompeurs 
d  an  citoyen  ambitieux  qui  viioit  à  la 
royauté.  Pour  mettre  le  comble  à  tant 
de  fieaux  ,   il  ne  manquoit  plus  que 
celui  d  une  guerre  étrangère  qui  fans 
doute  auroit  achevé  de  perdre  la  rcpu- 
bhque ,  fans  que   peut-être  il  eût  été 
poilible  a   tous   les    dieux    réunis    de 
ia  fauver  au  milieu  de  tant  de  cala- 
rnites.    Elles    commencèrent    par   une 

famine  qu'on  impuroit  au  dérangement 
des  faifons  ou  à  la  Faute  des  Romains 
a  qui  raniufement  des  affemblces  & 
les  douceurs  de  la  ville  avoient  fait  né- 
gliger les  travaux  de  la  campagne  j 
car  on  en  rapnorte  ces  deux  raisons. 
Quoi  qu'il  en  fôt  ,  le  Icnat  l'attribuoir 
a  1  oihvcté  du  peuple  ,  &  les  tribuns  à 
la  mauvaife  volonté  des  confuls  ou  à 
leur  peu  de  prévoyance. 

Les  Plébéiens,  à  force  de  follicira- 
tions  obtinrent  du  fénat  la  création 
dun  intendant  cjes  vivres.  L.  Minu- 
cius  fut  revêtu  de  cette  nouvelle 
charge  ,    dans  lac^ueile    il  fe   rendis 
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ftlus  utile   aux  Romains  pour   main-  An.  R.  s^t» 
enir  la  liberté  que  pour  procurer  Ta- ^^•^•^•'*^'^'* 
Dondauce    que   l'on    s'ccoit    promife 
ie   Tes  foins  ,   quoiqu'en  cela  même 
ils  ne  furent  pas  inutiles  :  car  n'ayant 
pu  rcuiïîr  à  procurer  abondamment  des 
vivres,  la  difpenfation  qu'il  en  fit  en  di- 
minua la  cherté  ,  &  lui  attira  f  eilime 
&  la  reconnoilfance  des  Romains.  Il 
avoit   envoyé  par   terre   &  par   mer 
chez  tous  les  peuples  voifîns  pour  en 
tirer  du  fecour^ ,   de  tous  les  mouve^ 
mens  qu'il    s'ctoit   donnés    navoienr 
abouti  qu'à    faire  venir  quelque  peu. 
de   grains    du  côté   de  l'Etiurie  dont 
on  ne  fe  reifencit  prefque  pas ,  il  fe- 
vit  donc  réduit  à  ménager  avec  œco* 
nomie  le  peu  qu'on  avoit  dans  la  ville;. 
Il  contraignit  tous  les  particuliers  de' 
déclarer  ce  qu'ils  avoient  en  réferve  , 
&  de  vendre  le  furplus  de  ce  qui  leur 
ctoit  nécelfaire  pour  un   mois  :  il  fit 
retrancher  aux  efcla-'es  une  partie  de 
leur  ration  ,  fit  faire   partout  des  vi^ 
fîtes  très-exa(5tes ,  des  recherches   fà- 
cheuies  Se  quelquefois  même  des  pro- 
cès criminels  à  ceux  qu'ail  trouvoir  ea 
contiayention  ,  &  qu'il  expofoit  ainfi' 
à  la  colère-  du  peuple  par  une  févé- 
ricé  nécelTaire  qui  fervoit  plus  à  ma?- 
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av.j.c.^37.  '\^feltcr  le  mal  qu^à  y  remédier.  AufTi' 
vic-on  plufieurs  citoyens  au  défefpoir 
s  envelopper  dans   leurs  manteaux  & 
ie  précipiter  dans  le  Tibre,  pour  ne 

Sr^'V-  ^''      1       i*     """^  ^^^^^  extrémité  un  che- 
^.M.i..    vaher  Romain  ncmmé  5p.    Mœlius  , 
extrêmement  riche,  pour  le  tems  oiï 
îl  vivoit ,  entreprit  une  chofe  vérita- 
blement utile   en   elle-même,  mais 
dangereufe    dans    Tes   fuites  &    plus 
cnmmelle  encore  dans  Ton  principe  : 
ce  fut  de  diftribuer   gratuitement  au 
peuple  une  grande  quantité  de  hleds 
quilavoitffait  venir  d'Etrurie,  à  Tes 
frais    pour  Ton  compte  ,   par  l'entre- 
mie  des  amis  qu'il  y  avoit&descom- 
ïBimonnaires  qu^il  leur  avoit  adrelTés. 
^  eii  apparemment  ce  qui  avoit  ren- 
cm  mutiles   tous  les  foins  que   Minu- 
cuis^s'ctoit  donnés    pour  en    tirer  de 
ce  coté  là.  5es  largeffei;  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  du  peuple  ,    &  par 
•    une   vanité   odieufe   dans    un    pairie 
ciiher  ,    il   s'en    prévalut   jufqu'à   ne 
plus    parcirre   en     public    qu'au   mi^ 
leu  dune  foule   de  Plébéiens  ,    dont 
le  zèle  Se  les  foins  emprelTés  lui  fai^ 
ioient  efpérer  déjà  le  confulat  com^ 
me  une  récompeiife  affurée  ;  mais  par 
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un  eMet  de  cetre  ambition  demefurée  ^"i^'î'f 
qui   nous    fait  compter  pour  rien  ce 
que  nous  pouvons  trop  aifément  ob- 
tenir ,  il  porta  Tes  vues  plus  loin  ,  au- 
delà  même  de  tout   ce  qu'il  pouvoir 
légitimement  Te  promettre  ;^  &  pré  - 
voyant  la  guerre  qu'il  auroit  à  fou- 
tenir  contre   les  Sénateurs  pour  arri- 
ver au  confulat ,  il  crut  qu'il  valolc 
autant   afpirer   tout    d'un   coup   à  la 
royauté  comme  à  l'unique  rccompenfa 
qui  pût  le  dédommager  à  la  fin  ,  de 
tous   les  frais  d'une  intrip;iie  ,    Se   de 
tous   les   combats   qu'il    faudroit    ef- 
fuyer  pour  la  faire  réufiîr:mais  il  n'eut 
pas  le  tems   de  la  concerter,  encore 
moins  celui  de  la  mettre  en  œuvre  , 
le  jour  des  comices  confulaires  étant 
arrivé  trop  tôt  pour  lui. 

T.    Quintius  Capitolinus  dont  uii^^  r^^^^. 
fadieux  ,  tel  que  Mœlius ,  ne  pouyoitav.  j.c.  43«. 
rien  efpérer  de  favorable  ,  fut  élu  con-  ^^Â?n  '  Me! 
fui  pour  la  fixiéme  fois ,  avec  Agrip-  nenius,  cou- 
pa Menenius  furnommé  Lanatus.  L.^"'*' 
Minucius  continua  fa  charge  ,  Toit  en 
vertu  d'une    nouvelle    éleélion  ,    ou 
qu'en  conféquence  de  la  première  il 
dût  l'exercer  iufqu-à  ce  que  la  répu- 
blique n'eût   plus   befoin  de  (on  mi- 
niftcre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ton  nom 
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»^lll-:Z  ''"°"^e/vec    ceux    des  magiftr.rs 

de  cette  féconde  année  dans  ,?os  re- 
g  ftres  en  to.Ie  qui  lui  donnent  fa  qua- 
lité de  préfet  des  vivres,  tomme  Mi- 
nucnis  ,  en  vertu  d'une  commiffion  pu- 
bhque  ,  rendoit  au  peuple  les  mêmes 
Services  que  Mœlius  de  fo„  propre 
mouvement  &  en  fon  privé  Lm 
«Is^avo.ent  affaire  tous  deux  à  rëu- 
pres  aux  mêmes  perfonnes ,  &  comme 
d!esfrequento,enrmdifi-éremme„tchez 
un  ou  chez  1  autre,  Minucius  les  en- 

11  A'  f  ^"•■''".^  ^°'"  ''  "^  "manqua 
cas  d  informer  le  fénat  ,  après  s'en 
être  bien   mformé  lui  -  même.  Mef- 

f^""     àn-A     M.liusfaùponerdes 

'    yjf"'/"  '"^^f^^  '  ^ly  tient  des 
ajlemihes  feenues   &  prend  des  ml- 

jures  pour  je  fane  rc.  Il  n'a  pas  en- 
corefxe  U  jou,  pour  t  exécution  de  Çon 
Proiet,  rr.a.s  du  refte  llntHgJ  ,1} 
toute  tramée.  Les  tribuns  lui  ont  yen- 

il  Us  ir'  r"'  ""'forrime  £  argent , 
Il  les  afanlesprtnc^paux  acteurs  du 

f^^'--"f^1^fç'^icdéjalerolle'iu'ilat,ra 
a  remphr.Je  vuns  yous  en  ayertir,peut- 
ure  trop  tard  pour  y  remidur ,  r,Lujc 


n 
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'ai  vas  dit  vous  donnerun  cel  avis  fans  An.  R.  51^. 
fondement  &Jans  preuves, 

A  Cette  nouvelle  les  principaux  du 
fénat  fe  mirent  à  reproclier   aux  an- 
ciens confuls  leur  imprudence  d'avoir 
lailTé  à  Mœlius  la  liberté  de  féduire  le 
peuple   par  Tes  largefles ,  Ôc  de  tenir 
des  aiTcmblces  particulières  chez  lui  : 
aux  nouveauxjeur  négligence  Se  leur 
inaélion,  iufquà  attendre  qu  un  ma- 
giftrat   fubalterne    vint    donner    avis 
au  fénat  d'une  conjuration  qu'ils  euf- 
fent  dû  découvrir  les  premiers,  Se  re- 
primer    avec    éclat.    Mais    le   conful 
Quintius  prenant  la  parole >  Meffiezirs ,. 
dit -il,    cefi    à   tort    que    vous    nous 
faites  ce  reproche  :  if^norei'vousque  les 
loixde  tappel^ces  loix anti^confulaircs^ 
fans  nous  Sur  leiele  &  le  couraoe.nous 
lient  les  mains  &  nous  empichent  defé-- 
vir  contre  le  crime ,  comme  nous  le  vou- 
drions ?  Ce  ne(l  pas  afj'ei  dans  la  con- 
joncîure  préfente  d'un  magiflrat  prêt  à 
tout  faire  ,  siln^a  le  pouvoir  d'agir ,  6» 
un  pouvoir  fans  re(lriclion  &  fans  hor- 
nés.  Il  efl  befoin  d'un  diciateur^   &  ce 
diclateur  doit  être   L.  Quintius.  Il  efl 
homme  a  porter fon  courage  aujfiloin  que 
l'autorité  qu'on  lui  donnera.  Tout   le 
monde  applaudit  àfoii  choix^L.  Quia- 
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•  penje^-vous  ,  difoit-il ,  de  vouloir  à  la 
pide  mes  jours  mexpofer  à  de  nouveaux 
Périls  ?  Mais    tous  les   fénateurs    lui 
ayant  ingénument  déclaré  »  qu'ils  le 
"  regardoient  comme  rKomme  le  plus 
''  i^e    le  plus  intrépide  d^  le  plus  ca- 
*'  pabie  de  iervir  la  république  avec 
"^iuccès ,  malgré  Ton  gmndàge  :. ,  iî^ 
ajoutoient  à    cet   aveu    mille   élo^res 
gue  leur  diéloit  la  vérité.    De    fone 
que  Cincinnatus  voyant  le  conful  per- 
iii^er  dans  fon  choix  ,  fe  rendir  à  ces 
ioliicitanons  unanimes,  conjurant    les 
Qîeux  de  ne  pas    permettre    que   fes 
dermers  jours ,  qu'il  alloit  confacrer 
aux  pre/Tans  befoins  de  la  république 
(uifent  des  jours  funefles  à  la  gloire  ou 
?.  la  félicité  des  Romains.  Cincinna- 
tus    proclamé    diétateur    nomma    C 
^ervilius    Ahala  général   de  la  cava' 
ierie. 
cjndnnatus      XîV,  Des  le   lendemain  fl  fit  pof- 

oré.areur  cite  ^.^.-    j  .  i  ,        ,  K^Jl- 

Mceiius.  ^"^  ^es  corps-de- garde  dans  la  place 
&  s'y  rendir.  Le  peuple  étonné  de 
cette  nouveauté  comme  d'un  prodicre 
avoir  les  yeux  attachés  fur  lui  ,  dans 
1  mipatience  de  fçavoir  à  quoi  fe  t^r- 
niineroir  cer  appareil  de  terreur. 
Mcelms  'ôc    fes     complices    qui    eu 
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voyoient  la  caufe  &c  le  motif ,  afïèc-  An.  R.  jis* 
toient  de  le  demander  à  ceux  qui"^  "^^  ^ 
Tignoroienc  encore.  Quejî-il  donc  ar- 
rivé ^  diloient-ils  ,  quel  bruit  de  guerre 
efl-il  donc  jurvenu  tout  à  coup  pour 
obliger  le  fénat  à  créer  un  dictateur  ? 
Pourquoi  voit- on  Qiànàus  âgé  de  plus 
âe  quatre-vingt  ans  ,  paroitre  encore  à 
la  tite  de  la  république  ?  Cependant  le 
dictateur  envoya  Ton  gênerai  à  Mœ- 
lius  pour  le  citer  à  comparoître  de- 
vant lui.  Celui-ci  efîrayc  demande 
pourquoi  ?  C eji; ,  lui  dit-on  ,  pour  vous  j^^j.^^  ^^ 
jujlifier  d'une  intrigue  dont  on  vous  ac-  tué. 
cuje  ù  que  Minucius  a  découvert  au 
fénat.  Mœlius. alors  fe  retranche  au  mi- 
lieu de  Tes  parti  fans  ,  &  comme  il  re- 
gardoit  à  les  côtés  pour  trouver  à 
s^échapper^  Servilius  donna  ordre  à 
l'appariteur  de  l'arrêter.  Celui-ci  le 
tenoit  dcja  ,  lor/que  Mœlius  par  le 
fecours  des  Hens  fe  tire  d'entre  Tes 
mains,  s'enfuie,  &  implore  en  fuyant  la 
protecflion  des  Romains  contre  le  lé- 
nat  qui  avait  ,  difoît-il  ,  refclu  fa 
perte  ,  parce  qu'il  en  avoittrop  bien  ufé 
à  leur  égard.  Il  les  conjuroit  de  le 
fecourir  dans  le  péril  extrême  oà  il 
étoit,  de  ne  pasjoujfrirquon  égorgeât  le 
bienfaiteur  du  peuple  Comme  il  tenoic 
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An  R.  317.  ces  difcours  féditieux  ,  Ahak  qui  cou- 
,  «^•^•^•'»35.roit  aprcs  lui  l'atteint  &  lui  tranche 
la  tête.  Tout  couvert  de  Ton  fana, 
il  revient  fur  fes  pas  ,  accompagné 
d  une  troupe  de  jeunes  Patriciens  & 
rend  compte  au  di^ateur  du  coup 
qu'il  vient  de  faire.  Malius  ,  dit-il  , 
a  refuje  de  Je  rendre  à  l'ordre,  il  a  vou^ 
lu  Joulever  le  peuple  ;  je  l'ai  traiU 
comme  il  le  méritoit.  Courage ,  dit  alors 
le  diclareur  à  Ton  gènéïûyla  république 
vous  doit  fa  liberté. 

abfout&juf.      ^^-  L^  multitude  ne  fçachant  que 
tifieiemeur-penfer  encore    d'une  t^lle  violence, 
commençoit   à  s'émouvoir  ;   mais  le 
diébteur  ayant  convoque  ralfemblée; 
Romains,  dk-ilA^œlius  a  du  mourir  y 
quand  mime  il  nauroit  pas  afpiré  à 
la  royauté.  Jl^  a  refujé  de  fe  rendre  à 
mes  ordres^  :y étais  venu  pour  l'enten- 
dre &  le  juger  fur  Ja  conduite  ,•    il  a 
eu  recours  a  la  force  pour  fe  joufîraire 
à  mon  jugement,  lladoncjallu  repris 
mer  fa  violence  par  une  autre,  Dans 
cette  ville  d'où  nos  pères  ont  chaffé  les 
Rois  ,  &  dans  laquelle  on  a  vu  queU 
ques  mois  après Jes  neveux  du  fuperbc 
Tarquin  enfans  de  fa  Jœur,  les  tropres 
enfans  de  Brutus   ce   refiaurateur  de 
la  liberté  y  pour  avoir  voulu  rétablir  Us 
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Rois  ,  périr  fous  les  haches  par  l'ordre    An.  J-  3'^« 
mcme  de  leur  père     dans  cette  ville  ou 
TarquiniusCoUatinus^feulementenhai" 
ne  du  nom  quil  portait^  a  été  contraint 
de  fe    démettre   du  conjulat  &  d'aller 
en  exil  s  ou  quelques  années  après ,  Sp, 
CaJJîus  a  été  puni  de  mort  pour  avoir 
ajpiré  au  defpotijme\oà  de  nos  jours  les 
décemvirs   ont  été  dépouillés  de  leurs 
biens  ^bannis  &  condamnés  à  mort  pour 
avoir  voulu  s' ériger  en  jouv  crains^  nous 
convenoit-iL  de  traiter  en  citoyen  un 
homme  qui ,  après  ayoir  été  nourri   & 
élevé  dans  Rome  au  milieu  dtun  peU" 
pie  libre  dans  le  Jein  de  la  jujiice  &  des 
ioixy  ne  pen  fait  à  rien  moins  quà  réta^ 
blir  la  royauté  en  fa  perfonne  ?  Eh  î 
quel  homme  !  Sp.  Mctlius.  La  nohlejje  , 
les  dignités ,  les  plus  rares  talens  ne 
fçauroient,   H  ejî  vrai  ^  donner  à  ptr- 
Jonne  le  droit  d'affecier  la  tyrannie  ; 
mais  enfin  fi  les  Chudius  &   les  Caf- 
fins  ont  pcrtéjufquà  cet  excès  leur  am- 
bition y  les  dignités  de  confiai  ou   de 
decemvir  dontleurs  ancêtres  avoient  été 
honorés  ,  &  dont  ils  étoient eux-mêmes 
revêtus  ,   leur  naififance  6*   le  lufitre  de 
leur fiamille  jemhloient  en  quel.jue  fiorte 
autorijer  leurs  entreprifies.   Mais  que 
Sp,  Malius  qui  nétoit  au  plus  qitun 
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^n.  R.^ifi.  ^-^/^^  marchand  de   hUd ^  pour  qui   le 

^^'hC.^l6.J^mple   tribunat   eut  été  plutôt  l'objet 

dune  exejjîve  ambition  que  d" une  ejpé- 

rance  raijonnable  ,  quun  tel  homrne  ait 

prétendu  acheter  la  liberté   de  fcs  con- 

àtoyens  pourquelques^^rains  defroment^ 
&  ajjujettir  pour  un  morceau  de  pain 
un  peuple  devenu  le  maître  de  tant 
d'autres  ,  s  érlocr  en  roi  dans  une  ré- 
publique  qui  nauroitpufe  réfoudre  à  le 
voitjénateur\&  dominer  enfin  dans  Ro- 
me avec  l'autorité  &  les  prérogatives  de 
Romulus  Jon  fondateur  ijju  des  dieux , 
&  mis  au  nombre  des  dieux  ,  eji-ce  la  ^ 
Romains  ,  un  de  ces  crimes  ordinaires  ? 
<S'  nefi'ce  pas  plutôt  un  forfait  inoui  , 
un  attentat  monfirueux  ?  i'our  l'expier 
rj  neft  pas  affe^  de  la  mort  du  coupa- 
ble ,  il  faut  encore  que  la  maifon  où  et 
projet  horrible  s'ejl  tramé  foit  démolie 
&  rafée  ;  &  que  les  biens  provenus 
d'un  commerce  d'ambition  é  de  [Unes  à 

la fatisf aire  foientcorfifqués.  J'ordonne 
donc  auffi  que  les  quefteurs  en  faffent 
une  vente  au  profit  du  tréfor. 
Suite decette  XVI.  La  maifon  fut  démolie  & 
alîaire.  ^^j^  emplacement  qui  devoit  demeu- 
rer comme  le  monument  éternel  de 
i'ambition  co^ifondue^fut  appelle  Kqui- 
mœlium  :  c'eil-àjdire  ,  AIcslius  mis  au 

niveau. 
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niveau.  Le   fcnat  pour  rccompenfer  An.  R.  ms. 
Minucius   lui   fit    prcfeiu  d'au    bœufav.  i.ci456*. 
doiir  on  avoir  .doré  les' cornes  ,    (?c  iic 
ériger  fa  Piapiic  hors  la  porte  d^zs  crois 
jumeaux.  Le  peuple  ne   lui  envia  pas 
cet   honneur  ,    parce  qu*il  avoir  fait 
diftribuer  tout  le   bled  de  Mœlius  à 
rai  Ton  d'un  affe  le  boilfeau.  Quelques 
auteurs  parlent  de  ce  Kiinucius  com- 
me  d'un  Patricien  qui  avoir  pris  le 
parti  des  Plébéiens,  &:  qui  ayanr  été 
enfuite  élu  onzième   tribun    appaifa 
les  troubles   auxquels  le  meurtre  de 
Mœlius  donna' occafion.  Cependant  il 
n'ed  guère  vraifemblable  que   le  fé- 
nat  ait  pu  fouftrir  cette  augmentation 
de  tribuns ,  qu'elle  ait  été  faite   pour 
la  première  fois  en  f.iveur  d'un  Patri- 
cien ,  ou  que  les  Plébéiens,  en  po{Te(uoii 
de  ce  nouveau  droit ,  reuilcnt  né2.1îgé 
des  lors,  jufqu'à  ne  fe  mettre  jamais 
en  peine  d'en  continuer  ou  d'en  faire 
revivre  l'ufage  j  mais  ce  qui  prouve 
encore  mieux  que  le  tribunat  de  Mi- 
nucius, dont  il  eft  fiit mention  fous  un 
de  Tes  portraits ,  eft  un  fait  fuppofé  , 
c'efî:  la  loi  publiée   peu  d'années  au- 
paravant ,    pour  interdu'e    aux    tri- 
buns l'ufage  où  ilsavoiemété  de  fubro- 
gcr  des  collègues. 

Tome  IL  C 
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An.  R.  316.      Trois  d'encre  eux ,  fçavoir,  Q.  Cœ- 
av.j.c.436.  cilius  ,     Q.    Juniiis   &   Sexr.    Tkin- 
iiius,  bien  loin  d'approuver,  comme  les 
autres  ,  T donneur  que  le  fcnat  avoit 
décerné  à  Minucius  ,   ne  cherchoienc 
au  contraire  qu  à  irriter  le  peuple  con- 
tre lui  Se  contre  Servilius  en  leur  faifanc 
un  crime  de  la  mort  deMœliusJis  obtin- 
rent que  les  comices  qui  dévoient  fe  te- 
nir5rubil:itueroient  des  tribuns  conlulai- 
res  aux  confuls  ;  perfuadcs  lans  doute 
que  dans  le  nombre  de  fix ,  (  car  il  ctoit 
permis  dès  lors  d'en  élire  tout  autant  ) 
on  admettroit  quelques  -  uns  de  ces 
Plébéiens  qui  s'engageoient  hautement 
à  venger  ce  meurtre  ,  mais  le  peu- 
ple ,  quoique  partagé  encore  cette  an- 
née en  diverfes  faétionSjn'élut  que  trois 
tribuns  confulaires, du  nombre  defquels 
fut  L.  Quintius  fils  de  Cincinnatus, 
donc  la  diélature  avoit  fait  afTez  de 
mécontens  pour  en  appréhender  quel- 
que défordre.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fut 
que  le   fécond  des  trois.   Le  mérite 
diilingué  de  Mamercus^miliuslui  va- 
lut le  premier  rang  ,  &  L.  Juuius  fut 
élu  pour  croifiéme. 
/.n. 11.3:7.       XVII.    Pendant  leur  magiflrarure  , 
•■^v.  J'C.43  5-Fidenes ,  colonie  Romaine  jfe  donna 

Tribuns  con-  ^,  ,.  ^        y     ,  .    _    , 

iuiaire*.       eiW'i^    Vciens   OC    a  leur  roi  Tolum- 
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nÎLis  qui  leur  fit  commettre  un  crime ''^"\^*  ''7* 

,         ,-1  ,  -     C  ]  ']■    '        ^  av.  J.C.  43  >. 

plus  cnorme  que  leur  innaelitc  même  ,*  AmoaiTu- 
en  leur  ordomiant  démettre  à  morc-^^""  ^^.^'. 
.  Fulcinus  ,  C.  J  ulius  i  uUus  ,  5p.  ^^^^t  â  Fi- 
Nautius  Se  L.  Rofcius  que  Rome  leur '-<^nes. 
avoit  députés  pour  fçavoir  le  motif  de 
leur  inconftance.  Quelques-uns  jui' 
tifîent  Tolumnius  de  ce  meurtre  ,  di- 
iant  que  comme  iljouoit  aux  dés  y  un 
coup  heureux  lui  fit  prononcer  un 
mot  que  les  Fidenates  prirent  faufîe- 
ment  pour  une  fentence  de  mort  pro- 
noncée contre  ces  députés.  Mais  peut- 
on  croire  qu'un  roi  ,  confulté  par 
de  nouveaux  alliés  iur  une  cntreprife 
fanguinaire  où  il  ne  s'agiffoit  de  rien 
moins  que  de  violer  le  droit  des  gens , 
n'ait  pas  perdu  Ton  jeu  de  vue  mi  mo- 
ment 5  ou  qu  enfuite  il  ait  pu  appreii^ 
dre  une  Ci  fanglante  exécution  fans 
du  moins  en  témoigner  quelque  hor- 
reur, pour  la  défavouer  s'il  ne  l'avoit  pas 
ordonnée?  On  croira  bien  plutôt  qu'il 
Tavoit  exigée  des  Fidenates  pour  s'af- 
furer  de  leur  fidélité  ,  Ôc  pour  leur 
ôter  toute  efpéiance  de  retour  Se  de 
réconciliation  avec  les  Romains.  Ceux- 
ci  ,  pour  honorer  la  mémoire  de  leurs 
députés  5  leur  firent  ériger  des  ftatues 
dans  la  place   auprès  de    la  tribune 

Cij 
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An.p.  31  r.  aux  harangues ,  6c  pour  venoer  leur 
■•>.  J.c-  434.  mort  -ils  fe  préparèrent  à  faire^'aux  VU 
^tenates  Se  aux  Véiens  une  guerre  d'au- 
tant plus  fangîante  que  ces  peuples,  ou- 
tre qu'ils  étoientvoifms  ,  avoienc  les 
premiers  violé  leur  traité  de  paix  par 
l'attentat  le  plus  énorme.  Le  peuple  de 
/es  tribuns  occupés  ,  comme  le  icnat , 
^fi'une  afîàireauiïîrérieure  ne  remuèrent 
plusiSc  bientôt  lorfqu'il  fallut  renouvel- 
1er  les  magifcrats,  on  fe  détermina  una- 
nimement à  élire  des  conmls  qui  fu- 
rent M.  Geganius  Macerinus  pour  la 
troinéme  fois,  &  L.  Sergius  furnommé 
le  Fidénate,  apparemment  depuis  cettç 
guerre  dont  il  fut  chargé. 

Ar  R  317.  r  ^'^  P^'^"^^^^^  bataille  fe  donna  fous 
av.j.c.43v^^s  ordres  cn-deck  de  TAnio.  Il  rem.- 
M.  Gegsnius.  porta  uue  vièloire    fur    le    roi    des 
Mf.  L.  ser- Véiens,  mais  elle  lui  coûta  cher;    &L 
actaite  des  ennemis  ne  donna  pas  aux 
Romains  tant  de  joie  ,   que  la  perte 
d'un    grand  nombre    de  concitoyens 
ieur  caufa  de  douleur  &  d'allarmes. 
Getre  perte  parut  même  aflez  impor- 
tante au  fénat  pour  demander  un  dic- 
tateur comme   dans  les    plus    grands 
périls.  Mamercus-^:milius  le  fut  ,    6c 
nomma  général  delà  cavalerie  L.Quin- 
■^U5;  fils  de  Cinciauatus  ,  vcriîabie- 
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niciit  digne  du  nom  qu'il  portoit.  C'é-  An.R.  ii2, 
toit  le  même  avec  qui  raiiiice  d'aiipa-  ^v.  J.c.  45 ^. 
ravanti4jmilias  avoir  exerce  le  tribunat 
confulaire. 

Un   crrànà  nombre    de    nouveaux  ,}^^^'^:^^^'' 
loldats  Se  pluueurs  vieux  omciers  qui  marche  con- 
fcavoient  parfaitement  la  f^uerre  s'en-  ^"^^  Jes  Fide- 
roUcrenn    auiii-cot    pour     remplacer  véiens, 
ceux  qui  avoieiit  pcri  dans  le  dernier 
combat.  Ils  partirent  avec  le  di dateur 
qui  prit  avec  lui  Quintius  Capitolinus 
éc  M.  Fabius  Vibulanus  pour  Tes  lieu^ 
tenans.  Les  ennemis  à  l'approche  d'un 
général  revjcu    de  la,  didature  ,    Se 
dont    le    mérite    cgaloit   l'autorité    , 
repalTcrent     l'Anio    pour    fortir    des 
terres  de  Rome  ,  &  Te  retranchèrent 
fur   les  collines  qui  font  entre  cette 
rivière  Se  Fidenes  ,   d'où  ils   defcen- 
dirent  dans  la  plaine ,  feulement  après 
que  les  légions  auxiliaires  des  Falif- 
ques  qu'ils  attendoient  ,  furent  arri- 
vées. Alors  l'armée  des  confédérés  fe 
campa  tout   devant  les    remparts  de 
Fidenes  ;  &   le  diélateur  ayant  audî 
paffé  l'Anio  ,  s'arrêta  fur  le  confluent 
entre  cette   rivière  Se  le  Tibre.  Il  ie 
mit  hors   d'in fuite  par  un  retranche- 
ment qu'il  fit  d'un  bord  à  l'autre ,  fé- 
lon que  la  ficuation  du  lieu  le  deman- 

Ciij 
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An. p.  5 ï 8.  doit.  Se  le  lendemain  il  préfenta  la ba- 
Av.J.C.  434  taille. 

X  V  ï  I  î.  On  n'étoit  pas  d*accord 
dans  le  camp  ennemi  :  les  Falifques  i 
qui  n'aimoient  point  à  faire  campagne  ' 
hors  de  leur  pays  ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  manquoient  pas  de  confiance,  vcu- 
loient  aller  au  combat.  Les  Véiens 
&  les  Fidenares  croyoient  au  contrai- 
re qu'il  leur  feroit  avantageux  de  dif- 
férer 8c  d'attendre.  Tolumnius  leur 
roi  étoit  de  cet  avis  ;  mais  dans  la 
crainte  qu'un  plus  long  délai  ne  re- 
butât les  Falifques ,  il  fit  annoncer  la 
bataille  pour  le  lendemain.  Le  dic- 
tateur Se  fon  armée  auguroient  déjà 
bien  de  leur  irréfolution  ;  mais  com- 
me ils  parloient  de  les  attaquer  dans 
leur  camp  Se  jufques  dans  leur  ville  , 
s'ils  ne  fe  montroient  pas  ,  ils  les  vi- 
rent paroître.  Les  deux  armées  s'a- 
vancèrent dans  la  plaine  qui  féparoit 
les  deux  camps.  Du  côté  des  confé- 
dérés les  Véiens  formoient  l'aile  droite, 
les  Falifques  la  gauche,  Se  les  Fidenates 
étoient  au  centre.  Comme  ils  ne  man- 
quoient pas  de  troupes ,  ils  avoienten- 
voyéun  détachement,parun  chemin  dé- 
tourné derrière  les  montagnes ,  pour 
furprendre  le  camp  des  Romains  pen- 
ÀQ.m   le  combat»  De   Tautre   coté  le 
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diclareur  commaiidoit  l'aile  droite  qui   An.?.,  v^- 
répondoit  aux  Falifques  ;  Q.  Capico- '^'"''^•^•^^^' 
linus,la  gauche  contre  les  Vciensj& 
la  cavalerie  fous  les  ordres  de  ion  gé- 
néral défendoic  le   centre  contre  les 
Fidenates. 

Tout  fur  en  iîîence  &  tranquille  de 
part  &  d'autre  pendant  quelques 
niomens.  Les  confédérés  ne  vouloient 
pas  commencer  ,  &  le  di(^ateur  re- 
gardant de  tems  en  tems  du  côté  de 
Rome  ,  n'atrendoit  plus ,  pour  char- 
ger les  ennemis ,  qu'un  préfage  favo- 
rable que  les  augures  dévoient  lui  an- 
noncer du  haut  de  la  citadelle ,  par 
un  fignal  dont  ils  ctoient  convenus. 
Il  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'il 
donna  Tordre.  Uarmée  ne  fit  qu'un 
cri ,  &  la  cavalerie  engagea  l'adion. 
L'infanterie  Romaine  fuivit  fon  exem- 
ple avec  beaucoup  d'impétuofité  Se 
d'ardeur.  Cedle  des  Etruriens  plia  par- 
tout devant  elle ,  mais  leur  cavalerie 
foutenoit  le  choc.  Se  le  roi  Tolumnius,  \ 

le  plus  courageux  de  la 'troupe, faifant 
face  par-tout  aux  Romains  qui  pour- 
fuivoient  les  fuyards ,    les  arrêtoic  Se 
leur  difputoit  la  viéloire. 
XIX.  Il  y  avoit  dans  l'armée  Romaine ,  ^i^r  ^"« 

.•11'-  •  '    A    r-        'eurRoi. 

un  tribun  légionnaire  nomme  A.  Cor- 

C  iv 
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.v:jx:  l\:.  f  ^^^^^  ^f  ^^  qui  lervoit  dans  la  cava- 
lerie ,  bel  homme  ,  bien  fl^Jc,  dont  la 
force  lepondoit  à  h  valeur  ,  &   qui 
n  ayant   lamais  perdu   de  vue  la  no- 
bJe^fle  de  Ton  origine,  tranfmit à  les 
deicenaans  encore  plus  de  gloire  ou  il 
21  en  avoir  reçu  de  Tes  ancêtres.  Com- 
me il  eut  apperçu  le  fougueux  Tolum- 
îims,  que  fonajuHemencdifl-infruoit.^. 
dontla  prefence  portoit  par-toutle  trou- 
oie  ôc  h  frayeur  :  CeJI  donclâ  ,  dir-il  , 
ces  infraaeur  des  traités  ,  ce  violateur 
du  droit  des  gens  ?  Dieux  vengeurs  I  Si 
vous  voulez  quil  y  ait  déformais  fur 
la  terre  quelque  droit  inviolabU  &  fa^ 
cré,    ilfaut  donc  qu'il périjje&qu,  je 
l  immole  en  ce  moment  aux  mânes  de 
nos  ambajjadeurs.  A  ces  mots  il  pique 
Ion  cheval ,  la  lance  en  arrêt  il  vole  à 
lui  j  &  du  premier  coup  il  le  démonte 
&  le  renverfe.  II  faute   à  terre  ap. 
puyefurfa  lance,  &  fans  donner  au 
roi  le    tems  de  fe  relever  il  le  jette 
lur  le  dos  avec  fon  bouclier  &  ne  zt^^ 
de  le  charger  de  coups  jufqu'à  ce  oue 
I  ayant    perce  de  part  en  part,  il 'le 
tient  attaché  contre  terre.  îl  le  dé^ 
pouiile  ,  lui  coupe  la  tête  ,  &  la  pori 
tant  en  trophée  au  bout  de  fa  pique  , 
il  met  tout  en  fuite  par  la  terreur  que 
ia  mof  i;  du  roi  répand  dans  les  efprits 
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Sa  cavalerie  qui  jufqa  alors  avoit  dif-  An.R.  ?t8. 
pure  feule  la  vidoire  ,  plie  aufïï  à  la  vue  ^^*  *  *^*' 
d'un  tel  fpectacle.  Le  dif^ateur  ne  celle 
de  pourfuivre  lesfuyarJs  Jufqu'aux por- 
tes de  leur  camp  ,  où  il  les  taille  en 
pièces.  Les  Fidenates  qui  coniioilToient 
le  pays  fe  fauvcreiu  la  plupart  dans 
les  montagnes  voiiines.  Coifus  ayant 
fait  paiïer  le  Tibre  à  la  cavalerie  Ro- 
maine 5  fît  un  riche  butui  fur  les  terres 
des  Véiens  ^  d*où  il  prit  le  chemin  de 
Rome. 

Pendant  la  bataille  ,  le  camp  des 
Romains  avoit  été  attaqué  par  le  dé- 
tachement que  Tolumnius  avoit  en- 
voyé ,  comme  nous  l'avons  dit  *,  mais 
Fabius  Vibulanus  à  qui  on  en  avoic 
confié  la  garde ,  ayant  vu  venir  l'enne- 
mi 5  avoit  pofté  les  foldats  fur  le  re- 
tranchement pour  le  défendre;  &  com- 
me les  aggrerfeurs  écoient  àdifputer  le 
terrain ,  il  fit  une  fortie  fur  eux  avec 
les  Triaires  par  la  porte  qui  étoit  à  la 
droite  du  camp. Les  ennemis  faifis  d'une 
terreur  panique  ,  abandonnèrent  alors 
l'attaque  avec  la  même  précipitation  , 
que  leur  armée  avoit  abandonné  le 
combat.  Le  carnage  ne  fut  pas  fi  grand, 
parce  qu  ils  ctoiem  venus  en  pkis  petit 
nombre. 

C  Y  > 


^8     FîTsToiRE  Romaine 
An.R.  31S.       XX.  Une  vidoire  fi  complette  fat 
»v.  J.c.43<.  ÇQ{y{Q  ci-^i  triomphe  que  le  fcnac  &  le 
Dépouilles  peuple  (iccernérenc  unanimement  au 
didateur  ]  mais  rien  ne  contribua  tant 
à  la  magnificence  du  Tpeftacle  ,  que  les 
dépouilles  opimes  du  roi  Tolumnius» 
Coifus  les  portoit  lui-même  au  milieu 
des  accclamations  des  foldats  qui^cé- 
icbroient  à  l'envi  fa  gloire  ,  jufqu  à  le 
comparer  à  Romulus  ,  dans  leurs  chan- 
ibns  militaires.  Il    dépoia  le  trophée 
dans  le  temple  de  Jupiter  Ferctrien  ou 
ces  dépouilles  opimes  furent  attachées 
avec  beaucoup  de  cérémonie  auprès  de 
celles  de  Romulus ,  les  premières  &  les 
feules  qu'on  y  eût  encore  portées.  La 
nouveauté  du  fpeélacle  fit  prefque  ou- 
blier le  di(fl:ateur,  en  attirant  les  regards 
de  tout  le  peuple  fur  Ton  officier  qui  re- 
cueillit feui  prefque  toute  la  gloire  de 
ce  triomphe.  De  plus  le  peuple  fit  faire 
aux  dépens  de  la  république  une  cou- 
ronne d'or  du  poids  d'une  livre  ,  le  dic- 
Ifeteur  l'offrit  à  Jupiter  de  la  dépofa 
dans  le  Capitole. 

Si  j'ai  dit  qu  Aulus  Cornélius  Cof- 
fus  étoit  tribun  légionnaire  ,  lorfqu  il 
portalesfeconlesdépouillesopini^sau 
temple  de  Jupiter  Terêcrien  ,  je  Tai 
dit  fur  la  foi  de  tous  les  hifloriens  qui 
m'ont  précédé   :  cepenteit  on    peu 
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en  douter  ;  car  outre  qu'on  n'appelle  An.  R.  518. 
dépouilles  opimes  que  celles  qu'un  gé-  -^''  ^•^'  '^î'** 
néral  enlevé  à  un  autre ,  &z  que  nous 
ne  reconnoliFons  pour  général  que  ce- 
lui fous  les  aufpices  duquel  la  guer- 
re fe  fait,  l'infcription  de  ces  mêmes 
dépouilles  donnant  à  Codus  la  qua- 
lité de  confuL  Infirme  leur  cémoiena-^e 
&:  le  mien.  Pour  moi  ,  après  avoir  oui 
dire  à  Céfar  Auguftejle  fondateur  ou  le 
reflaurarear  de  tous  nos  temoles ,  mais 
particulièrement  de  celui  de  Jupiter 
Ferccrien  qui  tomboit  en  ruine  avant 
qu'il  l'eût  rebâti,  après,  dis-;e,  lui  avoir 
•ui  dire  qu*il  avoit  lu  dans  ce  même 
temple  fur  un  corfelet  de  toile  cette 
infcription  dont  je  parle  ici ,  je  croirois 
faire  un  larcin  facrilége  à  la  mémoire 
de  Coffus  ,  Cl  je  ne  faifois  mention  de 
ce  monument  dont  Cefar  lui-même 
attefte  la  vérité. 

Si  Ton  veut  dire  qu'il  y  a  une  er- 
reur dans  la  qualité  de  conful  que 
cette  infcription  donne  à  ColTus  ^  at- 
tendu que  nos  vieilles  annales  aufîî- 
bien  que  les  regiflres  en  toile  confer- 
vés  dans  le  temple  de  Moneta  ,  &  que 
Macer  Licinius  cite  fouvent ,  ne  mar- 
quent le  confulat  d'A.  Cornélius  Cof- 
JUS  qu'avec  celui  deJf.Quintius  Peuaiis 

C  vj 


ap  r  ,.s  ^"^^  ^^^toire   Romains 
.v.j.c.^s^'.'j^^^^^^s  ''^P^*^^s,  il  eft  libre  à  chacun 
de  penfcr  ce  qu'il  lui  plaira.  Peut-être 
voudroit-oii  concilier   ces  contradic- 
ti^oiis  ,  en  rapportant  cet  exploit  de 
Collus  au  tems  de  Ton  confulat  ;  mais 
cette   tranfpofîtion  ne  fçauroit  avoir 
lieu ,   en  ce  que  dans  le  tems  de  ce 
même  confulat,  Rome  étant  affligée 
de  la  famine  &  de  la  contagion  ,  il 
fe  pada  près  de  trois  ans  fans^  aucune 
guerre  &  dans  une  telle  inadion  ,  que 
rhiRoire  de  ces  funeftesannées  fe  réduit 
dans  quelques  anjiales  à  la  feule  chrô- 
nologie  des  confuls.  Coiïlis  exerça,trois 
ans  après  avoir  été  confui ,  la  charcre  de 
tribun  confulaire^&cians  la  mime  année 
*:e]Ie  de  général  de  la  cavalerie  (  fous 
la^  diélature  de  Mamercus  ^milius  ) 
ou  il  fe  iignaîa  par  un  autre  combat 
ijngalier.    On    eft   libre  de  faire  là-- 
dcdlis  quelque    nouvelle  conjeéture  ; 
mais,  a  mon  avis,  il  importe  peu  que! 
parti  l'on  prenne,  fî   l'on  ne   prend 
celui  de  la  vérité  -,  or  la  vérité  eft  , 
que  l'auteur  de  ce  glorieux  exploit  ' 
qui  en  confacrant  ces  dépouilles  dans 
un  faint  temple  ,  n'eût  certainement 
pas  ofé  prendre  à  témoin  d'une  fauf- 
fQté.,  Jupiter  lui-même  à  qui  il  ren- 
âoït    hommage  ,    &c    Romulus  dont 
k  luivait  Texemple  j  s'eft  némmoins 
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donne  à  lui-même  le  titre  de  confui  An.R.  ?î^^ 
dans  l'infcription  dont  j'ai  parlé.  M.Comeims, 

XXI.  L'année  fuivantejous  le  con-  ^'X!'""'  ' 
fulat  de  M.  Cornélius  Malugineniis  &c 
de    L.  Papirius  CraiTus  ,   les    légions 
Ronmines  répandues  dans  le  pays  des 
Véiens  8c  des  Falifques  ,    enlevèrent 
bien  des  prifonniers  &  du  bétail  fans 
avoir  trouvé  Tennenii  nulle  part,  ni 
l'occafion   de    lui   livrer  bataille.^  La 
contagion  furvint  dans  l'armée  (^l'em- 
pêcha d'entreprendre  aucun  (lége.  Ce- 
pendant à  Rome  un  autre  Sp,  Mce- 
lius ,  tribun  du  peuple  ,     exeitoit  de 
nouveaux  troubles.   Perfuadé  que    le 
nom  qu'il  portoit  favoriferoit  Tes  pro- 
jets féditieuxjil  avoit  intenté  un  procès 
à  Minucius  pour  avoir ,  difoit-il,  fauf- 
fement  accule    Mœlius.   îl  follicitoi: 
enfuitc  auprès  du  peuple  la  confifca-  ^^^^^f'''' 
tiondesbiensdeServiiius,(ous  prétexte 
qu'il  n'avoit   pas   dû  faire   mourir  ce 
citoyen  avant  qu'il  eût  été  convaincu: 
&  jugé.  Mais  le  nom  &  la  perfonne 
de  l'accufateur  connribucrent  plus  que 
toute  autre  chofe  ,   à  faire   échouer 
fon  entreprife  ,     outre    qu'on    étoic- 
préoccupé  des  rava<Tes  que  faifoit  la; 
contagion  Si   des  {îniftres  évenemens^ 
daar  oii  eiueadoit  parler  »  eucrautrcs 


«r.  i.c:433.  f."  *l"ek]ues  tremblemens  de  tetre,qai 
i  on  difoic  avoir  été  alTez  vjolens  poj 
renverfer  quelques  maifons  à  la  cam- 
pagiie.  Le  peuple  aiïïfté  des  deceni- 
virs  qui   préfidoient  aux  cérémonies 
acrees  ,  fit  a  ce  fujet  des  prières  pu- 
bliques &  des  proceiïions. 
An  R  „„  r  y^T^^  d'après/ous  le  fécond  con- 
av.j.c.45../^"^^.^e  <-  Jiilius  auquel  on  donna 
c.juiiu.  n.l-.  Virgmius  pour  collègue,  la  pefte 
Ll:r'"  '  ^^7»^PÎ-^s  furieufe  qu'elle  n  avoit  été  , 
^  le  ravage  qu^elle  fir  à  la  ville  &  à 
ia  campagne  fut  û  grand  ,  que  le  fénat 
oc  le  peuple  renoncèrent  également  à 
ia  guerre ,  jufqu'à  n'ofer  faire  la  moin- 
are  excurfion  fur  le  pays  ennemi.  Auf. 
"  les  Fidenaresqui  iufqu  alors  s'écoient 
tenus  renfermés  dans  leur  ville  &  re- 
tranchés dans  leurs  montagnes ,  fe  ré- 
pandirent fur  les  terres  des  Romains. 
Bientôt  ils  firent  venir  auiTi  les  Véiens , 
(  car  pour  ks  Falifques ,  ni  les  folli- 
citations  de  leurs  alliés ,   ni    la  trille 
atuation  de  Rome  ne  furent  pas  capa- 
hles  de  les  attirer  )  &  de  concert  avec 
eux  ayant  palfé  l'Anio,  ils  vinrent  plan- 
ter leurs  étendards  iufqu  auprès  de  la 
porte  Colline.  La  ville  comme  la  cam- 
pagne fut  dans  le   trouble.  Le  conful 
Julius  poOa  d^s  troupes  au-deffus  ôc  aa 
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pied  des  remparts  tout  le  long  du  foOe ,  ^AyR-  ^^ 
tandis  que  Virginius  tenon  le  lenac 
aCTemblé  dans  le  temple  de  Quirinus. 
On  voulut  un  dictateur  ,   &  Virginius 
ayant  demande  du  tems  pour  confé- 
rer fur  ce  point  avec  Ton  collègue  , 
nomma  de  Ton  confentement  &c  pen- 
dans  la  nuit  A.  Servilius  Prifcus  ,  ou , 
félon  d'autres ,  Strudus  ,    qui   choific 
pour  gcncral    de  la   cavalerie   Poftlu 

AlbutiuS  Elva.  Scnilias  di«^ 

XXÎI.  L'ordre  fut  de  le  rendre  tous  ,at.ur  aiTrcg^; 
des   le  roint  du  jour  ht)rs   la    porte  FM.nes. 
Coliine\  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  Ro- 
mains exempts  de  porter  les  armes  s'^y 
trouva  ,  de  les  enfeignes  tirées  du  tré- 
for  furent  portées  au  dî6lateur.  Du- 
rant ces  entrefaites ,  les  ennemis  s'é- 
toient  retirés  fur  les  hauteurs.  Il  ne 
laiiTa  pas  de  les  approcher  Se  de  leur 
livrer  bataille  auprès  de  Nomentum, 
Il  les   défit ,    &  les  ayant   pourfuivis 
jufquàFidenes,    il  bloqua   la  vile: 
mais  il  lai  étoit  également  impolîibîe 
de  i'efcalader  à  caufe  de  fa  fituation 
Se  de  la  hauteur  de  fes  remparts ,  ou 
d'en  continuer  le  fiége  avec  fuccès,par- 
ce  que  l'on  y  avoit  amaffé  des  vivres 
au-delà  même  de  ce  qu'il  en  aurait^ 
fallu   pour  le   befoin.  De    forte  qne 


^4       HrsToiRz  Romaine 
'An.  p.,  320,  clans  rimpuiiïance  de  la  prendre  d'af- 
av.j.c.^3..  faut,  on  de  la  réduire  par  famine ,  le 
didlaceur  à  qui  les  dehors  d'une  ville 
fi  voifine  de  Rome  nétoient  pas  in. 
connus  fe  propofa  de  la  furprendre,  eu 
fe  ménageant  une  avenue  jufqu  à  la  ci^ 
t3.ddle,  par  un  endroit  efcarpé  que  Ton 
ne  gardoit  pas ,  parce  qu'on  le  crcyoit 
inaccelTible  j  mais  pour  dérober  aux 
ennemis  la  connoilTance  de  Ton  deC- 
fein,   il  fît  faire  du  côté  le  plus  op- 
pofé ,  une  faufle  attaque  à  fon  armée  , 
qu'il  avoit  divifce  en  quatre  corps,pour 
la  continuer  fuccefîîvémç^nt  Se  fans  in- 
terruption. Elle  dura  un  jour  &  une 
nuit  pendant  lefquels  fes  travailleurs 
ayant  pratiqué  une  route  jufqu'au  châ- 
teau ,  les  Romains  s  y  établirent  à  la  fa- 
veur  de  cette  diverfion  qui  cachoit  aux 
Fidenares  leur  véritable  danger  ;  lorf- 
qu'enfin  les  cris  des  vainqueurs  leur 
firent  appercevoir  que   la  ville    étoît 
prife.  Dans  cette  année  les  cenfeursC. 
Furius  Pacilus  &  M.  Geganius  Mace^ 
rinus  ayant  vifitc  la  maifon  d  aiTemblée 
nouvellement  bâtie  dans  le  champ  de 
Mars, la  reconnurent  conforme  au* de- 
vis ,  &  y  firent  pour  la  première  fois  le 
dénombrement  du  peuple. 

XXIII.  Les  mêmes  confuls  fiirenr 
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roiitinués  pour  l'annce  fuivaiite ,  s'il  Ao.r,  321, 
faut  en  croire  Macer  Licinius;  ""^^îs^'/juHas^\i! 
Valerius  d'Ancium  ,  Se   Q.  Tuberoii,L.  virginins, 
nomment    à   leur   place  M.  Manlius^i'^*^^^^^' 
avec  Q.  Sulpicius ,  &c  ce  qui  eft  bien 
étonnant  dans  cette  contrariété  de  (en-     , 
cimens,  c^efl  qu'ils  fe  fondent  Tun  Se 
l'autre  fur  les   regiftres  en   toile.  Ils 
conviennent  néanmoins   que  des  au- 
teurs   bien    anciens    nous    donnent 
pour  cette  même  année  des  tribuns 
confulaires.  Licinius  ne  croit  pas  de« 
voir    déférer  à  leur  témoignage  ,    ÔC 
veut  s'en  tc-nir  uniquement  aux  regif- 
tres. Tuberen  ne  décide  rien  ,  je  Tuf. 
pens  donc  auîïï  mon  jugement  fur  ce 
point  contedé  comme  fur  tant  d'au- 
tres dont  le  cems  nous  a  dérobé  les 
preuves. 

La  prîfe  de  Fidenes  mit  toute  TE- 
trurie  en  mouvement.  Les  Vcienscom* 
mencérent  à  craindre  le  même  fort ,  Se 
les  Falifques,  qui  auroient  pu  fe  raifu- 
rer  pour  n'avoir  pris  aucun  pani  dans 
cette  féconde  guerre  ,  ne  laiCTcrentpas 
d'appréhender  auffi  ,  pour  s'être  trou- 
vés avec  eux  la  première  fois.  Ces 
deux  républiques  députèrent  donc  aux 
douze  peuples  qui  compofoient  les. 
Etats  généraux  d'Etrurie. ,  dont  ils.  de:-- 


^^      H  I  sToiRE  Rom  AiNi 

af^j.c:^^;'  "^^i\^crent  la  convocation  dans  le  boîs 
iacré  de  Voltiimna  (  r  )  ou  l'on  avoic 
coutume^de  s'afTembler.  Le  fénac  dans 
l'attente  d'une  grande  révolution ,  vou- 
lut encore  avoir  un  didateur.  Marner- 
cus^milius  le  fut  pour  la  féconde  fois 
&  donna  à  A.  Pofthumius  Tubertus  le 
commandement  delà  cavalerie.Enfuire 
on  ne  penfa  plus  qu'à  îa  guerre  ,  dont 
les  préparatifs  furent  d'autant  plus  ccn- 
fîdérables  qu'au  lieu  de  deux  peuples 
comme  auparavant  on  craignoit  TE- 
trurie  entière. 

i^am.  Emi-      ^^}^'  ^^ais  cette  aiïemblée  géné- 
iivs .  diav  raie  n'eut  pas  les  fuites  qu'on  avoit 

L'tî^stt^PP'^^^^-"^^^^^^^^  apprit  à  Rome  par 
searure.  ^^s  marchands  que  les  Véiens  n'a- 
voient  rien  obtenu  ,  Se  qu'on  leur 
laiffoic  achever  feuls  une  guerre  qu'ils 
avoient  entreprife  de  leur  chef.  Car, 
leur  avoit-on  dit  ,  Une  vous  conviera 
pas  de  vouloir  ajfocier  à  votre  infonun  e 
ceux  avec  qui  vous  nave^^  pas  voulu 
partager  vos  efpérances  dans  un  tems 
plus  heureux.  Cependant  le  dictateur 
ne  vouloir  pas  fe  voir  inutile  ,  & 
pour  fignaler  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  pendant  la  paix ,  une  dignité  qu'il 

(  O   Cétoii  apparemment  queiaue  déefTe  chez  las 
Etruriens. 
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ne  pouvoir  plus  foire  valoir  à  la  guef-  An.R.  %^t^ 
re  ,  il  Te  propoia   de    prefcrire   des^''*''  ' 
bornes  à  la  Cenfure  ,  foit  que  l'au- 
torité   ou    peut-être  la  durée   feule- 
ment de  cette  charc^e ,    lui    eût   fait 
ombrage.   Ayant  donc  fait  alTembler 
le  peuple:  Romains,  dit-il,  les  dieux 
eux-mimes  ont  voulu  veiller  au  falut  de 
la  république  ,  &  diffiper  la  guerre  qui 
la  menaçoit   au    dehors  ;  ce      main"^ 
tenant  à  moi  de  prévenir  Us  maux  qui 
la  menacent  audedans  ^  &  de  veiller 
à  fa  liberté.  Or  rien  ny  ejl  plus  con- 
traire, que  de   voir  exercer  trop  long-' 
temps  une  autorité  trop  ahfolue  s  ^  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux  pour 
le  bien  de  CEtat  ^  cefide  borner ,  du 
moins  dans  fa  durée ,   l exercice  des 
charges  dont  on  ne  peut    limiter  les 
droits.   Tous   nos   rna^ifirats  ne  font 
quune  année  en  place  ,  pourquoi  donc 
les  cenfeursyferoient  ils  pour  cinq  ans} 
Ejl  il  bien  agréable  de  dépendre  des  mi^ 
mes  perfonne s  pendant  un  fi  long  tems 
ù  pour  les  principales  affai^'es  de  la. 
vie}  Je  me  fuis  donc  propofé  de  borner 
à  un  an    &   demi    la   durée    de    cette 
charge.  Il  en  fit  une    loi    qu'il    pro- 
pofa  des  le  lendemain  dans  une  alTem- 
bléedu  peuple  ,  ^  la  voyant  reçue 


«V? J.c4"  ^^'"'"'P^''^^^^^^^  ''  ^^omalns ,  ajoura  t-iî, 
pour^  vous  prouver  que  je  n'aime  point 
a  voir  durer  Icng-tems  quelque  autant  f 
quecejoit.ye  me  démets  en  ce  moment  de 
ladi^ature.  Mamercas  Gitisfait  d^avoir 
t'Orne   le    rems  des   autres   maaifcr^-- 
tures  ,  termina  donc  ainfi  la  Tienne  par 
ion   abdication  ;    &   devenu    fimnle  ' 
particulier,  il   ^m  reconduit  dans  la' 
iTiaiion  par  une  foule  de  peunle  ,  avec  ^ 
ae  grandes  acclamations,       '  ■ 

Les  cenfeurs  mécontens  de  cette  ^ 
reforme  ,  le  dégradèrent  de  fa  tribu  , 
iahujettirentàlacapitation  comme  un  ' 
iiomme  du  peuple  ,  &  impoférent  fur 
les  h\tn%  une  taxe  huit  fois  plus  forte 
que  celle  qu  il  auroit  dû  payer.  Il  fou- 
tmi^  dit- on  ,  avec  beaucoup  de  gran- 
deur d'ame  ,  cette  humiliation  ,  parce  , 
qiul  i'envifagea  bien  moins  en  elle- 
«leme,  que  dans  le  motif  qui  la  lui 
avoit  attirée.  On  dit  auffi  que  les  prin< 
cipaux  fénateurs ,  quoique  mécontens 
Ge  luî ,  pour  avoir  affoibli  la  puillance 
dune    magiftrature    attachée    à    leur 
ordre  ,   ne   lailférent  pas  de  trouver 
mauvais  le  procédé  des  cenfeurs  à  fon 
égard,   parce  qu'en  effet  ils  compre-- 
noient  qu'ils  feroient  plus  fouvent  & 
plus  long  tems  alTujetcis  à  la  cerXu^ 
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'C  ,  qu'ils  ne  pouvoienc  efpérer  de  Te-  An.R.  311, 
::cLcer  &c  d'en  iouir  en  y  parvenant.^''* ^•^"♦5»» 
Mais  le  peuple  fur-tout  fut  tellemenc 
ridigné   contre  eux  ,   qu'il  fallut  que 
^      nercus  lui-mcme  intervint  pour  les 
lettre  à  l'abri  de  Tinfulte. 
XXV.  Les  tribuns  du  peuple  ,  par 
bur  cbilinacion  à  ne  vouloir  plus  de 
confuls ,  jufqu'à  laiiîer  prefque  com-  ^ 
mencer  I  niterregne,plutot  que  de  con-av.  j.c.450. 
fcntir  à  leur  éledtion  ,  obtinrent  enfin    Trib.  conf. 
iu   fénat  ,  qu'on  en  reviendroit  aux  ^^'  ^'^^^"'  * 
tribuns  confulaires  ,  mais  ils  fe  flat-*^^' 
:ércnt  en  vain  de  voir  admettre  quel- 
que Plébéien  à  cette  charcre  ,   quoi- 
que ce  nit  là  l'avantage  qu'ils  s'ctoienc 
promis  de  leur  obftination.  La  plura- 
lité des  fufn-ages    fut  pour  M.  Fabius 
Vibuhnus ,  M.  Foiïius  &  L.  Sergius 
le  Fidénate,  tous  trois  Patriciens.  La 
contagion  occupa  a (Tez  lesPvomains, 
durant  cette  année  ,  pour  leur  faire 
abandonner  toutes  les  autres  affaires. 
Ils  vouèrent  un  temple  à  Apollon,  de 
les    dccemvirs    n'oublièrent    rien   de 
tout  ce  qui   étoit  prefcrit  dans  leurs 
livres ,  pour  appaifer  les  dieux  ,  Se  en 
obtenir   la  celTarion    de  ce  fléau.  La 
mortalité  fut  néanmoins  bien  gran- 
de ,  tant  pour  les  hommes  que   pour 
les  beftiaux  :  la  ville  ôc  la  campagne 


yo      Histoire  Romaine  , 

'An  R.  351.  s'en  refTentirent  également;  enfuite  la^ 

av.  j.  .430.  çj-^^^j-,,.^.  d'une  famine  ,  que  la  nccefîité, 
où  l'on  étok  de  laifTer  les  terres  incul- 
tes 5  pcuvoit  occafionner  ,  obligea  lai 
republique     d'envoyer     acheter     des' 
grains   dans  TEtrurie  ,   dans  le   pays 
Pomptin,  àCumes,  &iuiqu'en  Sicile. 
Le  tems  de  renouveller  les  m.agiftrats 
arrivoit ,  &  fans  faire  aucune  mention 
du  confulat  5  on  élut  encore  des  tribuns 
qui  furent  L.  Pinarius  Mamercinus  , 

af.'j'c.  \\l'.  ^    Furius  Medullinus,  Sp.  Poaiiumius 
Albus.  La  violence  de  la  contagion  s'a- 

2..  iiânus  ',  î^'iortit  5  ^  les  provifîons  de  bled  qu'on 

^'^'  avoit  eu  foin  de  faire  venir ,   difîipé- 

rent  la  crainte  où  Ton  avoit  été  d'en 
manquer.  Q\\  parla  de  guerre  dans  les 
aiïemblées  des  EquesiS:  desVolfques, 
ôc  dans  les  Etats  généraux  de  l'Etru- 
rie  aiïemblés  dans  le  bois  de  Voltum- 
na-jmaismalgrelesinftancesdesVeiens, 
qui  fe  difoient  menacés  du  malheur 
arrivé  aux  Fidcnates  5  il  fut  réfolu  d'at- 
tendre à  l'année  d'après ,  &  de  ne  plus 
s'aflémbler  jufqu'alors. 

A  Rome  ,  les  Plébéiens  les  plus 
accrédités  ,  commencérent,à  la  faveur 
de  la  paix  ,  de  s'adémbler  chez  leurs 
tribuns ,  &  de  prendre  en  fecret 
de  nouvelles  mefures  pour  parvenir 
aux    premières  charges  ,    auxqueile 
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Is  afpiL-oienc    inutilement   depuis  un   An.R.  jjj, 

ifTez  long  tems.   '  e  peuple  ,   difoient-  ^^*  •'•^'  419» 

Is,  nous  méprife  ,  puifjue  depuis  tant 

tannées ^jULlefi  en poJldJ[jîon  a  élire  des 

rïbiins  consulaires  ^  il  ti  a  pas  dalonc 

etcer  les  yeux  fur  aucun  de  nous.  Nos 

incètres  ont  eu  fans  doute  ralfon  d^ex-- 

durre  exprefjanent  les  Patriciens  des 

naoijlratures  Plébéiennes  :  s'ils   nw 

voient  pris  cette  précaunon  ,  le  peuple 

'î  admettroit  certainement  plus  que  des 

Patriciens  dans  le  colléoe  des  tribuns  , 

':ant  il  nous  méprife  ,  tant  il  fe  plaît 

à  nous  faire  fentir  f on  indifférence  pour 

nous  ;  il  la  porte  auffi  loin  que  lefé- 

nat.     D'autres  ,     pour    difculp^r    le 

peuple  ,  s'en  prenoient  aux  fcnateurs, 

diiant  :  »  Que  leur  ambition  &  leurs 

«»  intrigues,  fermoient  à  tous  les  au- 

»>  très  l'entrée  aux  dignités  ;  que  fi  le 

»  peuple  pouvoit  une  fois  fe  délivrer 

»'  de  leurs  foîlicitations  ,  ou  fe  mettre 

»'  au-de(îiisde  leurs  menaces,  &z[t  flat- 

'>  ter  de  voir  Tes  démarches  foutenues , 

»  on  le  verroit  bientôt  fe  fouvenir  des 

"liens,  &  réunir  Tes  fuffrages  en  leur 

«faveur  ,  pour  les  appeller  au  ^ou- 

»  vernement  de  la  république.  "  On 

convint  en  conféquence  ,  qu'il  falloic 

àoolir  Fufage  de  briguer  ouvertement 

les  magiftracures ,    &  les  tribuns  ré- 
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.:An.R.3i3.quirent,   qu'il    fût  défendu  aux  (i) 
AvJ.c. 4^9.  candidats  d'aftder  trop  de  blancheur 
dansjem-s  habits.  Ce  projet  de  loi  qui 
paroît  Cl  peu  important  en  îui-niême. 
Se  que  nous  ne  jugerions  peut-être  pas 
digne  d'une  férieufe  attention, fiit  alors 
le  fujet  d'une  grande  altercation  entre 
le  fénat  Se  le  peuple.  Les  tribuns  euren* 
gain  de  caufe  ,  &  le  peuple |touc  nou- 
vellement aigri  de  cette  difpute,  defti- 
noit  déjà  tous  (es   fufïrages   aux  Plé- 
béiens,  lorfquele  fénat,  pour  rendre 
l.eurs  mefures  inutiles  ,  ordonna  une 
clecSlrion  confulaire. 
An.R.?24.      XXYI.  Les  mouvemens  des  Eques 
Av.j.c.4ib.&  des  Volfques,  dont  les  Latins  ôc 
T.  Quimius,  les  Hemiques    étoient  venus   donner 
a".Vu!î?"'  '^viSj  fcrvirent  de  prétexte  à  fon  dé- 
cret 5  en  çonféquence  duquel  T.  Quin- 
tius  Cincinnatus  ,    à   qui  on    donne 
auffi   le    furnoni   de  Pennus,,fils  de 
Lucius  ,    fut  élu  conful  avec  C.  Ju- 
lius  Mento.  La  [guerre  en  effet  arri- 
va comme  on  s'y  attendoit.  Ces  deux 
î^eupies  ayant  mis  en  ufage  leur  loi 
iacrée  ,  à  laquelle  ils  n'avoient  recours 

(  I   )   La  robe  Romaine  toga  étûit  ci'ordiriaire  de 
couleur  Hanche  ,    civec  cette  différence  qi;e  les  Ro- 
mains dans  le  d^ruil  la  portoicnt  maiprcpre  [ordidati 
&.  que.  la  blancheur    en  étoi't  reniarquable    lorloirils 
brigLoient  u«e  charge  ,  dt-Jà  vient  qu^on  les  appclloic 

que 


es 

les  >Sw  des 
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que  pour  les  plus  grandes  expéditions ,  An.  R.  324, 
levèrent  deux  noinbreuies  armées,  qui  'v.  J.c.  .^io. 
vinrent  dans  TAlgide  ,  &  s'y  campèrent 
féparément  ,   chacune  fous  les  ordres 
de    les    chefs  ,  qui    n'avoient  jamais 
été  11  vigilans   &  il   appliqués  à  faire     Gaerre! 
obferver  la  difcipline  ;  Rome  n'en  fut  Eqies  ^^ 
que  plusalkrmée,  Se  le  fénat  efîrayé '•^''''^^'" 
de  voir  ces  peuples  Ci  fouvent  battus  , 
renouveller  la  guerre,  avec  ;plus  d'ap- 
pareil   qu'auparavant  ,  dans  un  tems 
où  la  république  avoit  perdu  une  bon- 
ne  partie  de   fes  citoyens  ,  demanda 
un  didateur  d'autant  plus  nécelTaire  , 
que  la  médntelligence  &,  la  mauvaife 
humeur  des  con(ulsétoit  devenue  une 
fonrce  de   difputes    ôc   d'altercations 
dans  les  confeils. 

Quelques  auteurs  rapportent  qu'ils 
furent  vaincus  dans  PAlgide  ,  oii  ils 
Ctoient  allés  d'abord  ,  &  que  le  fc- 
nat  ne  leur  demanda  ce  didateur 
qu'après  leur  défaite.  Quoi  qu'il  eu 
foit,  ces  deux  confuls  toujours  oppo- 
fcs  l'un  à  l'autre  ,  s'accordèrent  à  le 
refufer  ,  jufqu'à  ne  faire  plus  de 
cas  d'^cune  remontrance  ,  malgré 
les  nouvelles  toujours  facheufes  , 
qu'on  recevoit  coup  fur  coup  du  pro- 
grès de  Tennemi.  Enfin  Q.  ^ervilius 
Tome  IL  D 
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An.  R.  3î4  -^^'^^"^^^  5  <iui  avoit  rempli  avec  hon- 
av.  j.c.  428.  neur  les  premières  places  de  la  republi- 
que, s'adreiïaar aux  tribuns:  Tnkuns ^ 
à-'^^-'^U  Je  fénac  réduit  aux  dernières 
extrémités  ,  a  recours  a  vous  ,  6»  vous 
demande  de  fcire  intervenir  tauto^ 
rite  du  peuple  ,  félon  le  pouvoir  que 
vous  en  ave^  ,  pour  obliger  Us  conjuls 
à  donner  un  dicîateur  à  la  république  , 
dans  le  péril  ou  vous  la  voye^.  Les  tri- 
buns ,  s'ctant  tirés  à  l'écart  pour  con- 
férer ,  &  ravis  de  profiter  d'une  telle 
occafion ,  pour  faire  valoir  leur  puif- 
fance,  commandent  à  Tinflant  ,  au 
nom  de  tout  le  collège  (  i  )  ,  que  les 
ccnfuls  ayent  à  déférer  aux  intentions 
du  fénat ,  fous  peine  d'être  conduits 
enprifon,  s'i's  nobéiiïent  prompte- 
ment  aux  ordres  de  cette  augufte 
compagnie.  Les  Confuls  eurent  nioins 
de^ répugnance  à  obéir  aux  tribuns, 
qu'aux  fénateurs  ^  mais  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  reprocher  à  ceux-ci  : 
»>  Qu  ils  avoient  avili  la  puilTance  con- 
w  fulaire  ,  en  la  foumettant  au  jou<t 
«  impérieux  des  tribuns ,  jufqu'à  fouf- 
»  frir  qu'on  les  menaçât  de  la  prifon  ,  \ 
«  comme  de  fimples  particuliers  qu'oii  1 

(i)    C'eft-à-ilire,   en  coiréquence  d'une  ddibér»*  , 
tion  unanime  du  corps  des  iribum» 
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'Mi'auroic    pu    traiter  d'une   manière  An.  R.  5^'. 
*  plus  haute  de  plus  defpotique.  »  jJs  ^v.  j.c.  41S, 
ronfentirent  donc  à  nommer  le  didla- 
:eur  :   mais    Ce    difputant  encore  ce 
droit  l'un  à  l'autre  ,  il  fallut  que  le 
fort  en  décidât.  Il  tomba  fur  Quintius, 
qui  nomma  A.  Poilhumius  Tubertus  , 
fon  beau-pere.  C'étoit  un  homme  in- 
flexible, &  d'un  commandement  févcre 
à  l'excès.  Il  choifit    L.  Julius  ,    pour 
commander  la  cavalerie  ;  &   par   m\ 
ordre  qu'il  ht  publier  aulTuôt ,  de  fuf- 
pendre  toutes  les  affaires  civiles ,  on  ne 
fut  plus  occupé  que  de  la  guerre.  En 
procédant  à   la  levée   des  troupes  ,  il 
déclara   qu'il  n'examineroit    qu'après 
la  campagne  ,    les  raifons  de  ceux  qui 
fe   feroient    prétendus    exempts   :   il 
nen  fallut  pas  davantage  pour  y  dé- 
terminer ceux  mêmes ,  dont  les  excu- 
fes  peut-être  légitimes  ,  n'euifent  pas 
été  inconteftables,   II   demanda   auflî 
aux  Latins  &  aux   Herniques  ,    leur 
contingent  de  troupes  qu'ils  accordè- 
rent avec  autant  de  zélé  que  de  prom-* 
ptitude. 

;    XXVIL  Le  didateur  laiiTant  au  con-  pofth.  di^li- 
fui  Julius,  le  foin  de  o-arder  la  ville  ,teur, marché 

jQrATTi-  r  '     '      \  l'j    contre  les  en- 

oc  a  L.  Julius,  ion  gênerai  ,   celui  dCj^çj^^ij^ 

pourvoir  à  tous  les  befoins  de  fon  ar- 

Dij 


av,  J.c4^ 
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nice  ,  afin  d'ctre  aiTurc  d'un  prompt 
fecours ,  fi  quelque  choie  venoit  à  lui 
manquer  ,  donna  la  mo'nïé  des  trou- 
pes à  commander  au  conful  Quintius , 
promit  aux  dieux  pour  Theureux  fuc- 
ces  de  Ion  expédition  des  Jeux  iolem- 
nels  (  I  )  par  un  vœu ,  dont  le  lou- 
verain  Pontife  A.  Cornélius ,  lui  dicta 
la  formule  ^  Ôc  fe  mit  en  marche  avec 
le  conful.  Arrivés  dansTAlgide,  ces 
deux  généraux  s'y  arrêtèrent  à  mille 
fasde  l'ennemi,  &  formèrent,  comme 
lui  5  deux  camps  aifez  près  Fun  de 
Fautre^ledidateur,  du  côté  de  Tuf- 
culuni ,  &  le  conful  vers  Lanuvium. 

Dïi  vit  donc  alors  quatre  armées 
en  même  tems ,  Se  dans  un  même 
endroit.  Au  miheu  d'elles  étoit  une 
plaine  afe  fpacieufe ,  pour  s'étendre 
Se  s'y  ranger,  en  bataille.  Ce  ne  furent 
d'abord  que  des  petits  combats  , 
mais  prefquefans  interruption,  par 
le  plaifir  que  le  di<5l:ateur  trouvoit  à 
voir  Tes  foldats  s'efcrimer ,  ^  fe  pro- 
mettre infenfiblement  une  viéloire  gé- 
nérale, par  la  confiance  que  des  pe- 
tits fuccès  pourroient  leur  infpirer  ; 
jufques-là  que  lesenn-emis  perdant  en- 
fin l'efpérance  d'avoir  jamais  le  def- 

^iJSenibLbles  à  ceux  dont  il  a  étéparlc  /,  i,  b,  jj. 
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fus  dans  une  bataille  rc^lce  ,  prirent  An. Tx.^î^. 
le   parti  de  tout  hazarder   dans    une^^'   '"*'*" 
attaque  tuniulcueufe  qu'ils  firent  peu- 
dans  la  nuit  au  camp  de  Quintius. 
A  leur  approche.  Se  des  leurs  premiers 
cris,  toutes  les  fentin^lles  &c  bientôt 
toutes  les    troupes   du    coiiful  furent 
fur  pied  Le  dictateur  même  fut  éveillé 
dans    Tautre   camp.  Quintius  furpris , 
eut  d'abord  la  préfence  d'efprit     Se 
le  courage  de  courir  au  plus  prelfé  ;  il 
doubla  la  garde  aux  avenues  ,  Se  dif- 
tribuale  refte  des  troupes  fur  les  lignes, 
pour  les  dcFendre.  Le  diâ:ateur ,  plus 
tranquille  dans  fesretranchen"iens,  eut 
aufîi  tout  le  tems  de  fonger  à  ce  qu'il 
convenoir  de  fiire. 

D'abord,  il  envoya  au  confil  une 
partie  de  fon  armée,  fous  la  condui- 
te de  Sp.  Albus ,  un  de  fes  lieutenans  : 
ôc  lailfant  à  Q.  Sulpicius ,  autre  lieu- 
tenantjla  garde  du  camp  ,  il  fortit  avec 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  encore  de  trou- 
pes,  &c  par  une  route  détournée  ,  il 
s'approcha  fecrettement  de  l'ennemi 
pour  l'attaquer  par  derrière  ,  Ôc  le  fur- 
prendre.  Il  confia  la  cavalerie  à  M. 
Fabius,  aufîi  lieutenant ,  &  lui  défen- 
dit exprciïcment  de  s'ébranler  avuic 
le  Jour,  parce  qu  iî  lui  eût  érc  diiHci- 

Diij 
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af  j^c  11  "^^  ^/^/'  conduire  Tes  efcadrons  dans 
•'*^^'  une  nicîce  pendant  la  nuit.  En  un  mot 
le  dictateur  fit  fkire  en  cette  occa- 
non  ,  ^.£  fit  lui-même  tout  ce  qu'on 
pouvcit  attendre  du  général  le  plus 
aclif,  &  le  plus  verfc  dans  le  métier 
^e  la  guerre  i  mais  le  plus  beau  trait 
àe  la  capacité  ,  de  qui  m.érite  finau- 
licrenicnt  nos  éloges ,  fut  d'avoir  en- 
voyé M.  Geganius  ,  avec  un  bon  dé- 
taciiement ,  attaquer  le  camp  des  ea- 
îieniis ,  après  s'ctre  aduré  qu  lî  n  y  avoit 
prefque  perfonne  :  en  effet ,  Geganius 
s'en  approcha ,  &  comme  la  garnifon 
qu  on  y  avoit  laiffée  ,  au  lieu  de  faire 
la  ronde  ,  &  d'avoir  des  fentinelles  en 
faétion,  étoitplus  occupée  à  obferver 
ce  qui  fe  pafToit  dans  la  plaine  ,  qu'à  fe 
tenir  fur  fes  gardes  dans  le  camp,  il  s'en 
rendit  maure  fanslui  donner  prefquele 
rems  de  s'en  appercevoir.  Il  y  eut  bien- 
tôt une  grande  fumée  j  c'étoit  le  fignal 
que  Geganius  devoit  donner  de%n 
fuccès,  ôc  le  diârateur  l'ayant  apper- 
cu:nCourage,dït-i\  à  fes  foldats, nos  en- 
nemis ont  déjà  perdu  leur  camp'.W  en  fit 
répandre  par-tout  la  nouvelle. 

XXVIII.  Le  jour  commencoit ,  & 
rrh^md'I*^^  objets  (I2  préf^ntoient  enfin  à  dé- 
i.its.  couvert  :  Fabius  avec  la  cavalerie  étoic 
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venu  fondre  fur  les  ennemis ,  Se  le  con-  An.  K.  ?i4. 
fui  les  voYcanc  en  delordre ,    ctoit  lom 
de  Ion  camp  pour  les  attaquer.   D'un 
autre    coté    le  didateur    s'ctoit   jette 
fur  le  corps  de  réferve  Se  fur  les  fécon- 
des lignes  des  ennemis ,  lefquels  trou- 
blés de  mille  cris  différens,  ne  fçavoient 
plus  comment  fe  défendre  contre  tous 
ces  corps  de  cavalerie  ou  d'infanterie 
qu'ils  voyoient  fondre  fur  eux.De  quel- 
que coté  qu'ils  vouluiïent  fe  tourner  , 
ils  fe  voyoient  inveftis  Se  tous  en  dan» 
ger  de  fubir  la  peine  de  leur  folle  entrer 
prife  ,   lorfqu  un  officier  Volfque  ap- 
pelle Vedius  MefTius  ',  d'une  illuftre 
nailTance,  Se  plus  illuftre  encore  par  fes 
exploits,  prit  la  parole  ,  Se  s'adreffant 
à  fes  compatriotes  qui  commençoient 
à  former  le  peloton  :  u4ve:^'V0us  donc 
réfolu  de  périr  ,    leur  dit  il ,  fans  vous 
défendre  ?  mais    pourquoi  donc  ave:^- 
vous  des   armes  ?  pourquoi  ave:(-vous 
été  les  premiers  à  renouveller  la  guerre  ? 
inquiets  & turbulens* quand  ilfaudioit 
vous  tenir  en  repos  ,  indolcns  &  lâches 
quand  il  faut  agir  ,  que  gagnerei^^-vous  ^ 

À  demeurer  ici  ?  Efpére^-vous  que  les 
dieux  defcendront  du  ciel  peur  vous  y 
défendre  ,  ou  pour  vous  en  tirer'i  Non  , 
non  5  camarades  ,  nattendc^  rien  aue  de 
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tuic  42s;  '^''^^^  ^P^^.  elle  peut  feule  vous  ouvrir  un 
'^'  chemiji\fuiveicelui  que  je  vais  voustra^ 
cer.vous  qui  voule^  voir  encore  une  fois 
vos  femmes.vos  enf ans, votre  patrie.  Ce 
Tiefi  point  un  rempart  ni  un  fofjé  qui 
vous  arrète,ce  font  des  gens  armés  com- 
me vousUtes.auffi  rohufles  les  uns  que 
Us  autreswous pouve:^  autant  queux Ji 
yousave^  autant  de  courage  ;  Se  vous 
devei  indubitablement  l'emporter  fur 
eux  en  ce  point,  par  la  nécefjîté  où  vous 
ùes  de  vaincre  ou  dépérir  j  nécefjîté  qui 
donne  toujours  aux  malheureux  un  Jur- 
er oît  de  force  &  de  valeur. 

Ranimés  par  Tes  difcours,  plus  encore 
par  Ton  exemple  ,  ils  pouffent  de  nou- 
veaux cris  ;  &  déterminés  à  le  fuivre,  ijs 
s'élancent  tous  enfemble  fur  les  batail- 
lons de  Pofthumius,qui  ne  pouvant  fou- 
tenir  un  fi  violent  effort ,  commencent 
a  plier.  Le  didatcur  vient  au  fecoursj 
tout  le  fort  du  combat  tourne  de  ce 
côté-là  ;  il  s'y  fait  un  cai-nage  affreux 
de  part  &  d'autre.  Mefîîus  combat- 
toit  comme  fi  le  fort  de  tous  les  au- 
tres n'eût  dépendu  que  du  fien  ;  &  les 
généraux  Romains  fe  reffentirent  eux- 
mêmes  d'une  ^  vigoureufe  réfiflance  , 
ils  furent  prefque  tous  bleifés  ,  le 
didareur  reçue  un  coup  à  l'épaule. 
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Fabius  fut  blelTé  à  la  ciiiire  ,  d'un  traie  A??. R-rt- 
dont  il  demeura  prefque  cloué  far  fou  A.v.j.c.4ay. 
chevaljle  conful  y  perdit  un  bras  ;  mais 
nul  d'entr'eux  ne  quitta  la  partie.  Le 
Ce\i\  Pofthumius ,  blefTc  d'un  coup  de 
pierre  ,  qui  lui  fracafTa  la  tête ,  le  re- 
tira du  combat. 

XXIX.  MefÏÏus  avec  les  plus  doter-  s-ureHeicur 
mines ,  s'étant  donc  ouvert  au  fil  de  l'é-  '^-*'^'^^- 
pée,  un  pafîage  qui  coûta  cher  aux  Ro- 
mains, pour  avoir  voulu  le  lui  difputer, 
arriva  dans  le  camp  des  Voliques,  qui 
n'avoit  pas  été  pris.  Le  combat  s'y  re- 
nouvella  j  car  le  conful  n'avoit  celte  de 
le  pourruivre;&  réfolu  de  le  forcer  dans 
fes  retraachemens,  il  en  forme  l'atta- 
que, fécondé  du  diâ:ateur,&  d'une  par- 
tie de  fes  troupes.  On  dit  même  qu'a- 
lors ,  pour  infpirer  aux  fîens  une  nou- 
velle ardeur,  il  prit  un  étendard  ôc  le 
jetta  au-delà  du  folTé  que  fes  troupes 
franchirent  auffitôt ,  pour  le  reprendre. 
Le  didateur  s'écoit  fiit  jour  au(îî  d'un 
autre  côté,  il  avoit  rompu  la  palilTa- 
de,  Se  déjà  dans  le  camp  il  difputoit 
le  terrain  aux  vaincus  qui  jettérenten» 
(in  les  armes  Se  fe  rendirent.  Cet  autre 
camp  fut  donc  pris  comme  le  premier^ 
Le  diétateur  fît  vendre  tous  les  prifon- 
iiiers  à  l'exception  des  fénateurs,  le  bu- 
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'  '  ''^^  '  tins  Se  les  Herniques  furent  venus  re- 
connoltre  &  revendiquer  ce  qui  leur 
avoit  appartenu.  Il  laifîa  le  conful  dans 
ce  camp  pour  continuer  la  campagne  , 
Se  pour  lui,aprcs  avoir  reçu  les  honneurs 
du  triomphe  à  Ton  entrce  dans  Rome  , 
il  fe  démit  de  fa  charge. 

Ceft  ternir  la  gloire  d'une  Ci  glorieu- 
fe  diâ:ature ,  que  de  prétendre ,  comme 
quelques-uns ,  que  ce  didateur  auroir 
condamné  Ton  fils  à  perdre  la  tête, 
pour  être  forti  de  Ton  porte  fans  fou 
ordre  ,  quoiqu'il  ne  Teut  fait  que  pour 
profiter  d'une  occafion  ,  ou  qu'il  eût 
reulïî  ;  je  ne  fçaurois  croire  ce  fait  déjà 
par  lui  même  aiïez  douteux.  Tous  les 
hiftoriens  n'en  conviennent  pasjde  plus 
c'efl  que  ces  fortes  d'exécutions  ont 
été  appeliées  dans  la  fuite  des  ordon- 
Jiances  M  antienne  s  ^Sc  non  Fofihumien- 
nés  ;  or  il  eft  naturel  de  penfer  qu'on  a 
du  les  défigner  par  le  nom  de  leur  pre- 
mière auteur  ,  &  que  fi  on  leur  a  donné 
celui  de  Manlius ,  qui  n^efl:  venu  que 
pluHeurs  années  après ,  il  faut  qu  il  ait 
été  le  premier  à  en  donner  l'exemple. 
Ceft  encore  de -là  que  Manlius  a  été 
furnommé  l'Impérieux,  au  lieu  que  Pof* 
îhumius  na  jamais   été  noté  d'aucime 
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qualification  tant  Toit  peu  odieufe.  An.R.  524. 

C.  Julius  qui  ctoit  demeuré  dans  ^^'^*^"**^* 
Rome  5  fie  la  dédicace  du  temple  d'A- 
pollon, pendant  rabfence  de  ion  collè- 
gue ,  fans  que  le  fort  en  eût  décidé  en- 
tr'eux  j  Quintius  le  trouva  mauvais ,  & 
ne  manqua  pas  d'en  porter  fes  plaintes 
au  fénat,  lorfqu'après  avoir  congédié 
l'armée  il  fut  rentré  dans  la  ville  ;  mais 
il  nen  eut  aucune  latisfaélion.  Cette 
année  dcja  mémorable  par  tous  ces 
événemens ,  l'eft  encore  par  un  autre 
qui  fembloit  alors  être  bien  indiffé- 
rent pour  TEtat.,  je  veux  dire  l'entrée 
des  Carthaginois  en  Sicile.  A  l'occafion 
des  troubles  qui  s'y  étoient  élevés ,  ce 
peuple  dont  l'inimitié  pour  les  Romains 
devoir  faire  tant  d'éclat  dans  la  fuite 
•des  tems ,  y  envoya  pour  la  première 
fois  une  de  fes  armées  pour  foutenir 
ii'H  parti  contre  l'autre.  An.  R.  3  2  t- 

.     XX  X.   Les  tribuns  du   peuple  à  ^^-J'^- w. 
Rome  fohiciterent    une    élection   de  l.  juUus  , 
tribuns  confulaires  pour  l'année  d'à-  confuis, 
•près,   mais  inutilement.    On    voulut 
avoir  des  confuls  qui    furent  L.  Pa  - 
pirius  Craffus ,   Se   L.  Julius.   On  vit 
venir  une  dépuration  des  Eques  ,  pour 
demander  l'alliance  de  la  république  , 
en  offrant  de  fe  donner  fans  réferve  au 
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An.  R.  J23 .  fénat  qui  leur  accorda  une  trêve  de  huh 
Avj.c.  427.  ans. Pour  lesVolfques,  outre  les  pertes 
qu'ils  venoient de  faire  dansTAlgide^ils 
furent  livrés  aux  fureurs  de  la  difcorde 
&  d'une  fcdition  opiniâtre, que  fufcité- 
rent  dans  leur  république  les  faateurs 
de  la  guerre  >  contre  les  parti  fans  de  la 
paix. 

Rome  n^eut  donc  plus  de  guerres  à 
foutenir,  plus  d'ennemis  à  combattre,^ 
mais  elle  avoit  des  citoyens  à  contenter^ 
Les  tribuns  du  peuple  fouhaitoient  un 
règlement  pour  la  taxe  des  a'mendes 
pécuniaires ,  (  i  )  le  peuple  le  fouhai- 
toit  auffi.  Ils  en  dreiîérent  le  projet  à 
Tinfcu  des  confuls  ;  mais  les  confuls  * 
avertis  de  leur  deuein  par  un  à,ts  tri- 
buns qui  révéla  le  fecret,  fe  hâtèrent  de 
donner  eux-mêmes  au  peuple  ce  nou- 
veau règlement  qu'il  demandoir. 
Ar^,  R  %r6,  L^ur  confukt.  fut  fuivi  de  celui  de 
3.x.  j.  c.  4sf ,  L.  Sergius  le  Ftdenate  qui  fut  élu  con- 

\^  iït^fttii^'  ^^^  P°^^  ^^  féconde  fois  avec  Hoftus  Lu- 

^eciiiii,      '  eretius  Tricipitinus  II  ne  s*y  palfa  rien 

qui  mérite  d'être  rapporté  ;    mais  fous 

celui  àHk*   Cornélius  Coiîiis  ,    &    de 

T,  Quinùus  Pennus  qui  furent  confuls 

(  î  )  D'abord  les  amendes  fe  prenoient  fur  Tes  I  œufs, 
i8$  mowons  »  &c.  cnfuite  il  fut  perinis  de  les  ra.he  - 
let  >  CQ  donnant  ui»  fournie  fixée  par  le  rég^krctar 
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rannéed'aprèspourla  féconde  fois  rmi  ^'Vr'i!? 
&  l'autre  ,  les  Véiens  hrent  des  courtes 
dans  les  campagnes  de  Rome  ;  &:  iur 
le  bruit  qui  courut  qu  une  troupe  de 
Fidenates  avoir  trempe  dans  ceshofli- 
\liccs ,  la  republique  nomma  pour  en 
informer  L.  Sergius,  Q.  Servilius  ,  & 
Mamercus  /Cmilius.  Les  plus  fufped'S 
furent-exilés  à  Oftie  ,  &  pour  les  rem- 
placer <5<:  repeupler  la  colonie,  le  fér.ac 
y  envoya  de  nouveaux  habitans ,  &  leur 
adiuçrea  les  biens  de  ceux  qui  avoienc 
péri  dans  la  dernière  guerre. 

Romefouffrit  beaucoup  cette  année  ■^"' ^  t^> 
delà  fécliereire*  IJ  ne  pleuvoit  point  A.CorndiulT 
Se  le  fein  de  la  terre  altéré  ne  fourni ffoît  t-  Oaim-us, 
prefque  plus  d  eau  ,  mcme  aux  ileuves 
qui  n'en  avoient  jamais  manqué.  On 
voyoit  par- tout,  auprès  des  ruiffeaux  8c     Caiairméâi 
des  fontaines  qui  avoient  tari ,  la  plu- 
part des  be filiaux  mourir  de  foif,  le  refte 
péri  (Toit  de  la  galle  ,  ou  d'une  conta- 
gion qui  furvint  Ôc  dont  les  hpmmes 
ne  furent  pas  exempts.  Les  laboureurs 
&:  les  efclaves  à  la  campag;ne  en  furent 
les  premiers  atteints ,  ^bientôt  elle  Ce 
répandit  dans  la  ville.  Les  efprits  même 
fe  relTentirentdelamauvaife  difpofitioa 
des  corps  ,  fe  iai0ant  entraîner  dans  de 
liOUv elles  pratiq^ii es  de  religioa^  kplû- 
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av "j.c;  4,5'  l''^  ^fi'^ngeres  &  fuperftitieufes^à  Vin- 
itigation  d'une  foule  de  charlatans,  qui 
tournant  à  leur  profit  la  fuperftition^ou 
la  crédulité  des  peuples,  introduifoient 
dans  les  maifons  oi\ils  pouvoient  s^iniî- 
nuer  eux-mêmes ,  des  rits  &  des  facrifi- 
ces  inconnus  ;  jufques  là  que  les  plus 
diftingués  dans  Rome  rougi (lant  enfin 
de  ne  voir  plus  partout  que  des  oratoi- 
res particuliers,  &  le  peuple  même  dans 

lesruesfaifantmillecérémoniesbizarres, 
par  lefquelles  il  croyoit  pouvoir  fléchir 
les  dieux  ;  le  lenat  enjoignit  aux  édiles 
de  ne  point  tolérer  à  Rome  d'autres 
iln  R  %iB    ^^^^^^  '  "^  ^'aui^res  rites  que  ceux  que 
av.jc.424.  l'o^"^  y  avoit  anciennement  adoptés. 
c.  ser,iiius.       On  attendit  à  fe  vcuger  des  Véiens 
II.  confuîy    i"^*^^'^î'^»»ée  fuivante/ousle  confulat 
de  C.  Serviîius  Ahala  Se  de  L.  Papirius 
Mugillanus  ;  ôc  même  alorson  fe  fit  un 
fcrupule  de  leur  faire  la  guerre,  avant 
que  de  leur  avoir  demandé  juridioue- 
rnent  par  les  Féciaux ,  la  réparation  des 
torts  &  dommages  reçus.  On  étoit  con- 
venu d'une  trêve  avec  eux  ,  depuis  leur 
défaite  auprès  de  Fidénes&  de  Nomen- 
rum.  Le  terme  en  étoit  expiré  ,  mais 
ils  ne  Ta  voient  pas  attendu  pour  repren- 
cîres  les  armes.  On  eût  donc  pu  fe  dif- 
penfer  des  régies  ordinaires  àleur  égards 
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cependant  les  Féciaux  Romains  tirent  av.R.  3»*» 
leurs  demandes  avec  les  proteilations  &  ^^-  ■^•^*  ^^^ 
les  fermens  uiitcs  en  pareil  cas  ;  mais 
point  de  rcponfe  de  la  part  des  VéienSi, 
La  guerre  fut  donc  réfolue.Il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  (çavoir  (ï,pour  en  faire 
la  déclaration  ,  il  faudi'oit  une  alTem- 
blce  du  peuple ,  ou  feulement  un  dé- 
cret du  fénat.Mais  les  tribuns  ayant  me» 
nacé  de  s'oppofer  à  la  levée  des  troupeSy 
Cion  entreprenoit  cette  guerre  fans  que: 
TalTemblée  y  eût  donné  fon  confente- 
ment ,  les  confuls  fe  virent  contraints 
de  le  lui  demander.  Le  peuple  y  con- 
fentit  unanimement  ,  &   vint  à  bout     y 
d'obtenir  une  cleâ:ion  de  tribuns  con* 
fulaires  pour  l'année  d'après. 

XXXL  Ces  nouveaux  magiftrats  au 
nombre  de  quatre  furent ,  T.  Quintius  An.  R.  589» 
Pennus  qui  fortoit  du  confuîat ,  C,  Fu-  ^^rii^'c^nL 
rius ,  M.  Pofthumius ,  avec  A.  Corne-  t  Quimius», 
liusColïïis.Ceiui-ci  futdeftinéàcomman-  ^^A     .^, 
der  dans  la  ville  •,  les  trois  autres  lorti- 
rent  à  la  tête  des  troupes  pour  faire  la 
guerre   aux  Véiens  ;  mais  le  mauvais 
fucccs  de  cette  campagne  fit  voir  qu  iî 
ne  faut  rien  efpérer  d'une  armée  ou 
pluiîeurs  généraux  commraident  à  la 
fois.  Oppofés  de  fentimens  les  uns  aux 
autres  ^  éc  porcés  chacun  à  faire  préva-^ 
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*tlc:lll'  ^''''!^  ^'^'"^  '  '^'  donnèrent  à  l'ennemi 
par  leur  mcfintelligence  ,une  occafioii 
dont  il  fçut  profiter.  Tandis  que  \\m 
donnojtiefignal  de  la  retraite  ,  &  Tau- 
tre^  celui  du  combat  ,  les  Véiens  atra- 
qucrent  Ci  à  propos  l'armée  encore  ir- 
rcfolue,  que  tout  ce  quelle  put  faire 
de  mieux ,  fut  de  regagner  en  défordre 
ion  camp  qui  n'ccoit  pas  éloigné  ,   ôc 
d'eiïliyer  la  charge  pendant  le  peu  de 
tems  que  dura  cette  fuite.  La  perte  que 
l'on  y  fit  n'en  égaloit  pas  Tignominie  5 
mais  à  Rome  on  en  fut  d'autant  plus 
conflerné,  qu'on  n'ctoit  point  accoutu- 
mé à  des  revers  :  on  ne  vouloit  plus  de 
tribuns  confulaires ,  Se  tout  le  monde 
deniandoitun  diétateurcomme  l'unique 
relTource  de  la  république  dans  (es  al- 
iarmes.  On  douta  d'abord  fi  des  tribuns 
confulaires  pouvoient  validement  nom- 
mer un  didaceur  comme  les  confuls  ^ 
mais  les  Augures  confultés  fur  ce  point^ 
ayant  levé  ladifficulté,A  Cornéliusnon> 
maMamercus^milius  qui  le  choifit  lui. 
mcme  pour  commander  la  cavalerie. 
Il  cft  donc  vrai  que  le  jugement  inju- 
rieux   des   cenfeurs  contre  ce   même 
^milius ,  n  avoit  pu  le  deshonorer  ni 
le  dégrader ,  puifqu  il  n'empêcha  pas  la 
république  de  recourir  à  lui ,  &  de  lui 
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confier  le  gouvernement  ,  dès  quelle   An.R.  :»9' 
eut  beioin  d'un  chef  digne  de  com-^^*-''    "* 
mander. 

Les  Véiens  enfles  de  leurs  fuccès , 
députèrent  chez  tous  les  peuples  de  l'E- 
trurie,pour  leur  annoncer  qu'ils  avoienc 
vaincu  trois  géncrauxRomains  dans  une 
leule  bataille.  Cette  nouvelle  enipha- 
tique  publiée  par-tout  ,  ne  put  déter- 
miner aucun  de  ces  peuples  à  cpoufer 
publiquement  la  querelle  des  Véiens, 
maiselleleur  attira  bien  des  volontaires 
querefpérancede  quelque  butinfai Toit 
accourir  de  toutes   parts.   Fidenes  ofa 
feule  lever  encore  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  3c  comme  iî  c'eut  été  pour  elle 
une  loi  de  commencer  Tes  hoftilités  par 
des  crimes ,    elle  ratifia  cette  féconde 
ligue  avec  les  Véiens ,    par  le  meurtre 
des  Romains  venus  en  colonie  ,  comme 
elle  avoir  fait  la  première  fois  par  celui 
des  ambalTadeurs  de  Rome.  Il  fur  en- 
fuite  queftion  entre  ces  deux  peuples  , 
de  fçavoir  s'ils  établiroient  le  rendez- 
vous  des  troupes  à  Véies  ou  à  Fidenes, 
Se  Fidenes  ayant  paru  plus  commode  , 
les  Véiens  pafïérent  le  Tibre  pour  s'y. 
afiembler.  Rome  efîrayée  de  ce  nouvel 
orage  ,  rappella  d'auprès  de  Véies  foa 
année  encore  toute  concernée   de  fa 


5^^       Histoire  Romaine 

•Av.j.c.'r^:^'''''''^-  ^^^^  ^^"^  ^e  c^"^per  devant  U 
porte  Colline.  Dans  la  viIle,rordeayan^ 
été  donné  de  fermer  lesboutiques.&de 
fufpendie  toutes  les  affaires  civiles,oiî 
ne  voyoit  plus  que  des  foldats  fous  les 
armes  le  long  des  remparts  &  par-tout, 
de  forte  que  Rome  elle-même  fembloic 
n'être  plus  qu'un  camp. 

"rd,t"- ,  ^^™-  Le  diaateur ,  pour  rafTurer 
teur  ra/TuiT  ^^^  clpiits ,  fit  aflembler  le  peuple  ,  & 
Jes  Romains,  lui  reprochant  fa  pufiilaiiJmité  :  Ro- 

maLns.lturdk-ilvosre  confiance  eji  donc 
'      ^ien  peufolidement  é [ah lie  ^.puifque  U 

fnoindrereversdefortuneeficapablederi^ 
branler.  Encore  sllfalloit  imputer  ce  der- 
nier contre-tems  à  U  lâchtté  des  troupes 
€u  CL  la  valeur  des  ennemi  s\m  ai  s  vous  le 
fçcivei^lamifinteUigencc  des  généraux  en 
a  feule  étélacaufcVous  convient-iW  ap- 
préhender les  V tiens fx fois  vaincus, ou 
^(^sFidenatesdontnousavons  pris  laville 
^utantdef&is,jepourroismèmedire,plus 
fouvent  que  nous  ne  t avons  afiégée  ? 
Croyei-yous  donc  n  être  plus  ce  que  vous 
avei  été  depuis  tant  de Jiécles  ,  ou  quils 
foient  eux-mêmes  differens  de  ce  quils 
cm  été  juf qu'ici  ?  Non,foldats,vous   tes 
toujours  les  Romain  s  ^vous  ave?  le  même 
cœur  ^   les  mîmes  armes  ,    les  mêmes 
forces,  &  pour  chef  U  même  diclateur  ^ 
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avecUûuel  VOUS  a,ve7  déjà  mis  en  déroute  *^";  ?•  ^^^' 

^      .  y      1    k7  '  av.  J.C,  415. 

cet  ennemi  auprzs  de Nomentum^quoique 
foutenu  des  Falifques.  Vous  ave^  pour 
général  de  la  cavalerie  le  même  A.  Cor-- 
nelius  ,  qui  li étant  encore  que  tribun  lé- 
gionaire  dans  la  précédente  giurre  ,  a 
tué  en  présence  des  deux  armées  le  roi 
desVeiensTolumnius  dont  vous  ave^vâ 
porter  les  dépouilles  opimes  dans  le  tcm' 
pie  de  Jupiter  Feritrien.Souvene:^-vous 
queces  dépouilles  ù  tant  d^  autres  yO^ue  les 
victoires^  que  les  triomphes^  ont  étéjuf^ 
qiiici  t appan  âge  de  votre  valeur,  Cefi  de 
quoi  vous  pouve^  vous  glorifier\au  lieu, 
que  vos  ennemis  ont  à  je  reprocher  tout: 
à  la  fois  leur  infidélité, le  droit  des  gens 
violé  parle  mturtrede  nos  amh  a  (fadeurs^ 
&  tout  récemment  par  le  majfacre  des 
comp  atriotA  s  que  nous  leur  avions  don^^é^ 
la  rupture  enfin  de  la  trêve  ,  6*  le  crime 
d'une  feptiéme  rêvoltequiva  leur  devenir 
aufjifatale  que  toutes  les  autres.  Prenons 
feulementles  armes^approchonsnousde 
leurcamp^nousn  y  aurons  pas  plutôtparu 
que  lesfcélérats  ne  triompherontplus  long 
tems  de  notre  défaite  Oui.jc  prétens  faire 
voir  à  tous  les  Romains  ,  que  les  magi- 
Jîratô  qui  rri ontnommédiclateur pour  la, 
troifiéme  fois ^ont eu  bien  plus  a  cœur  les 
intdréis  de  la  républLque,que lescenfeurs 


92.  Histoire  Romaine 
av.  J.C  423*  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  /t^mr  ma  féconde  dicla- 
tUTc^  parce  que  f  ai  veulu  les  empêcher 
eux-mêmes  de  devenir  nos  /yr^/zj-.  Après 
avoir  eiifuite  adrelTé  fe  vœux  au  ciel 
pour  le  fuccès  de  fou  expédition ,  il 
partit  &  s'arrêta  à  1500  pas  en  deçà 
de  Fidenes ,  ayant  le  Tibre  à  gauche  & 
\ts  montagnes  à  fa  droite  -,  il  y  pofla  T. 
Quintius  Pennus  un  de  Tes  lieutenans 
pour  garder  les  avenues ,  &  lui  donna 
l'ordre  aujfTi  de  s'aflurer  ,  à  i'infçu  des 
ennemis  ,  d'une  certaine  cmi nence 
derrière  le  château  de  Fidenes,  dont  ils 
ne  fe  déficient  pas. 

Le  lendemain  les  Etruriens  fiers  de 
leur  dernier  fuccès,  quoiqu'il  eût  été 
plutôt  un  coup  du  hazard ,  que  l'effet 
de  leur  bravoure  ,  préfentcrent  la  ba- 
taille. Le  didareur  après  avoir  temno- 
rifé  ,  jurqu'à  ce  queTeséniifTaires  fuf- 
fent  revenus  lui  donner  avis  que  Quin- 
tius étoit  pofté  fur  la  hauteur  qu'il  lui 
r.voitmarquce,fit  alors  déployer  les  en- 
feignes.L'infiinterie  n'eut  pas  plutôt  été 
rangée ,  qu'elle  eut  ordre  d'avancer  à 
grands  pas  vers  rennemi,maisil  défen- 
dit au  général  de  la  cavalerie  de  com- 
battre fans  un  ordre  particulier  ,  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  lui  donner,  lorf- 
4u  il  (eroit  tems ,  lui  recommandant  de 
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fe  rappeller  alors  la  victoire  qu'il  avoir  An.R  599^ 
remporrcc  fur  Je  roi  Tolumuius  ,  jHj  ^v-J-^-^ij. 
l'honneur  qu'il  avoir  eu  d'en  confacrer 
à  Jupiter  Ferêcrien  les  dépouilles  opi- 
mcs,à  Texemplc  de  Roiiuilus.  L'infan- 
terie comnien^^a  donc  le  combat  avec 
beaucoup  d'ardeur  ,  les  (oldacs  s'adref- 
fant  les  uns  aux  Fidenates ,  les  autres  ^ 

aux  Vcieiis ,  les  traitoient  de  fcéîérats, 
de  brigands ,  de  voleurs  :  Pcrijjent  ^  di- 
1  oit- on ,  ce 5"  infâmes  ,  ces  infracieurs  de 
traités  ,  ces  meurtriers  de  nos  ambajja- 
deur  s  ^ceshourreaiixde  leur  s  concitoyens^ 
ces  alliés  infidèles  ,  ces  lâches  ennemis, 
La  haine  &  la  fureur  qui  leur  diéloit 
ces  paroles,  dirigeoit  leurs  niouvemens 
^  leur  faifoit  allouvir  leur  vengencc. 

XXXIIL  Du  premier  choc  ,   ils  les '^o^tie  extra- 

^       •  i\  1'      1       r  1  j     ordinaire  des 

avoient  ébranles,  lorique  les  portes  de  Pidcnates. 
Fidénes  s'ouvrant  tout  à  coup  ,  ils 
virent  fortir  une  nouvelle  efpéce  de 
eombattans  dont  on  n'avoit  point  en- 
core vu  d'exemple.  C'ctoit  une  bande 
de  Fidenates  ,  armés  de  torches  &  de 
brandons,  qui,  comme  autant  de  furies, 
fondoient  fur  les  Romains. La  nouveau- 
té du  fpeélacle  les  déconcerta  d'abord  , 
&:  l'aîle  gauche  s'imaginant  être  dans 
un  incendie ,  plutôt  que  dans  un  com- 
bat ;  prenQÏc  déjà  la  fuite.  Mais  le  die- 


54  Histoire  Romaine 
An.  R.  3îc  tateur  ayant  averti  Quintius  de  fe  moii- 
IV.  J'C.4»3  trer,&  failant  hgiie  au  gênerai  de  la  ca- 
valerie de  faire  aufli  Ton  devoir,courut 
arrêter  les  fuyards ,  &  leur  adrelîlmt  la 
parole;  Qjtéfl  ce donc^.twi  dit-il,  vous 
cÀde/^  a  dts  ennemis  j ans  armes  ^  un 
peu  de  filmée  vous  fait  fuir  devant  eux  , 
comme  fi  vous  Tiét'e:^  qicun  ejfain  d'à» 
heilles  :  vousne  fçaurie:^  donc  éteindre 
tes  feux  avec  vos  épées  ?  &  sHl  vous 
faut  auffi  des  torches  dans  ce  nouveau 
genre  de  combat^  ne  pouve:^  vous  pas 
les  leur  arracher  des  mains  ?  .Ah  !  que 
nous  êtes  peu  f en jih  le  s  à  la  grandeur  du 
nom  Romain!  que  vous  êtes  peu  jaloux 
de  votre  gloire  &  de  celle  de  vos  ancê- 
tres 1  Tourne:^  plutôt  ce  feu  contre  vos 
ennemis, porte^- le  jujques  dans  Fidénes 
d'où  il  eji  fortij  pour  réduire  en  cendre 
une  ville  que  vous  nave:^  pic  gagner 
par  vos  bienfaits,  Ceft  une  jufte  ven- 
geance que  vous  deve:^  aux  mânes  de 
yos  ambaffadeurs  &  de  cette  colonie 
entière  qui  a  été  égorgée ,  vous  vous  la. 
devei^  à  vous-même  pour  tous  les  dom^ 
mages  &  les  maux  que  vos  campagnes 
ont  Joufferts,  Ces  paroles  du  didlateur 
ramènent  les  fuyards  -,  les  uns  atten- 
dent fans  s'émouvoir  ,  qu'on  lance  ces 
torches  fur  eux  5  pluficurs ,    faiis  at- 
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tendre,  courent  les  leur  arracher  des  An  r.?*?; 
mains',  ôc  bientôt  les  Romains  en  font  a^v-J-C  4»5» 
munis  comme  les  autres. 

Le  général  de  la  cavalerie ,  combat 
de  Con  coté ,  &  d'une  manière  aufïï 
toute  nouvelle  ;  car  il  avoit  ordonne  k 
tous  [es  cavaliers  d  orer  la  bride  aux 
chevaux  ,  &  lui-même  à  bride  abat- 
tue ,  fe  lai  (Te  emporter  au  travers  des 
fiâmes.  Tous  les  autres  à  Ion  exemple 
s*y  jettent  avec  la  racme  impétuofité 
fans  que  leurs  chevaux  puiiTent  en  être 
effarouchés,  parce  qu'il  s'élcvoitde  def- 
Tous  leurs  pieds  un  nuage  de  poulliére 
<!ui, jointe  à  une  grande  fumée,  amor- 
tiiïbit  la  hieur  de  ces  feux  dont  l'in- 
fanterie avoiteu  d'abord  tant  de  frayeur. 
I  Aufîi  rien  ne  réflfte  à  la  cavalerie  ,  elle 
I  tue  ,  abat  &:  renverfe  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  fon  paflage. 

Dans  le  même  tems ,  on  entend  un 
nouveau  cri,  dont  les  deux  armées  font 
d'abord  également  étonnées  ;  mais  le 
didtateur  ayant  averti  que  c'étoitQuin- 
tms  qui  prenoit  les  ennemis  en  queue  ,  ' 

raffure  les  liens.  Ils  répondent  cà  ce  cri 
par  un  autre ,  Se  continuent  à  difputer 
le  terrain  avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
tandis  que  les  ennemis  prelTés  des 
deux  côtés   fans  pouvoir  regagner  le 


'  5>^  HistoireRomaine 
^"'fc^'r^''^'"^'  iii  ^e  fauver  dans  les  monta- 
"'  '  -"^  gi^es,  parce  que  Quintius  croit  venu 
de  ce  côté-là,  &  que  d'ailleurs  la  ca- 
valerie Romaine  s'croit  dcbandce  fur 
eux,  ne  cherchent  plus  qu'à  s'échap- 
per ,  les  Fidcnates  vers  Fidénes  ,  & 
les  Véiensdu  côté  du  Tibre.  Maisc^é- 
toit  chercher  la  more  d'un  côté  en 
voulant  la  fuir  de  l'autre  -,  les  uns  Te 
voyoient  malTacreu  fur  les  rives,  les 
^.utres  précipites  dans  les  eaux 
croient  engloutis  ou  entraînés  par  les 
courants.  La  plupart  de  ceux  qui 
avoient  efpéré  de  le  paffer  à  la  nage  , 
y  périrent  d'épuifement ,  de  frayeur  ' 
ou  des  bleffures  dont  ils  étoient  cou- 
verts. Le  périt  nombre  des  Fidénates 
qui  purent  arriver  jufqu'à  la  ville  ,  y 
fut  pourfuivi  &  la  même  impétuonté 
qui  les  enrraînoit  à  la  fuite  ,  entraînoit 
aufii  les  vainqueurs  après  eux  ,  &  fur- 
tout  les  foldats  de  Quintius  encore  frais 
pour  n'ctre  defcendus  dans  la  plaine 
que  vers  la  fin  de  Tadion. 
Priie  de  Fi-  XXXIV.  Ils  entrèrent  donc  pèle- 
mde  dans  la  ville  ,  &  du  haut  des 
remparts ,  quelques-uns  des  Romains 
ayant  donné  à  connoître  à  ceux  du 
dehors  qu'ils  en  étoient  les  maîtres, 
le  didateur  arrive  dans  le  camp  ,  que 
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les   vaincus^  ayoieiit   abandonna  ,"  fie    An.R.;,,. 
celier  aaliirot  le  pillage,  eu  propofaiic  Av.j.c.4»5. 
aux  (lens  un  plus  riche  butin  à  faire 
dans  la  ville.  Les  Romains  qui  y  étoient, 
lui  en  facilitcrent  l'enrrce  ,  il  pourfui- 
vit  les  vaincus  jufqu'au  château  où  ils 
cherchoient  encore  à  fe  réfugier.  Ils  y 
furenrauiïï  maltraités  que  dan^lechamp 
de  bataille  ,   iufqu^à  ce  qu'enfin  met- 
tant bas  les  armes  ils  ne  demandèrent 
plus  que  la  vie.  Fidénes  &  le  camp  des 
Vciens  furent  livrés  aux  foldats  qui  ne 
cellcrent  de  piller  tout  le  refte  du  jour. 
Le  lendemain  fe  fît  la  diftribution  des 
e(c  aves.Tous  les  cavaliers&les  officiers 
de  1  nuanterie  en  eurent  chacun  un  tel 
que  le  fort  le  leur  adjugeoit  ;  il  y  en  eut 
deux  pour  chacun  de  ceux  qui  s'étoienc 
le  plusdiftinguésdans  cette  expédition, 
le  refte  fut  vendu.  Le  diétateur  rame- 
na a  Rome  fon  armée  vidorieufe  ,  & 
chargée  de  butin ,  il  fut  reçu  en  triom- 
phe ,  &   dés  fon  arrivée  ayant  ordon- 
ne au  général  de  la  cavalerie  de  fe  dé- 
mettre de  fa  charge  ,  il  fe  démit  de  la 
lienne,  après  avoir  affiiré  dans  l'efpace 
de  feize  jours  une  paix  folideà  la  ré- 
publique qu'il  avoit   trouvée  dans  k 
confternation  &dans  les  allarmes. 
Quelques  hiftoriens  ont  parlé  d'une 


5)8      Histoire   Romaine 
An.R. 3t9.  vidloire navale iremportéerurlesVéiens, 
»v.j.c.^23.  auprès  de  Fidénes,  dans  cette  même 
expédition  -,  mais    la  dilîiculté  de  la 
chofe  en  elle-même  la  rend  incroyable: 
eneftet,  le  Tibre  qui  en  cet  endroit 
n'efl  point  alTez  large  pour  ces  fortes 
de  combats ,  Tétoit  encore  moins  alors 
félon  le  témoignage  de  quelques  an- 
ciens auteurs.  Mais  il  a  bien  pu  fe  faire 
que  5  les  Romains  ayant  r  iTemblé  là 
quelques  bateaux  pour  difpucer  le  paf- 
fage  du  fleuve  ,    des  hiftoriens   natu- 
rellement portés  à  groiîîr   les  objets , 
ayent  donné  pour  une  bataille  navale, 
une  fîmple   rencontre  de   ces  mêmes 
bateaux  avec  ceux  des  Romains, 
af^xc.^^a'.      XXXV.  La  république  fut  enfuite 
l^ouvernée  par  des  tribuns  confulaires 

Xrib.  conf 

A.  6cmpru-  ^u  nombre  de  quatre  qui  furent  A.Sem- 
n4us,6cc.     pronius  Attratinus  ,  L.  Quintius  Cin- 
cinnacus,  L.  Furius  Medullinus ,  &  L. 
Horatius  Barbatus.   Elle   accorda  aux 
Véiens  une  "trêve  de  vingt  ans  ,  &  de 
trois  ans  feulement  aux  Eques  ,  quoi- 
qu'ils   l'eulTent  demandée  pour    plus 
long-tems.  Il  n'y  eut  dans  cette  année 
ni  puerre  civile  ,  ni  étranc^ére  L'année 
qui  fuivit  tut  également  tranquille  au 
Murmures  dedans ,  &  pacifique  au  dehors ,  mais 

des    triDuns    ,  i  '*  i  i  i  / 

du  peuple,     beaucoup  plus  mémorable  que  la  pre- 
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cédeine  ,  par  la  magnificence  avec  la-  An. r.  350. 
quelle  on  cclcbra  les  jeux  ,  que  le  dic-^^*^'^"***' 
tateur  Pofthumius  avoir  voués  dans  les 
dernières  guerres  ,  Se  par  le  concours 
des  voifins  qui  s'y  rendirent ,  des  qu'on 
eut  publié  à  Rome  que  tout  le  monde 
y  feroit  admis.  En  effet  on  accourue 
en  foule  de  toutes  parts ,  &  le  bon  ac- 
cueil que  l'on  fit  aux  étrangers ,  ne 
leur  donna  pas  moins  de  fatisfaflion  , 
que  le  fpeéiacle  même  qui  les  avoic 
attirés.  Ap.  Cl.  CraiTus,  Sp.  Nautius  Ru- 
tilus  5  L.  Sergiusle  Fidénate  ,  Se  Sextus 
Julîus  TulluSj  étoient  alors  tribuns  con- 
fulaires. 

Apres  cette  fête,  les  tribuns  du  peuple  av.  j.c!4lu 
recommencèrent   leurs   difcours  fédi-    ^  .^ 

,  1     r       •     j-rT'       Trib  conl. 

tieux, reprochant  au  peuple  (on  uidifte-Ap.Ciaudius. 
rence  à  leur  égard.  A^t?  rougire:^'  vous  donc  '^^' 
jamaisjdïfolenz  ils,  de  croupir  volontai" 
rementdansuneéternellefervltudd'ijene 
l  ç  ai  quel  enchantcmentvQUs  inf pire  cette 
aveugle  &  Jîupide  admiration  pour  des 
gens  que  vous 7ie pouve7joufrir.Lorj que, 
vous  devrie:^  leur  conte jler  une  place  dans 
le  consulat ,  vous  noJe:^pas  même  faire 
valoir  ni  pour  vous  ni  pour  les  vôtres  Je 
droit  que  vous  ave:^  autribunat  confu^ 
taire,  Ejl-il  bien  étonnant  après  cela 
que  perjonnc  ne  prenne  à  cœur  vos  inté* 

Eij 


î  PO     Histoire  R  o  m  a  i  î<î  e 
An.  R.  33Î.  rèts\Onne(Iuie  la  pcinc.onne  s^expof^ 
au  péril  que  pour  l  honneur  ou  pour  les 
émolumensque  lonpeut  enattendre,Les 
grandes  récompenfesfontf aire  les  grands 
efforts  ,  &  il  nejl  rien  de  Ji  extraordi- 
naire que  r  homme  nentreprit^fî  le  prix 
quon  lui  propofe  répondoit  à  ce  quou 
€::^i^e  de  lui.  Vous  voudriez  peut^ltre 
çu'un  tribun  du  peuple  Je  jeadt  pour 
vous  a  corps  perdu  dans  les  plus  grands 
dangers  ,Jans  pouvoir  s'en  promettre  le 
moindre  avantage',  qiiilépoufâtvos  quc" 
relies  contre  des  Patriciens  qui  ne  lui 
pardonneront]  amais  ^tandis  q.u  Une  peut 
fe  promettre  la  moindre  marque  d'eflime 
&  de  reconnoijJaHce  de  ceux  pour  qui 
il  fe  facrifie.  Non  ,  ny  compte^  plus  ., 
vous  ne  deve^  ni  Cejpirer  ,  ni  le  pré^ 
tendre. Les  grands  honneur  sinfpirentle  s 
grands  fentimens  ,  &  Jl  vous  ne  tenie:i^ 
vous-mêmes  les  Plébéiens  dans  un  état 
debajjejje  &  de  mépris^  vous  les  verrie:^ 
lientot  s'élever  au-dejjus  dieux-mimes'^ 
mette:(^  les  à  T  épreuve  pour  fç  avoir  Jl  le  s 
premières  charges  font  à  leur  pot t?e^  ou 
f.    ce  feroit  un  prodige  de  trouver  un 
Plébéien  qui  fut  capable  de  les  remplir» 
Quels  mouv  emens  71  a-^  il  p  as fallunous 
donner  pour  obtenir  que  les  Plébéiens 
fuffent admis  comme  Us  Patriciens  yaa 
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tribunal  consulaire  \  Nous  tarons  ohte-  ^^  "j  q[  ^j|.*, 
nu  :  'en  vertu  de  ce  droit  ilsjej'antpré- 
fentes;  cependant  malgré  le  mérite  & 
les  talcns  que  vous  leur  connoiffe^^  pour 
le  gouverne  ment, comme  pour  la  guerre^ 
vous  les  ave  ^oubliés. ourecufés, vous  les 
éive:^  expojés  à  la  rijée  dufénat,  &  s'ils 
ne  paroiffent  plus  maintenant  au  nom- 
bre des  compétiteurs,  ç  e^ parce  qiiil  nt 
leur  conviendroit  pas  d'être  encore  vos 
dupes.  Faifons  mieux,  renonçons  tout  à 
fait  à  ce  droit.fit  oneflrèjolude  ri  en  faire 
jamais  aucun  uÇage  ;  il  nous  fera  moins 
hojiteux  de  nous  voir injujiement  exclus 
des  charges  ,  par  t  abolition  de  cette  loi  y 
que  Ji  ayant  le  droit  d'y  parvenir  ,  on 
nous  en  juge  incapables. 

XXXI.  Ces  di (cours  reçus  avec  ap- 
plaudilTement  ,  engagèrent  quelques 
Plébéiens  à  (e  produire  pour  la  pro- 
chaine éledion  ,  donnant  a  l'envi  les 
plus  belle  efpcrances  s'ils  ctoient  re- 
çus.Ils  ne  promettoient  rien  moins  que 
de  faire  procéder  à  Texécution  de  la 
loi  agraire  ,  d'établir  de  nouvelles  co- 
lonies, de  les  mettre  en  polTeiïion  des 
terres  conquifes,  ou  du  moins  de  créer 
des  impôts  fur  les  particuliers  qui  en 
iouiffoient ,  pour  fournir  à  l'currecieii 
du  loldatj  mais  les  tribuns  conùiUires 

E  iij 
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^^ic.ll]'^^^  charge  profitèrent  du  tems  où  les 
tribuns  du  peuple  &  la  plupart  des 
principaux  Plébéiens  s'ctoienc  retirés 
à  la  campagne  ,  pour  alTembler  clan- 
deilinement  le  (cnat ,  &  faire  ordonner 
pendant  leur  abfence  que,  fur  lebruir 
d'une  nouvelle  incurfion  des  Volfques, 
dans  le  pays  des  Berniques ,  les  tribuns 
confulaires  iroientreconnoître  l'état  des 
afraires.  Se  que  cependant  on  éliroit  des 
confulsàleur  place.  Ceux-là  partirent 
après    avoir  établi  Appius  Claudius  , 
Préfet  de  Rome ,  pour  commander  Ôc 
préfider  à  cette  éledion.  Il  étoit  fils  du 
Decemvir,  &  élevé  dès  le  berceau  dans 
la  haine  des   Plébéiens  Se  du  tribu- 
nat.  On  fut  informé  de  tout  au  re- 
tour de  la  campagne ,  mais  on  ne  fçut 
à  qui  s'en  prendre  :  les  principaux  au- 
teurs du  décret  étoient  abfens,  Se  Ap- 
pius qui  n'étoit  entré  en  exercice  que 
depuis  ce  décret,  ne  pouvoit  en  être 
refpon  fable. 
"An, "R. 112.      XXXVII.  L'éledion  confuîaire  eut 
Avj  c,4?o  donc  lieu.  Se  Caïus  Sempronius  Atra- 
nuis,Q.  Fa-  tinus  tuc  clu  avcc  Q.  Fabius  Vibulanus. 
bius,confuis.  Q^  place  daus  cette  année  un  évene- 
icsSamnitcsment  qui  n'eft  pas  de  mon  hiftoire  , 
c'Tp'ouf''    ï^"»^is  qui  mérite  d'y  être  inféré  :  c'efi:  la 
prife  de  Vulcurne,  que  les  Samnites  en- 
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levcreiu  aux  Etrufqaes,  &c  qu'ils  appel-  An^  ^  r  *"• 
IcrentCapoue,  du  nomdeCapys  leur  '^'•^'  '^^  * 
céiiéraljou  peut-être  à  caufe  de  les  bel- 
les campagaes,ce  quimeparoicplusvrai- 
femblable.  Or  voici  comment  elle  tom- 
ba en  leur  puidaiice.Les  Etrufques  lalfcs 
les  premiers  d'une  longue  guerre  qu'ils 
foutenoient  pour  ce  fujet  contre  lesSam- 

nites ,  firent  un  traité  de  paix  avec  eux , 
par  lequel  ils  avoient  confenti  de  pof- 
fcder  enfemble  cette  ville  &  Ton  ter- 
ritoire ,  Se  d'y  vivre  les  uns  &  les  autres 
en  concitoyens  ;  mais  enfuite  pendant 
la  nuit  d'une  fête  qu'on  avoit  padée 
dans  la  bonne  chère  &  les  plaiiirs  , 
comme  on  commençoit  à  goûter  les 
douceurs  du  fommeil ,  les  Samnites 
nouvellement  venus  maffacrérenc  toiis 

LesVoliques 
les  autres.  renouvellent 

Les  confuls  élus  comme  nous  l'avons  la  guerre. 
dit ,  entrèrent  en  charge  aux  Ides  de 
Décembre.  Indépendamment  des  nou- 
velles qu'on  avoit  déjà  de  quelque  mou- 
vement des  Volfques ,  par  le  retour  de 
ceux  qu'on  avoit  envoyés  fur  les  lieux , 
les  Latins  de  les  Herniques  avertirent  le 
fcnat ,  que  ces  peuples  ne  s'étoient  ja- 
mais donné  tant  de  foins  pour  la  levée 
des  troupes,  Se  pour  le  choix  des  oflfi- 
ciefs  -,  qu'on  leur  entendoit  même  dire 

Eiv 
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:An.  R.jB^'.^^^ezcommunément^qu'ilfalloi^oure- 
av.j.c.4.o.ijoncer  aux  armes  pour  fubir  le  joiKr 
des  Romains,  ou  fe  montrer  auiïî  in- 
trépides ,  auffi  braves  ,  auffi  habiles 
guerriers  que  ceux  à  qui  ils  difputoient  ' 
la  gloire  de  dominer.  Ces  avis  n  croient 
que  trop  fondés  ;  mais  le  fénat  ne  s'en 
mquicta  pas,  &  C.  Sempronius  à  qui 
cette  guerre  échut  en  partage  ,  fe  pro- 
mettoit  la  vidoire  comme  une  chofe 
immanquable.  Cette  feuJe  penfée  qu'il 
conduifoit  des  vainqueurs  contre  des 
vaincus  lui  donnoit  une  confiance  qui 
ailoit  jufqu  a  la  témérité.Les  Volfques 
au  contraire  ,  fe  conduifirent  en  Ro- 
mains,  ôc  mieux  encore  que  les  Ro- 
mains dans  cette  entreprife. Auffila  for- 
nine  fe  déclara,  comme  elle  avoir  fait 
allez  louvent ,  pour  ceux  qui  le  méri- 
îoient  mieux.  Sempronius  leur  préfen- 
ta  la  bataille  ,  &  fans  s'être  donné  la 
peine  de  porter  à  propos  fa  cavalerie, 
lans  avoir  établi  quelques  corps  de  ré- 
lerve  il  donna  le  %nal,  &  s'expofa 
niconfiderement  au  combat  avec  tou- 
te ion  armée. 

Le  confui        F\An  1 

perd  la  ba-      ^f^  ^es  pren>]ers  «"is  que  l'on  enten- 
taiiie.  dit  de  ^part  Se  d'autre  ,  il  fut  aifé  de 

juger  a    qui  demeureroit  la  vidloire. 

Dix  cote  des  ennemis  les  cns  furent  vifs 
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6c  redoublés: ils  ccoient  foibles  du  côté  ^"'J'  '5** 
des  Romains,  inégaux  ,  malioutenus, 
intermittans  ,   &  leur  variation  mani- 
feftoit  déjà  la  crainte  dont  on  étoit  faifi. 
Les  ennemis  en  conçurent  une  nou- 
velle ardeur  ,  on  les  vit  préfenter  avec 
confiance  leurs  boucliers,  &  faire  bril- 
ler fièrement  leurs   épées.  Le   foldac 
Romain  ébloui  regardoit  à  Tes  c^tcs,  8c 
le  cafque  mal  alTuré  fur  la  tête  ,  ils  al- 
loient  au  combat  d*un  pas  irréfolu  ,  fe 
collant  l'un  à  l'autre  ,  &  n  oTant  fe  de- 
vancer. Les  enfeignes  qui  tenoient  fer- 
me d'abord  ,  fe  voyant  enfuite  aban- 
donnés de  ceux  qui  dévoient  les  fou- 
tenir  ,  rentroient  dans  les  bataillons. 
Cependant  les  Volfques  n'avoient  pas 
vaincu  ,   &c  les  Romains  ne  fuyoienc 
pas  encore  ,   mais  ils  fongoient  bien- 
moins  à  attaquer  qu  à  fe  tenir  fur  la 
défeniive.  On  les  prelTe  ,  on  les  ferre 
toujours  de  plus  près,  tandis  qu'ils  s'ob^ 
ûinent  la  plupart   à  mourir   fous  les. 
coups  plutôt  que  de  prendre  la  fuite. 

XXXVIILAla  fin  on  céde,&:  tout  corn-  rempanûrs 
mence  à  plier.  Sempronius  a  beau  gron-^^uve   une 
der  le  foldat,  ou  rexhorter,il  ne  peut  ni  ?!arme«.  ~^ 
fefaire  craindre, ni  ie  faire  obéir^&  tout 
le  monde  alloit  tourner  le  dos  ,  (i  Sex- 
m&  Tempanius ,,  Décurion  dans  la  ca^- 
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An.  R.  33Î.  v*ilerie  ,  (  i  J  n'eût  fuivi  une  idée  qui 
av.j.ç.  420,  |^|  yjj^j  £-Qj.p  ^  propos  dansrefprit  :  Ca- 

marades^s'Qcn^<-'\\àt  toutes  fes  forces, 
jivous  ave^  à  cœur  lefalutde  la  républi- 
que y  mettc:^piedà  terre  comme  moi.  Cet 
avis  ayant  été  fuivi  comme  eût  pu  l'être 
l'ordre  d'un  général :C^;2  eflfaii^alomêi-- 
t-ii,  de  l'empire  Romain^Jinous  ne  cou- 
rons  à  latite  de  nos  légions  pour  lesfou^ 
tenir.  Ma  lance  vous  feviia  de  guidon  , 
fuive:^  moi^ù^faifons  voir  auxVolfques 
&  aux  Romains  tout  ejijemhle  ,  que  per- 
sonne ne  peut  nous  difputerlagloire  d'être 
les  plus  braves  de  tous  les  cavaliers  ,  & 
les  meilleurs  de  tous  lesfolddts.On  ap- 
plaudit,  il  marche  la  lance  haute  ,  à  l'a 
tête  de  cette  nouvelle  infanterie  ,  qui 
le  fuit.  Tous  enfemble  ils  fe  font  jour 
les  armes  à  la  main ,  &  couverts  de 
leurs  écuffons  ,  ils  courent ,  ils  volent ,. 
là  ou  ils  voient  le  plus  de  danger.  Le 
combat  fe  ranime  où  ils  fe  montrent^ 
&  fans  doute  ,  les  Volfques  euflent  gé- 
néralement tourné  le  dos,  fi  cette  peti- 
te troupe  eût  pu  fe  montrer  par- tout 
dans  le  tems. 
^,  XXXIX.    Comme  tout   plioit  de- 

:.raaiu>e*.'  '  mamelle  ,  le  Général  des  Volfques  or- 

(  r  )  Une  D>'cviie  éwlt  une  compagnie  de  cavalCJsie* 
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donna  aux  Tiens  de   faire  jour  à  cette  ^"'  ^' ?^^^* 
nouvelle  cochorte(i)  ,  (  car  Tes  petits ''•■''  '  "^^^^ 
boucliers  la  rendoient  fingulicre  )  Se  de 
céder  à   Ton  impétuofité  ,  jufqu  à    ce 
c]u  elle  fat  afTez  éloignée  du  refte  de 
l'armée  Romaine:  cette  idée  lui  réuiTir. 
Les  Voirqueslalai(rérentavancer,mais 
eiifuite  s'étant  refTerrés  dans  cet  endroit 
plus  que  dans  tout  autre  ,  il  ne  fut  plus 
au  pouvoir  de  ces  braves  guerriers  de 
retourner  fur  leurs  pas.  Le  conful  Se 
les  légions  ne  les  voyant  plus  paroître  , 
s'expofoient  à  tour  pour  tirer  du  péril 
cette  élite  de  héros,  qui  venoient  de  les 
fauver.Les  Volfques  s'étoient  partagés , 
de  tandis  que  les  uns  étoient  occupés  à 
repoulTer  le  conful  Se  les  légions  ,  les 
autres  étoient  aux  prifes  avec  la  bande 
de  Tempanius ,  qui  ne  faifant  plus  que 
devains'efforts  pour  rejoindre  l'armée, 
prit  enfin  le  parti  de  gagner  une  émi- 
nénce  voidne  ,  d'où  il  continua  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  nuit.  Alors  les  com- 
battans  fe  féparérent ,  mais  également 
incertains  du  Taccès  de  la  bataille  ;  Sc 
faifis  de  la  même  terreur  ,  ils  prirent  le 

(  I  )  ParmaTÏs,  armés  de  rondache?.  Les  cava'ierî 
n\i(oieru  ni  de  b(-ucliers  ,  ni  du  grand  écu  comme  l.'S- 
fantaîlins.  mais  d\ine  petite  rondache,  en  Latin  Pàrma'^ 
i;^. voilà  pourquoi  ils  formoient  à  pied  une  cohoric 
lu/uvcile  &.  iing^uliere. 


»v.J.e4«o.P^"7  abandonner  leursblelFés  avec  le 
gros  bagage  dans  leurs  camps,  pour  fe 

^teno,ent  bloqué,  lorfqu'on^vind'eur 
d.re  apies  m.nuic ,  qu'on  avoir  décam- 
pe. Il  n  en  felluc  pas  davantage  pour 

bataille.  La  frayeur  les  faifit ,  ils  fe  dif- 

%rent&  chacun  fe  fauva  comme  il 
pue  a  la  faveur  des  ténèbres/  Tempa- 

•  ;"i^I!?"^'"r^^P^"dant  toute  la 

b,en  ;?  ?'*"'^  '"^''"  «^"^  defcendu 
bien  efcorte  pour  aller  à  la  découverte. 

Kl"  S'''  *M  environs,  il  apprit  par  les 
^efTcsqu'd  trouva  fur  le  champ  ke  ba- 

fC         ,   ""'P^  Tranfporté  de  joie  , 

^?  T,?™'""  '''^"5  «'^'  des  Ro- 
'na.nsIJ  le  trouve- feul&défertcom- 
-exelui  des  Tolfques.  Dans  k  crS- 
I  gue  ceax-c.  revenus,  de  leur  vaine 
i;-aXeur  ne  revinlTent  à  la  charge  il 
Sm' ^^I^?'  les  bJefTés qu'il  peutràf- 
S  "^-^^""^  ¥"°'^  de  quel  côté  le 
«oal:d:avo,rg3gné,  il  prend  le  chcmiu 
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le  plus  court  pour  fe  rendre  à  Rome.    ■^"-  ^-  ?1*3 

X  L.  Le  bruit   couroit  déjà  que  le  'Lel'^HbÛS 
zonful  avoit  perdu  la  bataille  ,  Se  abaii-  ^"  p^-'^pi^  «-ï- 
ionné  le  camp.  On  étoit  dans  la  défo^  "^  Sem^r"^ 
lation  ôc  dans  les  aliarrnes  ;  mais  le  fu-  i^iu.. 
nefte  fort  d^  tant  de  braves  cavaliers , 
qu'on  n'efpéroit  plus  de  revoir  ,  avoit 
attendri  les  cœurs,  &  leur  mort  dont  on 
ne  doutolt  plus,  écoit  devenu  l'objet  de^ 
L'afflidion  publique  &  de  la  douleur  de- 
bien  des  particuliers.  En  même  tems 
l!aliarme  ctoit  dans  la  ville,  &  comme- 
l'on  montoit  la  garde  à  routes  les  por- 
tes (ous  les  ordres  de  Fabius ,  on   vit 
venir  de  loin  ces  mêmes  cavaliers.  On 
en   eut  d'abord  quelque  iàyeur  j  mais- 
leur  approche  les  ayant  fairreconnoî- 
tre  ,  on  ceiTa  de  craindre  pour  fe  H—     ^ 
vrer  à  route  la  joie  de  ce  retour  inef- 
péré.  La  nouvelle  s'en  étant  répandue  ,. 
on  vit  fortir  des  maifons  affligées  les- 
parens  &  les  amis ,  que  le  deuil  y  avoir 
!  raiïemblés  ,  &  fur-tout  les  mères  &c  les    , 
:  époufes  aller  au-devant  de  leurs  enfans- 
ou  de  leurs  rnari?^les  embralfer  dans: 
les  rues, &  fe  livrer  fansréferve  à  la  joie- 
dont  elles  étoient  tranrportées,  jufqu  à 
I  ne  garder  plus  les. bien féances  ,  comme. 
!  ik-elleseufTent  perdurufage  de  la  raifôn,. 
'      Le  conful  5empronius  ne  paro^lToir: 
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An.R  532.  point  encore  ,  Se  les  tribuns  da  peuple 
av.  J.c.  4i©.  *  .         j-         .  •   /!•         iT 

qui   avoient  dqa  mis  en   jultice    M. 

Pofthumius  &  T.  Quintius  pour  i/avoir 
pas  réuiïî  dans  leur  expédition  contre 
les  Véiens, profitèrent  de  la  difgrace  de 
Sempronius,  pour  l'impliquer  dans  cec- 
teaff-aire  <Scla  pourfuivre  avec  une  nou- 
velle ardeur. Ayant  donc  convoqué  l'af- 
femblée  pour  décrier  ce  conful^comme 
un  homme  qui  auroit  agi  de  concerc 
avec  les  Volfques  contre  l'Etat,  qui  au- 
roit lâchement  abandonné  Tes  cavaliers 
au  danger,&  Ton  camp  aupiHage,les  tri- 
buns ajoutoienr  qu'il  n'auroit  eu  garde 
de  fuivre  l'exemple  de  fesprédéceiTeurs^ 
dans  la  guerre  de  Véîes,  s'ils  enflent  été 
punis.C.Julius  un  de  ces  tribuns^  fitap- 
peller  Tempanius ,  Se  en  préfence  des 
SLunes'.Croye^'Vous^\m  d\t-\\yque  C.Seni' 
promus  aitdupréfenter la  bataille  comme 
il  a  fait:  au  il  je  foie  ménagé  des  troupes 
de  referve  pour  foutenir  Jcn  armée  ,  ou 
qiiil  ait  enfin  en  quelque  chofe  rempli  le 
devoir d* un  bon  ^éncrahn  e^t-ce pas  vous 
qui  de  votre  chef  ^ave^f ait  mettre  pied' 
à  terre  à  la  cavalerie  pour  courir  au  fe- 
cours  defon  infanterie^nejl-ce  pas  vous- 
quiave:^^  alors  rétabli  h  combat^  en  fui- 
î  antheureufemer.  t uneidie  quevotr.  pTW*: 
deucc  vous  âvoitj'u^gérès\  Le  conful  ejt-U 
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allL  ci-t-il  envoyé  à  votre  fe cours  Jorf-  An.  R.  33»; 
quilvous  avuféparé  du  gros  del'arméel  ^  '  '  *^®* 
le  lendemain  ave^-yous  eu  quelques  nou- 
velles de  lui,  &  ne(l-ce  pas  uniquement 
votre  valeur^  &  celle  de  vos  compagnons 
qui  vous  a  ramenés dansle  camp  '.y  ave^ 
voustrouviV ombre  d^un  général^quelque- 
relie  d'armée  ,  ou  plutôt  ne  fave^^vous 
pas  trouvé  dé  fer  t  6*  tous  les  bleffés  àt  a* 
bandon  ?  C eft  fur  quoi  vous  avei  à  ré- 
pondre. Rendei  un  témoignage  tel  que- 
vous  le  devei  a  la:  vérité  ,  &  à  votre  va* 
leur  qui  a  été  dans  cette  trijh  occajion  , 
tunique  re  (jour ce  de  la  république.  Di^es' 
nous  enfin  oit  ejî  Sempronius .ozïfont  nos^ 
légions :Ji'c' e jî  vous  qui  ave^^  abandonné 
t  armée  &  [on  généraLou  (i  vous  en  ave:^ 
été  abandonné  vous^mimelenfin  fi  nous 
avons  gagné  ou  perdu  la  batail'e  ?'  Tèmpanîuô^ 

XLI-  La  rcpoiife  de  Tempanius  ài'excufe. 
cet  interrogatoire  ne  fur  pas ,  dir-on, 
cîoqiienre,  mais  pleine  de  bon  fens,  &: 
digne  d'un  militaire  aufll  ennemi  delà 
vanité  que  de  la  ]3\o\iCiq.  Il  n'appartiens 
pas  ,  dit-il ,  â  un  joldat  de  juger  de  1&. 
capacité  de  fon  général.  Le  peuple  Ro'* 
main  en  a  décidé  ,  lorfquil  l'a  élevé  au 
confiLlat.  N'exigei  donc  pas  de  moi  qu& 
je  vous  dife  quels  ordre  sila  dît  donner  y. 
JiL  ce  quil  aAlitfair.e  à.  latitude  [on.  0^^ 
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'An.  R.  352.  mée»  U  faut  de  la  réflexion  ,  mime  auos 
^i'h^-^2.0. pii^s grands génies.pour faire  un  teldif- 
cernement\  mais  je  pin  s  vous  rapporter 
ce  que  f  ai  vu.Or  avant  que  les  ennemis- 
rneuffentféparé  du  gros  de  t armée /f  ai 
vu  Sempronius  à  la  tête  desjienslesani^ 
mer  au  combat  &  combattre  lui-même  , 
courir  de  rang  en  rang,  d'une  en  feigne  à' 
^autre^  &  toujours  au  milieu  des  périls. 
Je  t ai  perdu  de  vue  \  mais  autant  que 
jai  pu  le  conjecîurer  par  les  cris  de  nos 
foldats  &  te  bruit  des  armes  ^il  a  fou  tenu 
le  combMJufqiià  la  nuit;&  s'il  n'ejî pas- 
venu  me  dégager,  ceji  qu  apparemment 
il  na  pas  été  en  fon pouvoir  de  pénétrer 
JTifqu'auUeu  de  ma  retraite.  Vous  dire  oà. 
ef  préfentsmentfon  armée fe  ne  le  f eau- 
rois.  Je  penfe  néanmoins  qiiil  aura  fait- 
eomme  moi, dans  le  danger  oà  je  me  fuis' 
vu,  &  que  pour  prévenir  une  défaite  cn^ 
tiére  ,    il  aura  cherché  un    afylc  plus: 
affuré  que  n  auroitété  fon  camp.  Durefic 
j:e  ne  crois  pas  que  Us  Volj^que s  fuient 
mieux  que  nous,&  je  croirois  yolontiers> 
qudanuitMurayajïtcachécomme  à  nous> 
kur  véritable  jituation, aura  fait  prendra 
te  change  aux  uns  comme  aux  autres SxxT 
la  reprcfentatioi-i  qivil  fit  enfuire  à  Taf- 
i^emblce^que  fes  bleiTures  &  fon  épuif^- 
mejic  iie  lui  peinaettoient  pas  de  refteir 
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:>Ius  long-tems,  on  lui  permit  de  fe  re-  An.  R.  3î^. 
:irer,eii  comblant  d'cloges  fa  modeftie^v.  J.c.420. 
Sz  Ca.  valeur. 

Dans  ces  entrefaites,  on  vint  dire 
que  le  conful  arrivoit  avec  fes  troupes 
iu  côté  de  Lavic,  Se  qu'il  étoit  dcja  près 
le  temple  du  Repos.  On  fe  hâta  d'en- 
v^oyer  au-devant  tout  ce  qu'on  put  trou- 
ver de  voitures  pour  le  foubgement  de 
ceux  que  les  fatigues  d'un  combat  6c 
d'une  longue  marche  avoient  épuifés. 
Un  moment  après,  on  vit  entrer  SenT- 
pronius ,  non  moins  empre (Te  à  rendre 
témoignage  à  la  valeur  de  Tempanius , 
qu'à  fejuftifîer  lui-même.  Cependant    %' 
le  mécontentement  Se  la  mauvaife  hu- 
meur des  Romains  contre  leurs  c^cné- 
raux,  depuis  cette  dernière  défait'e  ,  les 
porta  à  condamner  à  une  amende  de     cinq  cent 
loooo  aiïès    M.  Pofthumius-  déjà  mis  livres. 
en  caufe  pour  le  mauvais  fucccs  de  Ton 
expédition  contre   les    Véiens  ,    dans 
l'année  de  Ton  tribunac  confulaire.  T. 
Quintius  Ton  collègue  qui  s*étoit  trouvé 
avec  lui  ,  fut  renvoyé  abfous  ,    tant 
pour  avoir  bien  fervi  la  république, 
contre   les    Volfques  , .  étant    conful 
fous  la  didature  de  Pofirhumius  Tu- 
bertus  ,   Se  auprès    de   Fidenes  ,    en 
qualité   de   lieutenant    fous    celle   de 
Mamerius  ^laiilius ,  que  pour  avoir 
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af,"j.C,'  ^20  ^^^  i'^Jetter  fur  PoRhumius ,  déjà  coii- 
damnéjtout  le  mauvais  fuccès  de  la  der- 
nière campagne.  Quintius  Capitoli- 
nus  5  fon  oncle  parce  qu'il  croit  frère  du 
grand Ciiicinnatus  père  de)  accufé  ,  fît 
auiïî  valoir  en  fa  faveur  la  glorieufe 
niémoirede  ce  grand  homme.  Le  peu- 
ple y  eut  égard,  auffi-bien  quà  la 
prière  de  ce  vénérable  vieillard  ,  qui 
conjuroit  inftammenr  les  Romains  de 
lui  épargner  cette  douleur  à  la  fin  de 
fes  Jours ,  &z  de  ne  pas  permettre  qu  il 
eût  à  porter  à  fon  frère  dans  le  tom- 
beau ,  la  trifle  nouvelle  de  la  condam- 
nation de  fon  fils. 
An.  R,  335.      XLil.  Le  peuple  crioifit  pour  fes  tri- 

av.  j.c.  419.  jjyj^g  ^  quoiqu  en  leur  abfence ,  S.  Tenv 
I-.  MaiiiiuJ;  P^"î"s  avec  A.  Sellius ,  L.  Antiflius ,  &■ 

^^  Sex.PompiliuSjtrois  cavaliers  de  fa  corn-' 

pagnie  ,  auxquels  il  avoit  fait  faire  les! 
fondions  de  centurions.La  fénat  fit  élire! 
aufîî  pour  tribuns  confulaires  L.  Man-i 
îius  Capitolinus ,  Q.  Antonius  Meren- 
da,  &  L.  Papirius  Mugillanus.  Il  n'a- 
voit  pas  cru  devoir  penfer  à  des  con- 
fuls ,  parce  qu'on  n'en  vouloir  plus  de- 
puis Sempronius.  P.  Horrenfîus ,  rributi 
du  peuple  ,  entreprit  même  de  le  faire! 
condamner,  8c  dès  le  commencement  | 
de  l'année  il  le  fit  citera  comparoure-i 
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ies  qu.icre  collc;^aes  eureiu  beau  ïe '|^^" ^  ^' \^J; 
•rier  en  prcieiice  de  tout  le  peuple  ,  de  "'"  "  ' 
e  dcfifter  d'une  accufation  qui  atta- 
uoit  leur  général  à  qui  on  navoit  à  re- 
rocher que  famauvaife  fortune,  Hor- 
snfius  prit  leurs  foUicitarions  en  mau- 
aife  part ,  dans  la  penfce  qu'on  ne  le 
>rioit  d'abord  que  par  bienféance,  & 
jue  Taccufé  comptoir  moins  fur  les 
)ricres  que  fur  la  protecflion  ;  de  forte 
jue  fe  tournant  vers  lui  '-Qii^fi  donc  de- 
'cnu  ,  lui  dit-il  cette  fierté pacricienne  , 
-ette  grandeur  d'ame  qui    ne  voulait  ^ 

Vautre  appui  que  fon  innocence  ?  Un 
lomme  conjulaire  daigne   donc  s'abaij- 
^erjufquà  des  tribuns  ,  &  fe  couvrir  de 
^eur  ombre.  Et  vous  ,  dit-il  enfuite  à  fes 
zolléguesJ^ytî  pourfuis  mon  accufation 
contre  lui  ,  qu'avec  vous  donc  réfolu  de 
faire  ?  aile i- vous  tefoufiraire  a  /ajurif- 
di&ien  du  peuple}  allei-vous  fapper par 
les  fondemens  la  pu  if  an  ce  du  tnbunat  > 
Non  y  lui  répondirent-ils  j  aux  dieux 
neplaife  que  nous  conte  fiions  jamais  au 
peuple  une  jurifdiciion  f cuver  aine  fur 
Sempronius  ,  comme  fur  tous  les  Ro- 
mains   !  6*  quand  nous  le  voudrions  , 
le  pourrions-nous  ?  mais  fi  vous  n'a- 
ve^  aucun  égard  aux  in[fances  que  nous 
vous  faifons  en  faveur  d'un  général , 
àont  nous  nous  regardons  comme  les 


/ 

zf!'j^.l\l'/^^^^^  '    ^^^^  prendrons  Vhahit  dï' 
*  deuil  avec  lui  ,  pour  participer  à  fon' 
infortune.  Oui  !  dit  alors  Horteiifms. 
£h  Si  en,  Rome  ne  verra  pointfes  tribuns 
en  habit  de  deuil ,  je  me  défifie  de  l'ac- 
eufation  que  f  ai  formée  contre  Sempro- 
nius  ,  puijqu'ila  été  affe^  bon  général , 
pour  devenir  fi  cher  à  f es  foldats.L^  fc- 
nat  èc  le  peuple  furent  également  tou- 
chés du  zélé  de  ces  quatre  tribuns,  &c  de 
la  docilité  avec  laquelle  Hortenfius  fe 
rendit  à  de  fi  jufles  Remontrances. 
'An.  ^.  354.    XLIII.Queîque  problématique  qu'eût 
Kt'm^Fa'bl^f;  ^^^^  s\à:out  des  Volfques  fur  les  Ro- 
T.  Quintius, mains,  lesEques  s'en  prévaloient  com- 
jronfujs.        rj^e  s'ils  l'eufiTent  eux-mêmes  rempor- 
tée ;  mais  ils  ne  s'en  pré\^alurent  pas 
long-tems,  ^  des  l'année  fuivante,  fous 
le  confulat  de  Numerius  Fabius  Vibula- 
Jius  ,   &  de  T. Quintius,  fils  de  Quin- 
Élus  Capitolinus,  &:  furnommé  Capito- 
linus  comme  lui ,  la  fortune  commença 
^  de  leur  tourner  le  dos.  Fabius  fut  char- 

gé de  leur  faire  la  gnerre  ,  &  s'il  ne  fit 
rien^  de  mémorable  ,  c'eftque  les  Eques 
après  s'être  préfentés  au  combat  en 
tremblant,  prirent  la  fuite  fans  lui 
donner  Toccafion  de  fe  fignaler.  Auffi 
ne  p-jr-il  obtenir  à  fon  retour  l'hon- 
neur du  triomphe ,  mais  feulement  ce- 
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ai  de  rovatioii  pour  avoir  rcrabli  la  An,  R.  354. 
;loire  des  armes  Romaines,  à  laquelle ^^'  •'•^•^^^'' 
a  défaite  de  Sempr©nius  avoit  porté 
.ou  p. 

Mais  Cl  cette  o;i"ierre  fe  termina  avec    ,.^^  "'"'"" 

,     ,        .       ^,  P  .  -1   p!ie  le  nom- 

noms  de  bruit  qu  on  ne  l  auroit  cru  ,  il  bre  des  quei- 

e  forma  dans  le  fein  de  la  république  ^^""* 
in   nouvel  orage   qui  éclata   dans  le 
:ems  que  tout  paroilToit  le  plus  tran- 
quille. Ce  fut  à  l'occaiîon  de  la  que f- 
:are  -,  jufqu  alors  deux  Patriciens  exer- 
:oient  annuellement  cette  charge  dans 
ilome  ,  &c  leur  miniftere  ne  s'ctendoit 
point  au-dehors.  Les  confuls  propofé- 
rent  donc  au  fénat  d'ajouter  à  ces  deux 
quefteurs  qui   ne  fortoient    point   de 
Rome  3  deux  autres  qui  fuivroient  les 
armées,  pour  y  faire  les  mêmes  fonc- 
tions. Le  iénat  goûta  le  projet ,  mais  les 
tribuns  du  peuple  n'y  conientoient  qu'à 
condition  que  deux  des  quatre  feroient 
pris  dans  l'ordre  des  Plébéiens.  Cette 
condition  fut  d'abord  rejettée  ^  cepen- 
dant pour  faciliter  la  choie  ,  les  con- 
fuls Ôc  le  fénat   confentoient  enluite 
qu'il  en  fût  des  quefheurs  comme  des  tri- 
buns confulaires;  que  le  peuple  pour^ 
roit  élire  Patriciens  ou  Plébéiens  à  fa 
volonté  ,  fans  y  être  contraint  par  au- 
cune loi.  Oa  ne  voulut  point  accorder 
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An.R.  354.  au  fénatlareftriclion  ,  &  le  fénat  laiflTa 
tomber  totalement  cette  aftaire. 

•Les  tribuns  ne  la  perdirent  pas  de  vue, 
'&noncontens  de  la  pourfuivjre ,  ils  en 
fufcitérent  mille  autres ,  furtout  celle 
du  partage  des  terres.  Ces  nouveaux 
démêlés  dcterminoient  le  lenat  à  ordon- 
ner une  éledion  de  conluls ,  plutôt  que 
de  cribuns  pour  la  nouvelle  année 
mais  l'intervention  perpétuelle  des  tri- 
buns empêcha  qu'il  ne  fît  Ton  décret . 
êc  la  nouvelle  année  commença  par  un 
interrco;ne  ]  encore  eur-on  bien  de  la 
peiii  à  rétablir,  par  leur  obflmation  . 
a  ne  vouloir  pas  permettre  aux  Patri- 
ciens de  renouveller  l'Entre-roi ,  &:  à 
empêciier  l'Entre-roi  lui-même  d'or- 
donner uweéledion  confulaire. 

Ces  altercations  durèrent  une  bonne 
partie  de  l'année  ,  lorfqu  enfinjL.  Pa- 
piriusMugillanus,  devenu  à  Ton  tour 
magiftrat  d'office  en  interrégnejréuiîîtà 
les  terminer.  Après  avoir  reproché  avec 
beaucoup  de  rai  Ton  aux  uns  ôc  aux  au- 
tres leur  indifférence  pour  la  républi- 
que ;  Où  en  ferait  elle  ,  difoit-il  ^  fi  les 
dieux  ne  r  eujfeyit  prife  feus  leur  protec- 
tion depuis  que  vous  l^ave?^  abandon^ 
nie? quelle  providence  en  effet ,  que  les 
Véiens  lies  par  une  trêve  ,  nayempas 
la  liiené  ds  l' attaquer ,  &  que  les  Eques 
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numides  n'en    ayent  pas  le  courage  !   An.R.??4.' 

\cur  feroit-il  bien  dijjicile  de  Toppri-  às^^.Q'/k^'àt 

ncr  dans  un  teins  oit  vous  la  laijje:^  à 

ile-mème  fans  général  ^  fans  armée  ,  6» 

'ans  ma^ijlrat  qui  puifje  en  mettre  une. 

ur pied  dans  le  befoin  î  Croye-^-vous 

ionc  qju  la  guerre  que  vous  vous  faites 

vu- dedans  ,  vous  mettroit  à  couvert  dô 

•elle  quon  vous  fer  oit    audehors  ?  on 

plutôt  ne  voyci^vous  pas  que  Ji  vous 

t':  ie^àfoutenir  C  une  &  l'autre  enfemble^ 

es  dieux  mêmes  avec  toute  leur  puiffance 

le  pourroient peut-être  pas  empUher  Id 

-épuhlique  defuccoTuber&depérir  ?  Pen^ 

'^e^  donc  férieufement  à  vous  relâcher 

zhacunde  quelque  chofe,  pour  vous  rap» 

vroclur  d'unjujle  milieu^  oà  vous puif^ 

(ie:^vous  réunir. Le  fériat  doit  confentir 

à  Véleclion  des  tribuns  confulaires  ,  6* 

les  tribuns  du  peuple  fe  contenter  qu^ on 

pir'ff}  choifir  les  ouatre  quejîeurs  Plé^ 

beiens   ou  Patriciens  indi^eremment , 

fans  exiger  que  les  P lébéiens  foient  né^ 

ceffairement  admis  dans  ces  charges, 

X  L  I  V.  0\\  commença  par  l'élec-  An.  R.  %%%, 
tiondestribunsconfulaires,  qui  tLirentL/^yJjj^'(J5j'jJJ.| 
Qiiintlus  Cinciiinacus  pour  la  troificme  f^.  Quincius. 
fois,  Lueius   Furius  Medullinus  pour^^* 
la  féconde  ,  M    Manlius,  &  A.  Sem- 
pronius  Atcratinus ,  tous  Patriciens.  Ce 
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An.R.  ^^sA^nilQï:  fmcharoéde  procéder  à  l'clec- 
ï»v.J.c.4'7'.rioa  des  quefteurs  qui  devoir  fe  fau-e 
enfuira.  Deux  Plébéiens  entre  autres , 
dont  l'un  ctoic  le  BAs  du  tribun  du  peu- 
ple Antiftius,  &  l'autre  le  frère  de  Sex- 
tus  Pompilius   aufïï  tribun  ,    parurent 
parmi  les  concurrens  ;  mais  ni  leurs  bri- 
gues, ni  leur  crédit  n'empêchèrent  pa^ 
qu'on  n'eût  encore  plus  d'égard  à  la  no- 
blefle  de  leurs  compétiteurs ,  dont  on 
avoit  vu  les  pères  ou  les  ayeuls  revêtuî 
de  la  dignité  confulaire.  Les  tribun< 
*Lesirib«rs  ^foieiit  en  fureur  ,  Antiftius  &  Pumpi- 

^L^n^^HP^"^^"^^^^^"^^^^•^  P^^ce  qu'il< 
fonccondam-  ^^  icntoi^nt  perfoniiellemei-it  offenfé: 
ner  c.  Sem-  dc  l'excluilon  de  Icurs  proches:  A  quo\ 
venje-t-on  ,  dirent-ils  ,  &  que  devons- 
nous  penfer  nous-mêmes  ,  de  voi) 
juun  peuple  également  infenfihle  aux 
ervices  que  nous  lui  rendons  y  &  aux 
mauvais  traitemens  quils  reçoivent 
des  Vatriciens,  refufe  opiniâtrement  dt 
gratifier  aucun  des  Plébéiens  ni  du  tri. 
l>U7iat confulaire,  ni  mime  de  laquejiu- 
Te  ,  malgré  le  droit  quils  ont  a  ces  char 
gesy  qu'on  ne  leur  conte  fie  plu-,  &  don. 
on  devroit  être  jaloux  de  fe  mettre  en 
pojfejfion  ?  Que  devons-nous  penfer  dt 
voir  que  nous-mêmes  fes  tribuns  ,  mal- 
gré notre  patience  g.  tout  fouffrir  dt 

lui 
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lui ,  &  notre  :(ih  à  tout  faire  pour  lui  ,  An.  R.  j^f. 
nous  n  ayons  pu  rien  obtenir  dans  les  ^^v-i*^*  t*/* 
:omices  y  l' un^pour  un  frère  ,  t  autre  pour 
un  fils ,  malgré  tout  le  crédit  &  toute  t  au- 
torité que  devroit  nous  donner  une  ma^ 
^ijirature  facrée  ,  ^^ue  nous  n  exerçons 
^uepourja  liberté.  Affurément  Sempra^ 
mus  a  malverfé  dans  les  comices  ,  //  a 
ujé  de  mauvaife  joipour  exclure  Us  no* 
très  de  cette  cleÛion  ,  &  fa  fupercherie 
z  Jans  doute  prévalu, 

Ceft  ainii  qu'ils  accufoient  ce  magif- 
:rat  d'avoir  malicieufemenc  détourné 
es  fufîrages  j  mais  fa  probité  reconnue 
e  mettoit  au-deffus  de  leurs  foupçons, 
3v:  fa  magiftrature  à  couvert  de  leur 
^ourfuite  ,'  de  forte  qu'ils  tournèrent: 
oute  leur  animofité  contre  C.  Sempro- 
lius,  (on  coufui  germain  ,  qu'ils  cité- 
'ent  à  comparoître  devant  le  peuple  , 
3our  répondre  fur  le  mauvais  fucccs 
ie  (on  expédition  des  Volfques.  AI. 
I]anuleius ,  leur  collègue  ,  entra  dans  le 
romplot  \  enfuitc  tous  trois  enfemblc  ils 

nt  revivre  les  difputes  de  la  loî 
agraire  ,  à  laquelle  Sempronius  s'étoit 
:oLijours  fortement  oppofé.  Ils  avoienc 
iw  vue  de  lui  faire  perdre  Teftime  &:  la 
i^rotedion du  fénat ,  s'il  molliffoic  parla 
:rainte  du  peuple ,  ou  de  le  rendre  plus 
Tome  IL  F 
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An.  R.  33^odieux  au  peuple  devant  lequel  il  âvoît 
Avj.c  4I7-  à  répondre  ,  s'il  concinuoit  à  fe  roidir 
contre  cette  ioi.Sempronius  aima  mieux 
encourir  la  difgrace  des  Plébéiens  que 
le  mépris  du  fénat ,  &:  facrifiant  Tes  in- 
térêts perfonnels  à  la  caufe  publique  , 
Alejjiein's,  diloit-il  au  fénat  airemblc^j^ 
ne  Jerai  jamais  d'avis  quonfafe  au  peu- 
ple U7ie  libéralité  dont  il nauroit  oblioa  - 
tion  qu  aux  trois  tribuns  qui  la  follici- 
tent;  encore  eji-  ilbien  aifé  de  voir  qiiils 
cherchent  moins  en  cela  l^ avantage  dr: 
peuple^  quun  nouveau  moyen  de  taisrir 
contre  moi .  Il  faut  donc  que  f  ejfuy  e  Vora^ 
ge  ;  &je  ne  fuis  point  ajje:^  précieux  au 
fénat  j  ni  moi  ,  ni  quelqu  autre  citoyen 
qucce puifje  être ^ pour  que  l'»n  doive ^en 
faveur  d'un  feul  y  trahir  la  caufe  coni^ 
mune. 

Arriva  le  jour  auquel  Sempronius 
devoit  comparoître  devant  le  peuple  ; 
il  plaida  fa  caufe  toujours  avec  la  même 
intrépidité.  Tout  le  fénat  follicita  en 
fa  faveur  ,  mais  inutilement  ;  &:  Sem- 
pronius fut  condamné  à  une  amende 
de  1 5000  aiïes  (  7  50  liv.  )  La  même  an- 
née la  veftah  Poflhumia  (  i  )  accufée 
d'un  încefte  ,  comparut  auiîî  devant 
les  pontifes  ,    pour  fe  juftifîer.    Elle, 

(1  )  Vo'.cz  ,  au  fuiet  àt^  Veftales  ,    l'Hifioire  Ro-  \ 
mans  v'c  M.  Kulun  ,  toni.  I.  pnge  \rz  ,  &c. 


en  ctoit  innocente  j  mais  Tes  maiiieres  An.  R.  ï%^. 
trcp  libres  ,  un  air  trop  enjoué  pour  Av.J.c.417. 
une  vedale  ,  &  trop  d' a ffe dation  dans 
fes  parures  ,  avoient  donné  prife  à 
d'injurieux  foupçons ,  Se  terni  fa  repu- 
cation.  Ses  Juges  conclurent  d'abord  à 
un  plus  ample  informe  ;  enfuite  ,  ayant 
décidé  en  fa  faveur  ,  ils  fe  contentè- 
rent de  la  faire  admonefter  par  le  grand 
pontife  qui  lui  enjoignit,  de  leur  part , 
d'être  àTavenir  plus  rGfervée5&  de  cher- 
cher plutôt  à  édifier  qu  à  plaire  dans 
(on  ajuftcmen.  C*eft  auiïi  dans  cette 
innée  ,  que  les  Campaniens  prirent  la 
ville  de  Cumes,  dont  les  Grecs  avoient 
été  jufqu'aloiS  les  maures. 

XLV.  Agrippa  Menenius  Lanatus  5  ak.r.  j^iî. 
P.  Lucretius  Tricipitinus ,  de  Sp.  Nau-  ^v.  j.c.  416. 
tius  Servilius ,  furent  les  tribuns  con-  Agr?pp/Me. 
iulaires  de  cette  nouvelle  année  ,   de-  nenius,  2wç. 
venue  mémorable  par  le  rifque  où  fut 
Rome  de  périr  ,    &  plus  encore  par 
le  bonheur  qu'elle  eut  d'échapper  au 
danger,  en  le  prévenant.  Les  efclaves      conhin- 
conjurés  avoient  formé  le  delTein  de  ton  des  ef- 
mettre  le  feu  en  divers  endroits  de  la  ^'^''^^" 
Vjlle  ,   8c  de  profiter  du  tems  où  les 
Ron"iains  feroient  occupes  à  Téceindre  , 
pour  s'emparer  de  la  citadelle  ,    &  du 
Çapitole.  Jupiter  fit  échouer  ce  décefta- 
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An.  R.  3^6  blc  projet;  les  auteurs  ,  dénoncés  par 
AV..J.C.416.  (ieux  de  leurs  complices,  furent  punis  j 
les  délateurs  eurent  pour  récompenfe  la 
liberté  ,  &  ioogo  ades  (  500  liv.  )  à 
recevoir  fur  le  tréfor  public  ;  ce  qui 
failoit  alors  une  fomme  confidérable. 

Cependant  on  avoit  appris  de  bonne 
part  5  que  les  tques  penfoient  à  renou- 
veller  la  guerre  ,    Se  Ton  foupçonnoit 
les  Lavicans  de  vouloir  augmenter  le 
nombre  des  rebelles.  Rome  étoit  ac- 
coutumée aux  entreprifes  des  Eques , 
comme  à  un  événement  annuel.  Mais 
elle  députa  aux  Lavicans  pour  les  faire 
expliquer.  Leur  réponfe  équivoque  fit 
Juger  qu'ils  ne  vivroient  pas  long-rems 
en  paix  ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  en- 
core déterminés  à  la  guerre.   Le  fénat 
ordonna  donc  aux  Tufculans  de  veil- 
ler fup  eux  5    &c  d'obferver  leurs  dé- 
An.  R  537.  marches.  On  élut  enfuite  de  nouveaux 
•''''•^;^^;^^^^'^'  tribuns  confulaires ,  qui  furent  L.  Ser- 
conf.  L.ser  gius  le  Fidcnate  ,    M.  Papirius  Mugil- 
gius ,  tcc.    lanus  .  Se  C.  Servilius ,  fils  de  Q.  Servi- 
lius  Prifcus  ,    qui  étoit  didateur  lors 
de  la  conquête  de  Fidénes. 
Leurméfin.      ^   pciue  ces  nouveaux  tribuns  fu- 
teiiigence.     rent-ils  entrés  en  charge  ,  qu'il  arriva 
des  députes  de  Tufculum  ,  pour  don- 
ner avis  que  les  Lavicans  ôc  les  Eques 
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avoient  fait  quelques  hoftilités  fur  leurs  ^ii.  ^  ^3^ 
terres  ,    &c  qu'ils  croient  campés  dans  ^^'        "^^^ 
l'Algide.  La  république  leur  déclara  la 
guerre  ,  &  le  tcuat  y  deftina  deux  tri- 
buns, rcfervantle  troiliéme  pour  com- 
mander dans  la   ville.  Mais  aucun  des 
trois  ne  vouloir  fe  charger  du  gourer- 
nement  civil ,    dont  ils  ne  fe  promet- 
toient  ni  fatisTaétion  ni  gloire  ;  encore 
nioins  renoncer  à  l'honneur  d'une  ex- 
pédirion  dont  ils  fe  iugeoient  tous  capa- 
bles. Leur  difpute  ,  où  ils  n'obfervoienc 
déjà  plus  les  bienféances  ,   fut  pour  le 
fénar  un  fujet  d'étonnement  ;  &  noar  la 
finir  ,  Q.  Servilius  ,  le  père  de  Cnms, 
prenant  la  parole  :  PuifqîiU  faut ,  dit- 
il  ,  faire  intervenir  [autorité  paternel-^ 
le  5   dans  une  difpute  ou  yous  n  ave:^ 
égard  ni  à  La  majejîé  du  fénat  »  ni  aux 
hefoins  de  la  république  ,   ce  fera  donc 
vous  5    mon  fils  ,   qui  reflere^  dans  la 
ville,  Faffe  le  ciel  que  les  deux  autre» 
qui  vous  difputent  avec  tant  de  chaleur , 
le  commandement  de  cette  si^uerre ,  [exer- 
cent avec  plus  de  fageffe    6*  d'unani^ 
mité  quils  nen  font  paroitre  pour  y 
parvenir  ! 

XLYL  On  ne  fît  pas  une  levée  gêné-  nsimrch?m 
raie  ,   mais  feulement  fur  dix  tribus  ,  *;,!"!'^^if'f,C'rr 

'   lues  «  oc  loin 

selles  que  le  fort  les  détermina.  Tout  battus, 
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^An.R.  357.  ce  quil  y  avoit  de  jeunelTe  en  état 
^'  '  '  '*^^'  de  fervir  ,  prit  les  armes  ,  &  les  deux 
tribuns  fe  hâtèrent  de  partir.  La  même 
ambition  de  commander ,  qui  les  avoit 
divifés  dans  la  ville,  les  divifabien  plus 
encore  dans  le  camp.  Ils  ne  pouvoient 
convenir  de  rien,  chacun  s'opiniâtroic 
dans  ion  fentiment ,  &vouloit  qae  foii 
autorité  prévalût  ;  ils  fe  décrioient  l'un 
Fautre  ,  &  le  mépris  qu  ils  le  rémoi- 
gnoient  mutuellement ,  les  faifc^tmé- 
prifer  tous  les  deux  ;  jufqu  à  ce  qu'enfin, 
fur  les  remontrances  de  leurs  lieute- 
nans,  jls  convinrent  de  donner  Tordre 
un  jour  chacun  ,  &  tour-à-toar.  Aux 
nouvelles  que  Ton  eut  à  Rome  de  leur 
méfintelligence  ,  on  dit  que  Q.  Servi- 
Iius,qui  avoit  aGTez  long-tems  vécu,  pour 
fçavoir  par  expérience  ce  quon  devoir 
en  appréhender  ,  coniuroit  les  dieux 
de  prévenir  les  fuites  d'une  divifion 
qui  pouvoit  devenir  plus  fatale  à  l'E- 
tat ,  que  n'avoir  été  celle  de  Véies  : 
on  dit  mpme  que  ,  comme  s'il  n'eue 
pas  douté  du  malheur  qui  arriva  ,  il 
avoit  déterminé  fon  fils  à  lever  de  nou- 
velles troupes  ,  &  à  f e  tenir  tout  prêt 
à  marcher.  Sa  conjeéture  ne  fut  que 
trop  véritable  :  l'ennemi  étant  un  jour 
rentré  dans  fes  retranchemens ,  pour 
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attirer  les  Romains  par  cette  lâcheté  An.R.nf 
affedlce  ;  L.  Sergius,  qui  comniandoit  "^^^  •'•^"'^^^ 
ce  jour-là  ,   donna  dans  le   piège.   Il 
s'approcha   du  camp  pour  le  forcer  ; 
mais  à  peine  fut-il  fur  le    penchant 
d'une  colline  ,  par  011  l'on  commen- 
çoit  à  monter  ,    que  les  Eques  fondi- 
rent fur  lui.  Les  Romains ,  furpris  dans 
ce  lieu  dcfavantageux  ,  fuccomberent , 
de  ce  fut  moins  alors  une  fuite  de  leur 
part  ,  qu'une  chute  précipitée.  On  Te 
culbutoit  les  uns  fur  les  autres  ,   plu- 
fieurs   fe   trouvèrent   pris,   ou  fa  enc 
égorges  ;    les   autres  regagner c  nt   le 
camp  ,  où  ils  eurent  bien  de  la  pe.ne 
à  fe    défendre    le    refte  du    jour  :    il 
fallut  même  s'efquiver  honteuiemenc 
le  lendemain  par  la  porte  de  derrière  » 
de  peur  d'être  inveftis.  Les  généraux  , 
les  lieutenans ,  les  enfeignes ,  avec  le 
peu  de  bonnes  troupes  qui  ne  les  avoit 
point  abandonnés ,    fe  réfugièrent  à 
Tufculum.  Les  autres ,  difperfcs  dans 
les  champs  ,  fe  rendirent  à  Rome  par 
divers  chemins ,  &  y  repréfenterent  le 
défaflre  de  l'armée   plus  con(îdérable 
encore  qu'il  ne  l'étoit  en  effet. 

Mais  Tallarme  fut  beaucoup  moin- 
dre ,  parce  que  l'on  s'y  éroit  en  quel- 
que forte  attendu  ,   ôc  que  le  tribun 
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/n.R,  337.  confalaire  s'éroit  déjà  préparé  à  tout 
«f.j.c.415.  événement.  11  ordonna  donc  aux  ma- 
giftrats  fubalternes  d'aller  par  la  ville 
ralîurer  les  efprits  ;   &  pour  fçavoir 
Técat  des  affaires  ,  il  dépêcha  des  cou- 
'  l'i^i's  s   qui  lui  apprirent  que  les  géné- 

raux Romains,  avec  le  gros  de  Tarmée , 
ctoient  à  Tufculuni  ,  &  que  celle  des 
ennemis  étoit  toujours  campée  dans  le 
même  endroit.  Le  fénat  demanda  un 
dictateur  ;  Se  ce  qui  acheva  de  rafTiirer 
les  efprits  ,  c'eft  que  Q.  Servihus  Frif- 
cus  fut  appelle  a  cette  magiftrature.  En 
cfFet  ,  fa-  pénétration  &  fon  habileté 
pour  les  affaires,  après  avoir  paru  dans 
plufieurs  révolutions  palfées ,  venoit 
d'éclater  encore  dans  ce  dernier  événe- 
ment ,  puifqu  il  avoit  été  le  feul  à 
preffentir  les  funefles  fiiites  que  devoit 
avoir  la  méfintelligence  des  généraux. 
Il  fur,  dit-on,  nommé  didateur  par 
fon  fils ,  qu  il  choifit ,  à  fon  tour,  pour 
commander  fous  lui  la  cavalerie  ;  (î  l'on 
îî'aime  mieux  s'en  rapporter  à  d'autres 
hiftoriens  ,  qui  nomment  à  fa  place  ,  Se 
dans  la  même  année  ,  AhalaServilius. 
Le  nouveau  didateur  ayant  fait  venir 
les  troupes  réfugiées  à  Tufculum,  pour 
les  joindre  aux  fiennes,  alla  fe camper, 
avec  fon  armée,  à  deux  milles  du  camp 
ennemi. 
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XLVII.  La  préfompcion   de  la  né-  An.  R.  j;/» 
gligence  qui  venoient  de  coûter  fi  cher  ^ï.  s^^iitiul', 
aux  généraux  Romains,  avoienc,  pour  jidtateiir,ré- 
ainfi  dire  ,    fuivi  la  victoire  chez  les  ^,^':'''^  ^"^^"^ 
Eques.  Le  diétaceur  fe  hâta  de  leur  li- 
vrer la  bataille  ,  ôc  fa  cavalerie ,  qui  s'é- 
toit  jettée  la  première  fur  eux ,  ayant 
rompu  les  premiers  bataillons  ,   il  fie 
avancer  les  légions.  Un  enfeigne  n'ai- 
loit  pas  aiïez  vite  à  Ton  gré ,  il  le  tua  de 
fa  main  ;    alors  Tardeur  des  troupes 
Romaines  fut  fi  grande  ,  que  les  Eques 
défaits  des  le  premier  choc  ,    furent 
pourfuivis  jufques  dans    leur   camp  , 
dont  la  prife  coûta  moins  de  tems  & 
moins  d  efforts,  que  la  viéloire  que  l'oa 
venoit  de  remporter  fur  eux.  Le  diéla- 
reur  livra  le  camp  au  pillage  ,    tandis 
que  les  cavaliers  ,   qui  n'avoient  celTé 
de  courir  après  les  vaincus  ,    revenus 
fur  leurs  pas  ,  lui  rapportèrent  que  les 
Lavicans  étoient  totalement  d'éfaits.  Se 
que  le  plus  grand  nombre  des  Eques 
s'ctoit    réfugié    dans    leur   ville.     Elle 
fut  inveftie  dès  le  lendemain  ,  efcala- 
dée  .  prife  &c  pillée.   Servilius  ramena 
fon  armée  viéiorieufe  à  Rome  ,  où  il 
fe  démit  de  la  diélature  huit  jours  après 
en  avoir  été  revêtu.  Cette  nouvelle  con- 
quête de  Lavjc  pouyoit  bien  excitée 
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fAn.  R.  Î57.  les  tribuiis  à  faire  revivre  leurs  préteiî- 
â«^'J'C.4M.tions   féditieufes  au   fujec  des  terres 
conquifes  ;  mais  le  fénac  eue  la  pré- 
caution de  les  prévenir  en  y  deftinaiit 
une  colonie  Romaine.  Elle  fut  de  1 500 
hommes  ,    à   chacun   defquels  il  fut 
donné  deux  arpens  de  terre  à  prendre 
fur  ce  pays  conquis, 
s^.'jc  4I4!    .  L'année  qui  fuivit  la  prife  de  La- 

*  Trii..  conf.  vîc ,  eut  pout tribuus confulaires  Agrip- 
^^J'^cT'  P^  ^enenius   Lanatus  ,    L.  Servilius 

Srrudus,  P.  Lucretius  Tricipitinus,  Se 
Sp.  Rutilius  CralTus  -,    tous  pour  la  fé- 
conde fois  ,    à  Texception  du  dernier. 
Il  ne  fut  queftion  d'aucune  guerre  pen- 
dant cette  année  ,    non  plus  que  dans; 
An.  R.  559.  celle  diaprés,  fous  le  tribunat  confulai- 
'^' TnL  cl^n^!  ^^  d'Aulus  Sempronius  Attratinus ,  de 
A,  s?mpro-  M.  Papirius  Mugillanus ,  &  de  Sp.  Nan- 
dus  Rutilus.  Le  premier  exerçoit  cette 
charge  pour  la  troificme  fois /les  deux:; 
autres  po«r  la  féconde  ;  mais  la  répu- 
blique ,   tranquille  au  dehors  pendant 
ces  deux  années  ,    vit  renouveller  au 
dedans  les  difputes  de  la  loi  agraire. 
Kmvtiks      XL  VIII.  Sp.  Mœciiias  [    &  Sp. 
1fu!î^iakn^^^^^^^5  '  ^^^s  tribuns  du  peuple  pen- 

•  âtâiis-.        dant  leur  abfence ,  le  premier ,  pour  la 

quatrième  fois ,  l'autre  ,  pour  la  troi- 
Hérne:,  forent  Les  principaux  auteurs  de 


aiLii..    &Cj 
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ces  nouveaux  troubles ,  en  propofanc  An.  R.  fg^ 
au  peuple  une  répartition  générale  des  ^'''  ^^'  'J'î* 
terres  conquifes ,   en  faveur  de  tous 
les  Romains.    Ce  projet  ne   tendoic 
à  rien  moins  qu*à  dépouiller  prefque 
toute  la  nobleife  de  les  riches  domai- 
nes ,  qui  ne  pouvoient  erre ,  la  plupart , 
que  des  domaines  conquis  Tépée  à  la 
main  ,  parce  que  Rome  ,  bâtie  fur  un 
fond  étranger  ,  n'avoit  d'abord  qu'un 
territoire  très-borné ,  de  que  ce  territoire 
même  ,  tout  borné  qu'il  ctoit ,  ctoit  de- 
venu le  bien  des  Plébéiens  ,  par  des 
dons  ou  des  ventes  que  la  république  en 
avoit  pu  faire.  C'étoit  donc-là  donner 
matière  à  de  grandes  conteftations  en- 
tre la  nobleiTe  &c  le  peuple  ;  &  les  tri  - 
buns  confulaires  ,    après  bien  des  af- 
femblées  publiques  du  fénat ,  Se  des 
conférences  particulières,  n'avoient  pu 
trouver   aucune    voie  d'accommode- 
ment. 

Tel  ctoit  leur  embarras  lorfqu'Ap- 
pius  Claudius ,  petit-fîls  du  decemvir  , 
&  le  plus  jeune  de  ceux  qui  fe  trouvoienc 
à  ces  mêmes  afTemblées ,  y  parla  de  la 
forte  :  Mejjieurs  ,  dit  il  y  j'ai  à  vous  f ai- 
rz  part  d'une  réjlexion  qui  s'eji  faice 
fouvem  dans  ma  famille  ,  elle  ejt  de  feu 
mon  bifayeul  ;    il  prétendait  que  pour 
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'  U.K.  359  rendre    inutile  toute   la  puijfance  des 
^y-^'^'^^l*  tribuns    ,    il  fallait  en   gagner  quel- 
qu'un ,  puisque  t intervention  £un  feul 
fujffit  pour  arrêter  tous  les  autres.  Or  , 
'^  ajoura-t-il ,  les  premiers  dune  républi' 

que  ont  toujours  fur  ces  fortes  de  gens  y 
la  plupart  hommes  nouveaux  ,  un  af- 
cendant  qui  les  gagne  ,  pour  peu  quori 
f cache  shumanijer  avec  eux  ,  ù parler 
te  langage  du  tems.  Ces  gens- là  nont  ^. 
pour  l ordinaire  ^  que  leur  fortune  en 
rue  ,  elle  ejîleur  grand  mobile  &  tunique 
refjort  qui  les  fait  agir.  S  ils  voyent  donc 
quelquun   de  leurs  collègues  à  la  tète, 
d'une  entreprife  ^fup planter  les  autres  ,, 
^  avoir  la  meilleure  part  aux  bonnes, 
grâces  du  peuple  ,  vous  les  verre:^  bien- 
tôt fe  tourner  du  côté  du  fénat ,  pour  lui, 
complaire  ,   ù  pour  Vy  faire  des  amis 
particuliers. 

Cette  idée  plut  généralement  à  toute 
îa  compagnie  ,  mais  fur  tout  à  P.  Ser» 
viliusPrilcus,  qui  loua  hautement  Ap- 
pius.  de  ce  qu'il  marchoit  à  grands  pas 
for  les  traces  de  Tes  ancctres.  Il  fut  donc 
léfolu  que  chacun  de  Ton  côté  s'ac- 
lacKeroit  à  gagner  quelques  tribuns  ,. 
pour  arrêter  les  autres  par  leur  inter- 
vention. On  ^te  fe  fut  pas  plutôt  féparé^. 
cju  e  les  pr i ne i  p  aux  fé n  are ur s  commeiii- 
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rereiit  de  s'infinuer  auprès  des  tribuns  ,>  '^"  ^-  ^î^' 
X  de  leur  rcprclemer  avec  adreiie  , 
qu'ils  pouvoient  ai(cments'arcirer  leurs. 
Donnes  grâces  ôc  celles  de  tout  le  fénat.- 
/•rieres ,  remontrances,  follicitations  ,. 
promelîes ,  tout  fut  mis  en  œuvre  ,  & 
ivec  tant  de  fucccs,  que  de  dix  rribuns> 
ils  en  gagnèrent  fix  pour  s'oppoTer  à. 
tout  ce  que  les  autres  voudroient  entre-' 
pieiidre  en  faveur  de  la  loi. 

Le  lendemain  le  fcnat ,.  par  un  delTeiii. 
prémédité  ,  s'étant  fait  déférer  Mœci- 
lius  &  Mccilius  comme  des  fcditieux  , 
dont  !a  conduite  tendoit  à  ruiner  TEiat,- 
fous  prétexte  d'enrichir  le  peuple  ,   la 
dénonciation,  de  ces  deux  tribuns  fe  fit. 
en  préfence  des  autres  ,  &  les  plus  an-> 
ciens  fénateurs  opinèrent  d'une  maniè- 
re à  vouloir  faire  entendre  qu'ils  ne. 
voyoient  point  de  remède  à  un  lî  grand 
mal.  //  ny  a  que  vous,  difoient-ils  aux 
tribuns ,  qui  puijjie:^  obvier  au  défordre  z: 
la  république  en  dajiger,  attend  tout  de 
votre  minijlcre  ^  &  ^  à  P exemple  de  j es 
citoyens  opprimés  ,  elle  implore  ,  pour 
tlle-mime ,  votre  Recours  &  votre  proteC" 
tion.  QiielU  gloire  pour  le  tribunat  Ù 
pour  ceux  qui  en  j ont  revêtus  ,  de  faire 
voir  que  fi  quelques-uns  peuvent  abufer 
de  cette  puijjance  pour  vexer  k  fénat  & 
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aVj.c^I";  ^''^^^''' ^'^''^''^  ^'  ^^  république  ,  les  au^ 
très  peuvent  encore  mieux  s'opposer  â 
leuTs  iniques  deffdns  ,&  rendre  inutiles 
tous  leurs  efforts  !  Bienrôt  tous  les  fé- 
iiateurs  enfemble  renoient  le  même  dif- 
cours  ,  &  de  tous  les  endroits  de  la 
falleon  appelloir  les  tribun':,  dont  on 
attendoit  le  fecours  &  Tintervention  ; 
iorf  qu'ayant  fait  faire  filence,  ceux  qui 
s'étoient  lailTé  gagner  déclarèrent  enfin 
que  le^  pUbifcite  ne  pafferoit  point  , 
puifquilalloit  au  détriment  de  H Etat,  &c 
qu'ilssy  oppoferoient  fi  les  autres  per- 
Moientà  en  demander  Texécution.  Le 
fénat  leur  rendit  mille  avions  de  grâ- 
ces ;  &  les  deux  partifans  du  plcbifcîte , 
après  avoir  convoqué  l'aifemblée  du 
peuple  pour  invediver  contre  leurs 
collègues,  qu'ils  appelloient  hautemeni: 
les  Antiplcbéiens ,  les  compîaifans  du 
lenat  ,  les  efclaves  des  Patriciens  ,  fe 
défiftcrent  de  leur  entreprife. 
r  Trîb.  conf.  X  L  I  X.  L'année  fuivante  «  fous  le 
^^co;neiius.  ^,',1^^^,  confulaire  de  P.  Cornélius 
Cofîus  ,  de  Caïus  Valerius  Potitus ,  de 
Quintius  Cincinnatus  ,  &:  de  M.  Fa- 
bius Vibulanus  ,  la  république  dévoie 
s'attendre  aux  guerres  ordinaires'  des 
Eques  de  des  Véiens  ;  mais  un  dé- 
bordement du  Tibre  qui  venoic  d^i-» 
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ider  les  terres  ,    &    d'abattre   les  ^n.  R.  ?4o; 
tairies   des   principaux    de  Véies  ,  w.  j-C.4ïi» 
levint  pour  eux  un  motif  de  religion    Divifions 
[ui  leur  fît  rufpeiidre  toute  hoftilité  :  iaas  la  viHe» 
k  les  Eques  ,  qui  fe  relTentoient  eii- 
;ore  de  leur  dernière  défaite  depuis 
>rcs  de  trois  ans  ,    n'oférent  pas  mè- 
ne  aller  au  fecours  de  Voles  ,   une 
le  leurs  villes.  Ses  habitans  s'étoienc 
épandus    dans   les   terres    de    Lavic 
)our   faire  la  guerre  à  cette  colonie 
lomaine  ,    dans    la    confiance     que 
eur  nation  ne  les  défavoueroit   pas. 
vlais  Ton  appui  leur  manqua  ;   Ôc  pour 
;*être  engagés  dans  une  guerre  qu  ils 
le  furent  pas  en  état  de  foutenir  feuls, 
1  leur  en  coûta  leur  territoire  Se  leur 
nlle  :  elle  fut  prife  aufÏÏ  tôt  qu'afïïé- 
^ée  ,   après  un  combat  léger  &  nul- 
fement  mémorable.  L.  Sextius ,  tribun 
du  peuple  ,  follicita au(Ii-tôt  après,  l'é- 
tablilTement   d'une    nouvelle    colonie 
à  Voles  ,  comme  on  venoit  de  faire  à 
Lavic.  Il  n'avança  rien  ,    parce  que 
fes  collègues  s'y  oppoférent ,  en  dé- 
clarant hautement  qu'ils  ne  laifTeroient 
paflTer  aucun  plébifcite  qui  ne  fût  au-     ^ 
îorifé  du  fcnat.   Les  Eques  rentrèrent 
dans  Voles  l'année  fui  vante  ,   repeu-^ 
plérenc  cette  place  ,    &:  la  .tendirent 
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•:An.R.34i  beaucoup  plus  forte  quelle  nétoit  air- 

^     paravanc. 
Cn.*^'  Lcn"-      ^^^    tribuns    conrulaires    de    cette 
Jius,  &c.     nouvelle  année  étoient  Cn.  Cornélius 
Coflus ,  L.  Valerius  Potitus  ,    Q.  Fa- 
bius Vibulanus  pour  la  féconde  fois  ,. 
6c  M.  Poftliumius  Regillenfis  ,   ce  der- 
nier fut  deftinc  à  faire  la  guerre  aux 
Eques.     Il    avoit    un   travers  d'efprit 
que  l'on  ne  connut  bien   qu'après  le 
fucccs  de  cette   expédition.   Il  s  étoic 
îiâté    de    mettre   une  armée  fur   pied^ 
qu'il  conduifix  à  Voles  ,    dont  il  fe  ' 
rendit  maître  après  avoir  afFoibli  les  ' 
Eques  dans  plufieur?  petits  combats  y  ' 
mais  en  refufant  à  fes  foldats  le  pil-  ! 
lage  qu'il  leur  avoir  promis  ,   il  con- 
tinua contr'eux  la  guerre  qu  il  venoic  ' 
de  terminer.  Ceft  à  fa  mauvaife  foi  que  ' 
je  voudrois  attribuer  le  mécontente-» 
ment  de  fon  armée  ,    plutôt  qu  à  uiï 
artifice    greffier  par   lequel   il   auroit 
fait    efpérer    plus    de   butin   qu'il  ne 
devort  y  en  avoir  dans  une  ville  pil- 
fée  une  fois  depuis  peu  ,    &  tout  nou- 
vellement repeuplée  Quoi  qu'il  en  foiir  1 
de  ce  premier  fujet  de  mécontente-  I 
ment ,   il  en  donna  bientôt  un.  autre*  ' 
dans;  un  voyage  qu  il  fit  a  Rome  ,  ou 
ies  collègues  i'avoient  rappelle  pour: 
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orcifîer  le  parti  du  fcnat  contre  celui    An.R- ?«?4» 

I  -î  j  le-  1'  Av.J.C.4»»» 

ilestnbuusdu  peuple.  Sextius,  un  d  en- 
r'eux  le  principal  moteur  de  la  loi 
igraire  ,  menaça  de  demander  Voles  ôc 
on  territoire  pouE  ceux  qui  venoient 
l'en  faire  la  conquête  l'épce  à  la  main  ,, 
:onime  une  récompenfe  qui  leur  étoic 
lue  j  Pofthumius  l'entendit  5  6c  pre- 
lant  la  parole  :  Qu'on  y  prenne  garde  ^ 
lit-il  en  pleine  aifemblce  ,  les  foldats 
Vtz  trouveront  mal  s'ils  ne  fe  tiennent 
72  repos.  Le  peuple  ne  manqua  pas  de 
'  élever  cette  menace  inconfîdcrée  ,  & 
le  fénac,  à  qui  on  s'en  plaignit ,  n'eue 
j^arde  de  l'approuver. 
I  Sextius ,  homme  a6tif  &  qui  manioit 
jiiïez  bien  la  parole  ,  n'ctoit  pas  fâché 
l'avoir  trouvé  parmi  ies  principaux: 
idverfaires  un  Patricien  haut  dans  fes 
entimens ,  &  peu  mefuré  dans  fes  ex- 
■>relTions.  Dans  les  alfemblées  il  af- 
'edoit  de  s'adrelTer  à  lui  préfcrable- 
nent  à  tous  les  autres  y  pour  l'aigrir 
^  lui  faire  tenir  ces  fortes  de  dif- 
:ours ,  qui  ne  pouvoient  que  le  ren- 
ire  ,  lui  &  les  Patriciens  ,  toujours 
dIus  odieux.  yoye:^-vous ^  difoit-il  en- 
fuite  au  peuple  ,  cet  homme  ,  ou  plu- 
mât Cette  bite  féroce  ,  qui  menace  nos 
ioldjits  comme    s'ils  êtoient  fes  efclii- 
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An.  R,  341,  rdx  /   néanmoins   vous  tave:^  élevé  à 
^"'^'^^  <^^  la  première  dignité  de  la  république^ 
préferablement  à  ceux  qui  ne  penfent 
quà  vous  faire  donner  des   villes  & 
des  terres  pour  vous  procurer  une  heu^^ 
reufe  vieillejfe  ,  &  qui  fou  tiennent  avec 
i^èle  vos  intérêts  contre  des  fuperbes  ty- 
.  rans  ;   étonne^vous  après  cela  Ji pref-  ' 
que  tout  k  monde  vous  abandonne.  Que 
peut-on  efpérer  de  vous   ?    Des  bon. 
.     neurs  ,    des  magifirature-s  ?  Elles  font 
pour  vos  ennemis  plutôt  que  pour  vos  ' 
défenfeurs,   J^infolence  de  Pofthumius 
vous  a  révoltés  ;    mais  eet  homme  qui 
vous  menace  avec  tant  de  hauteur ,  vous 
le  préféreriei  ,   s'il  le  falloit ,   à  ceux 
qui  ne  penfent  quà  vous  enrichir  &  à 
vous  rendre  heureux. 
Révolte  Je      L.  L'armée  inftruite  des  propos  de 
Xmiiéç.       Pofthumius  ,  en  fut  extrêmement  ou- 
trée ;   Quoi  ,  difoit"On  ,  non  contait 
de  nous  avoir  enlevé ,  contre  fa  parole  y 
le  butin  qui  nous  étoit  dît ,  ilofe  encore 
nous  menacer  l  On  murmuroit  haute- 
ment contre  lui  ;    déjà  le  foldat  mu- 
tiné s'excitoit  mutuellement  à  la  ré- 
volte. P.  Sextius ,  quefteur  dans  l'ar- 
mée ,  croyant  pouvoir  crouler  ce  com- 
mencement de  fédition  en  ufant  d'une 
févcrité  qui  en  avoit  été  le  principe  , 
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ordonne  à  un  li61:eur  d'arrêter  le  plus  An.  R.  i*»» 
nutin  de  la  baiîde.  Ses  camarades  s*ar-  ^''''  '  '  '**^* 
roupenc  autour  de  lui  pour  le  dé- 
pendre. On  crie  ,  on  Ce  bat ,  &  le 
.]uefî:eur  5  bleiTé  d'un  coup  de  pierre., 
îfl:  contraint  de  le  retirer  :  Fois  ,  lut 
lifoit-on  ,  &  fur-tout  celui  qui  avoir 
•aie  le  coup  ,  il  faut  que  tu  portes  la., 
-leine  dont  ton  général  nous  menace, 
^oflhumius  averti  du  dé  (ordre  ,  accou- 
ut  au  camp  -,  mais  la  recherche  qu'il 
'oulut  faire  des  coupable?,  &  la  cruau- 
é  des  fupplices  qu'il  leur  préparoit  , 
le  fervit  qa'à  irriter  le  mal.  Tranfporté 
le  colère ,  il  vouloit  qu'ils  fuiTent  noyés 
bus  la  claie  j  ceux-ci  fe  récrient  con- 
re  la  rigueur  de  fes  arrêts ,  <Sc  fou- 
évent  toute  l'armée.  On  arrache  les 
:oupables  des  mains  des  liéleurs  ;  le 
général ,  hors  de  lui-même ,  defcend  de 
o\\  tribunal  pour  fe  faire  obéir  ,  mais 
;n  vain.  Ses  centurions  &  toute  fa  fui- 
e  ne  peuvent  plus  rien  contre  la  foa- 
e  5  les  mutins  prennent  le  deHTus ,  ils 
'inverti (Tent  ,  &  dans  leur  fureur  ils 
iflbmmentPofthumius,  qui  meurt  acca^ 
Dlé  fous  un  tas  de  pierres. 

Les  tribuns  confulaires  ,  à  Rome  , 
l'eurent  pas  plutôt  appris  la  fin  tra- 
gique de  leur  collègue  ,  qu'ils  deuiaii^ 
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An.lî  341.  dérent  au  fcnat  de  faire  iiiFormer  corù- 
ay.j.c.411.  tfe  les  auteurs  de  fa  mort.  Les  tri- 
hmis  du  peuple  s'y  oppofoient  de 
toutes  leurs  forces  ,  Se  ce  nouveau  dé^ 
bat  faifoir  appréhender  un  autre  in- 
convénient ;  c'eft  que  le  fénat  ordon- 
nant ces  informations ,  devoir  craindre 
que  le  peuple ,  pour  les  éluder  &  poui 
fe  venger,  n'appellât  que  des  Plébéiens 
au  tribunat  c«nfulaire  ;  il  demandoii 
donc  avec  ardeur  une  élection  de  con- 
fuls.  Les  tribuns  du  peuple  navoiem 
garde  de  la  permettre  ,&  ne  foufîrircn  , 
jamais  qu'il  en  fît  le  décret.  La  répu- 
blique tomba  donc  dans  un  interrégne. 
à  la  faveur  duquel  le  fénat  vint  à  boui 
de  ce  nu  il  avoit  demandé. 

.^^j.  c.  41*;  ^^  ^'^  ^f^^  '  Q-  P^'^i"5  Vibulanus ., 
Micoraeiiu  ,  n^^giftrat  d'office  ,  fit  élire  confuls  A 
•confui"/"''  '  Cornélius  Colfus  ,  ôc  L.  Furius  Me- 
dullinus.  Sous  leur' confulat  ^  Se  dh 
Informations  ^^^  premiers  l'ours  qu'ils  furent  en 
contre  les      charge  ,   le  fénat  flatua  qu'il  feroit  in- 

meurtriers  de  -^/TL  •     r  /  1 

jpoûhumius.  cellamment  intormc  contre  les  meur- 
triers de  Roilhumius  ,  à  la  requête  det 
tribuns .  en  laiiïant  néanmoins  au  peu- 
ple la  liberté  de  choifir  tels  commif- 
faires  qu'il  voudroit  pour  foire  cette 
procédure.  Le  peuple  alTemblé;  n'en' 
voulut  point  d'autres  que  les  confuls, 
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!^eux-ci  s'acquittèrent  de  cette  coin-  An.  r.  541, 
nifîion  avec  une  modération  extrême,  av- J-C.  4x0. 
n  ne  faifant  tomber  le  châtiment  que 
iT  un  très-petit  nombre  des  plus  cou- 
>ables  ,   qui  ,  à  ce  qu  on  a  cru  ,  pré- 
inrent  leur  condamnation  en  fe  don- 
^lant  la  mort.  Cette  conduite  des  con- 
,'uls  n'empêcha  pas   les  Plébéiens  de 
Inurmurer  encore.  Oui  ^   difoient-ils, 
^'uand  il  s'agu  de  nous  fubjugucr  &  de 
y  us  punir  ,  Us  loix  je  font ,  ùsexc- 
uunt  au(fi-tôt\  mais  pour  faire  jiatuer 
a  moindre  choje   en  notre  faveur  ,   il 
dut  des  Jiécles. 

Après  la  punition  exemplaire  àts 
jéditieux  ,  il  convenoit  d'adoucir  \qs 
fprits  par  une  celîion  volontaire  du 
erritoire  de  Voles  nouvellement  con- 
[uis.  C'eût  été  le  moyen  de  faire  in- 
énfiblement  oublier  la  loi  agraire  , 
:ette  loi  qui  alloit  à  dépouiller  les  Pa- 
riciens  de  tant  de  domaines  publics 
lout  ils  jouiiToient  fans  titre  j  au  lieu 
|ae  leur  opiniâtreté  à  fruftrer  encore 
e  peuple  de  cette  nouvelle  conquête  , 
^our  en  faire  bientôt ,  comme  de  tou- 
es  les  autres  ,  leur  domaine  parricu- 
ier  ,  rendoit  toujours  plus  intolérables 
:euis  premières  ufurpations. 

Dans  cette  même  année  le  coiiful 
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An.R.  242.  Furius  marcha  contre  les  Volfques  qui 

»y.  J.C.41C.  défoloient  les   frontières    des   Herni» 

ques  5    mais  n*y  ayant  trouvé  perfon- 

ne,   il  alla  jufqu'à  Férentine  ,   où  ils 

s*éroienc  la  plupart  ralTemblés.  Il  prit 

cette  ville  oi\  le  butin  ne  fut  pas  aulîî 

confidérable  qu'il fe  Fétoit  promis  j  par« 

ce  que  les  Volfques ,  ayant  prévu  qu'ils 

ne  pourroient  fe  défendre  long  tems , 

s'étoient  fauves  pendant  la  nuit  avec 

la  meilleure    partie   de    leurs    effets. 

Cette  ville  ,  ain(î  abandonnée ,  fut  prife 

le  lendemain  ,  ôc  fon  territoire  donné 

^ux  Herniques. 

An,  R.  343-       L I L  Les  tribuHS  du  peuple  furent 

av.  j.c.  409- ^^^2  modérés  pour  laifTer  la  républi- 

■Q,  Fabiu^,r,    ^^g  ^^^       -^   jufqu'à  la  fin   de   cette 

I-  .r,us,  cor-     i        ^  -ri  r    1  J        r>w 

ftiis.  année  ;   mais  lous  le  coniuiat  de  Q. 

Fabius  Ambuftus  &  de  C.  Furius  Pa- 
cilus  5  le  nouveau  tribun  L.  ïcilius, 
d'une  famille  qui  femblcît  avoir  pris 
à  tâche  d'exciter  des  féditions ,  raliu- 
moit  la  difcorde  dès  le  commence- 
ment de  fon  tribunat ,  à  l'occaiion  des 
ccmag  on  j^-^  agraires.  Une  contao^ion  qui  fur- 

&  faniiiic.  ,  ^  .  r  r  r 

Vint  5  rompit  toutes  les  melures.  La 
place  publique  fut  défertée  ,  les  alîem- 
blées  populaires  n'eurent  plus  lieu  , 
6z  chacun  fe  renferma  dans  fa  maifoii 
pour  ne  penfer  plus  qu'à  la  conierva- 
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ion  de  fa  vie.  La  calamité  n'eue  pas  An.  R.  34V 
putes  les  fuites  qu'on  en  avoit  ap-  Av  J.c.409. 
)rchendé  ,  Se  on  peut  dire  que  Tora- 
,;e  qu'elle  difïïpa  eût  fait  beaucoup  plus 
![e  mal.  En  effet  5  quoiqu'elle  jfe  fûc 
■•flez  généralement  répandue  dans  Ro- 
ne  ,  il  ne  mourut  qu'un  crès-petic 
lombre  de  citoyens. 

Mais  les  travaux  de  la  terre  avoienc  An.  r.  544; 
te  interrompus  ,  8c  par  une  fuite  af-  ^^^  J  C.40S. 
inau-e  ,  fous  le  nouveau  coniu-  c.  Nautius , 
u  de  M.  Papirius  Artratinus  <S:  de  confuis. 
2.  Nautius  Rutilus ,  il  furvint  une  di- 
être  dont  on  auroit  plus  foufîert  que 
le  la  contagion ,  fi  la  république  n'eût 
-uiTi-tôt  envoyé  chez  les  peuples  voi- 
ins  ,  le  long  du  Tibre  de  furies  côtes 
îe  la  mer  Etrurienne  ,  pour  acheter 
[c3  grains.  Les  Samnites  ,  maîtres  de 
Papoue  &:  de  Cumes ,  lui  fermèrent  in- 
î'.iîiiainemcnt  leurs  greniers.  Tous  les 
aies  Etats  qui  partageoient  alors  la 
);cile  ,  fe  prêtèrent  volontiers  à  fes  be- 
15  ;  mais  l'Etrurie  fut  fa  plus  grande 
^  .ource  5  de  le  fecours  conlidérable 
Tii'elle  en  reçut  arriva  par  le  Tibre, 
[il (qu'alors  Rome  n'avoit  député  que 
ics  fcnatcurs ,  Se  la  nécelfité  où  furent 
.es  confuls  d'alTocier  deux  chevaliers 
à  un  (énateur  povir  chacune  des  dé- 
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fAn.R.  ^44'Putations  qu'il  fallut  foire  à  cette  'oc-! 
'^^'•■^•^''^*'*ca(ion,  leur  fit  appercevoir  quelle  étoic 
la  folitude  &c  la  dciolarion  de  Rome 
dans  ces  tems  de  calamité.  A  cela  près, 
en  fut'afiez  tranquille  au  dedans  &:  au 
dehors  pendant  ces  deux  années  ;  mais 
ces  malheurs  n  eurent  pas  plutôt  fini  , 
que  la  difcorde  Se  les  guerres  recom- 
mencèrent. 
An.R.34^-      LllL  Sous  le  confulat  de  M.  ^mi- 
av.  j.c.4C7.1ius  &  de   C  Valerius   Potitus  ,    les 
C.  vaierius  . -^^u^s  entreprirent  une  nouvelle  ex- 
contuis.        pcdition,  &  les  Volfques ,  fans  y  entrer 

Guerre  con-^^^^'""'^^^^"^^"^  &  par  aucuue  délibcra- 
tre  les  Equt- tîon  pubUque  5  s'y  engagèrent  en  leur 
&  les  Vol  -  pi-opre  &  privé  nom  ,  pour  fervir  à  la 
lojde.  Ces  troupes  avoient  dcja  pé- 
nétré dans  le  pays  des  Berniques  Se 
des  Latins ,  loriqu  on  reçut  à  Rome  la 
nouvelle  de  leurs  mouvemens.  M„ 
Moenius  ,  tribun  du  peuple  ëc  nou- 
veau promoteur  de  la  loi  agraire  , 
voulut  empêcher  le  conful  Valerius  de 
faire  aucune  levée ,  en  interpofant  fou 
autorité  pour  tous  ceux  qui  ,  étant  ap- 
pelles ,  refuloient  de  prêter  le  ferment 
militaire.  Dans  ces  entrefaites  on  ap- 
prit que  les  ennemis  s'étoient  empa- 
rés du  château  de  Carvente.  La  perte 
'  de    cette   place    donna   matière    aux 

fénateurs 
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fénateurs  d'invediver  courre  Ma:nius ,  An.  R.  34^' 

^      y  r  11  '  j  '•  /        av.  J.C,  407» 

&  a  tous  les  collègues  deja  gagnes , 
un  beau  prétexte  pour  s'oppofer  à  tout 
ce  quilpourroit  entreprendre  en  faveur 
de  la  loi  Agraire.  Les  confuls  impu- 
toient  à  l'obltination  feule  de  Msnius 
la  perte  que  la  republique  avoir  déjà 
faite ,  &  celles  qu  elle  pouvoit  faire  en- 
core. Ma^nius  avoit  beau  dire  pour 
fa  juftifîcation  que  l'opiniâtreté  des 
Patriciens  à  retenir  les  domaines  pu- 
blics ,  étoitla  feule  caufe  de  la  fienne 
à  empêcher  l'enrollement ,  auquel  il 
étoit  tout  prêt  de  confentir ,  s'ils  vou- 
loientlesreftituer.  Après  bien  desalter- 
(^ations ,  les  neuf  autres  tribuns  ter- 
minèrent la  difpute  en  déclarant  au 
nom  de  tout  le  collège  ,  qu'ils  prêce- 
roient  main  forte  au  conful  pour  con- 
traindre ceux  qui  fur  l'intervention 
de  Marnius  refuferoient  de  prendre  les 
armes. 

Le  conful  muni  de  cette  nouvelle 
autorité ,  procéda  tout  de  fuite  à  l'en- 
rollement ,  ôc  par  la  punition  exem- 
plaire de  quelques-  uns  qui  oférent  en- 
core reclamer  le  tribun  \  il  ne  trouva 
plus  de  difficulté  pour  tous  les  au- 
tres. La  nouvelle  armée  prit  avec  luî 
la  route  de  Car  vente  ,  <Sc  quelque  in- 
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An.K.  34^.  dignée  qu  elle  Rit  contre  foii  généraî, 
av.j.c.407.  elle  fe  porta  de  bon  cœur  à  l'attaque 
de  ce  fort  qu'elle  prit  (i'emblée  ,  d'au- 
tant plus  aifcment  que  le  grand  nom- 
bre en  étoit  imprudemment  forti  pour 
aller  en  maraude-  Il  s'y  trouva  un  bu- 
tin confidérable  que  ces  brigands  de 
profefïîon  y  avoient  ralTemblé   com- 
me dans  un  endroit  bien  fur.   Le  con- 
ful  ordonna  aux  quefteurs  de  faire  tout 
vendre  au  profit  du  tréfor  ;  ajoutant 
que  le  butin  feroit  pour  les  foldats . 
îoriqu'ils  n'auroient  pas  refufé  de  pren- 
dre les  armes.  Ces  reproches  aigrirent 
les  erprits  ,  jufques-là  que  le  fénat  luii 
ayant  décerné  l'ovation  à  Ton  retour  ,! 
fes  troupes  &  le  menu  peuple  ,  pour  Icj 
mortifier  dans  le  tems'  même  de  Ton 
triomphe ,  eurent  l'infolence  de  chan- 
ter alternativement  des  chanfons  affez 
grofîîérement    compofées   ,    les    uns 
contre  leur    général  ,  les  autres  à  la 
gloire    de  Ma?nius  Ton  antagonifle  , 
au  feuî  nom  duquel  on  les  entendoit 
redoubler  à  l'envi  leurs  acclamationsi 
avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie. 
Cette  infolence  des  troupes  à  fatyrifer 
leur  général ,  donnoit  beaucoup  d'in< 
quiétude  aux    fénateurs  ,    mais   plus 
encore  raffedation  du  peuple  >\  louer 
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fon  tribun  Mirnius.  Ils  apprchendcrent  Av.  r.  54^^ 
mcme  que  dans  une  cleâ:ion  de  tribuns  ''^'  ^'^'  '^^^' 
:onfulaires  celui-ci  ne  fût  élu  ,   s'il  le 
demandoit.;   mais  il  n'en  eut  pas  Toc- 
calion  ,   parce  que  le  fénat  obtint  en-, 
core  une  élection  de  confuls  qui  furent 
Cn.  Cornélius  ColTus ,  &  L.  Furius  Me-   c  i.  Cornc- 
dullinus ,  Tun  ôc  l'autre  pour  la  fecon-  'ZVu.'LZ 
de  fois.  fuis. 

LIV.  Les  Plébéiens  n*avoient  jamais 
paru  fijîiqués ,  qu'ils  le  furent  de  n  a- 
voir  pu  rétablir  pour  cette  fois  le  tribu- 
nat  confulaire  ;  aufïï  fçurent-ils  faire 
éclater  &  venger  même  leur  reifenti- 
ment  lorfqu  il  fallut  élire  les  quefteurs  : 
car  pour  une  de  ces  quatre  charges 
qu'ils  donnèrent  à  C.  Fabius  Ambuftus, 
les  trois  autres  furent  pour  Q.Silius ,  P. 
-4îlius  &c  P.  Pipius,tou5  trois  Plébéiens, 
au  préjudice  de  la  plus  illuftre  nobleiïe. 
Ce  fut  ,  dit-on  ,  à  la  follicitation  des 
Icilius,  que  les  Plébéiens  difpoférenc 
fi  hardiment  de  leurs  fuftrages  en  cette 
rencontre.  Les  Icilius  étoient  trois  de  nou/cîIc* 
même  nom  ,  nouvellement  élus  tri-  cUnenfions. 
buns  du  peuple  ,  «5c  d'une  famille  ou- 
vertement déclarée  contre  les  Pa- 
triciens. Le  peuple  ,  toujours  plus 
avide  de  la  nouveauté ,  s'étoit  promis 
des  prodiges  de  leur  tribunat  ;  mais 
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.An- R, 346.  ceux-ci  proteftoient  qu'ils  n'entrepren- 
av.  j.c.  406.  droiei^j-  jamais  rien  en  fa  faveur,  s'il  n'a- 
voit  lui-même  aifez  de  courage  pour  en- 
trer dans  les  vues  des  Plébéiens,  &  pour 
les  admettre  du  moins  à  la  quefture  , 
Dui  fque  c'étoit  la  feule  charge  à  laquel- 
le ils  pudent  prétendre  conjointement 
avec  les  Patriciens ,  en  vertu  d'un  droit 
long- rems  difpnté  ,  que  le  fénat  ne  leur 
contefloit  plus.  Le  peuple  crut  donc 
avoir  tout  gagne  par  ce  coup  de  har- 
dieife  ,  non  pas  tant  pour  s'être  mis  en 
poiïeilîon  de  la  quefliure  ,  que  pour 
s'être  ouvert ,  à  ce  qu'il  penfoit ,  un 
'chemin  jufqu'au  confulat,  ôc  aux  hon- 
neurs du  triomphe. 

Les  Patriciens  au  contraire ,  révoltés 
de  voir  mettre  en  ufage  un  nouveau 
droit,  qui,  fous  prétexte  de  rendre  une 
dignité  commune  aux  deux  ordres  , 
tendoit  à  les  en  exclure  eux-mêmes  to- 
talement ,  menaçoient  de  ne  plus  devi- 
ner leurs  enfans  au  fervice  de  la  répu- 
blique ,  s'ils  dévoient  être  ignominieu- 
fement  exclus  des  charges,  (1  les  places 
de  leurs  ancêtres  n'étoient  plus  que  l'ap- 
panage  des  étrangers,  s'ils  dévoient 
vivre  fans  dignité  ,  fans  autorité  ,  fans 
magiftrature,  uniquement  occupés  à 
facrifier  pour  le  peuple, comme  prêtres 
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de  Jupiter  ou  de  Mars.  Telle  croit  Ta-  An.  R-h"^* 
nimofité  des  deux  ordres  &  leur  achar-  *^'  ^'^'  '*^'^* 
nementà  le  Uipplancer.  Les  Plébéiens 
fûrs  d'avoir  à  leur  tcte  trois  tribuns 
d'un  nom  célèbre  ,  en  état  de  les  fou- 
tenir ,  croyoient  pouvoir  tout  entre- 
prendre j  &  les  Patriciens  perfuadéâ 
que  dans  toutes  les  autres  élections  où 
les  Plébéiens  auroient  quelque  droitjOn 
ne  manqueroit  pas  de  le  faire  valoir  , 
comme  il  étoit  arrivé  pour  la  quefture, 
difpofoient  dcs-lors  les  chofes  à  une 
élection  de  confuls ,  où  les  autres  ne' 
pouvoient  concourir  ;  mais  les  Icilius 
ne  vouloient  que  des  tribuns  confu- 
laires  :  il  ejl  tctns  ^  difoienc-ils  ,  que  Us 
Plébéiens  joient  uujji  appelles  au  goU" 
vernementde  la  république. 

LV.  Mais  il  ne  reiloit  aux  tribuns      Comîaua- 

d5  .NI  tiori     de    la 

autre  moyen    pour  parvenir  a  leur  guerr',à:Hes 

but ,  que  de  former  oppoiîtion  à  auel-  troubles  «Jd- 
que  acte  con tulaire,  &  ce  moyen  même 
ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'autant  que  les 
confuls  feroient  obligés  d'agir.  Le  cas 
arriva  tel  que  les  tribuns  Tatcendoienc 
avec  impatience  ,  à  l'occafion  de'  quel- 
ques hoflilités  que  les  Eques  6c  les  Volf- 
ques  firent  dans  le  pays  des  Herni- 
ques.  Le  fénat  ordonna  une  levée  ,  Ôc 
les  confuls  voulurent  y  procéder.  Les 
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a..  J.C^od  ""ii^i^nsne  manquèrent  pas  des'yoppo- 
1er  de  toutes  leurs  forces ,  ne  celTan^ 
de  dire  au  peuple  ,  «jue  cette  nouvelle 
guerre  ctoit  un  coup  du  ciel  pour  eux. 
ils  etoient  trois  d'une  naiiïknce  diftin- 
pee ,  autant  qu  elle  pouvoit  l'être  dans 
leur^  Ordre  ,  tous  gens  de  cœur  &  de 
relomtion.  Deux  fe  chargèrent  d'avoir 
i  œil  fur  les  deux  confuls  ,  &  d  obCer- 
ver  chacui>  le  fien  ,  fans  le  perdre  ja- 
niais  de  vue;  le  troifiéme devoir  con- 
tenir ou  foulever  le  peuple  par  Tes  dif- 
cours. 

L'cnrollement  ne  fe  faifoit  donc 
pas ,  mais  le  fcnat  ne  s'obftinoit  pas 
imoins  pour  une  élection  de  confuls.Ce- 
pendant  les  Eques  avoient  attaqué  le 
château  de  Carvenre  ,  dans  le  tems 
qu'une  bonne  partie  de  la  garnifon  en 
etoit  fortie  pour  pilier  la  campagne.  Ils 
s'en  étoient  rendu  maîtres ,  &  toute 
ia  garnifon  avoit  péri  ,  les  uns  dans  la 
place  quils  n'avoient  pu  défendre,  les 
autres  dans  les  champs  pour  n'avoir  pu 
rentrer  ,  ou  fe  dérober  à  Tennemi  par 
une  fuite  affez  prompte.  Le  parti  des 
I  lebciens  commençoit  à  prendre  le 
defTus  à  Rome  lorfqu'©n  reçut  cette 
nouvelle.  Les  tribuns  en  tirèrent  un 
nouvel  avantage ,  ôc  leur  obflinacion 
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às'oppofer  toujours  à  la  levée  des  trou-  An.  k.  346. 
pes  ,  fixns  fe  mettre  en  peine  du  mal  qui  '^*  "^'^'  '*°^* 
pouvoir  en  arriver  à  la  republique ,  non 
plusque  des  ennemis  particuîiersqu'une 
telle  conduite  pouvoir  leur  attirer  , 
eut  tout  le  fucccs  qu'ils  s'en  croient 
promis. 

Le  fcnat,  après  avoir  inutilement  ren- 
te de  les  gagner  ,  confenrir  enfin  à  une 
éledion  de  rribuns  confulaires ,  à  con- 
dition néanmoins  que  les  tribuns  du 
peuple  5  qui  exercoient  aduellement  , 
ne  pourroient  y  être  admis  pour  cette 
année ,  ni  même  confirmes  dans  leur 
tribunat.  Le  fcnat  avoir  fans  doute  eiï 
vue  leslcilius,  auxquels  il  reprochoit 
allez  hauremenr  d'ambitionner  les  pre- 
mières charges  de  l'Erar,  comme  lare- 
compenfe  de  leurs  entreprifes  féditieu- 
fesXes  Plébéiens  conrens,  ne  firenr  plus 
de  difficulté  de  prendre  les  armes ,  6c 
tous  les  Romains  de  concert  fe  prcpa- 
rérenr  à  la  guerre.  Ils  prirent  le  chemin 
de  Carvente  ;  on  ne  içait  pas  pofirive- 
menr  fi  les  deux  confuls  eurent  part  à 
cette  expédition  ,  ou  s'il  en  refla  un  à 
Rome»  pour  préfideraux  comices  ,  qui 
dévoient  fe  tenir.  Les  auteurs  varient 
fur  ce  point.  Mais  ce  qui  eft  certain , 
puifqu'ils  en  conviennent  tous ,  c'cft 
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An.  R.  3x6.  ^î-^'aprcs  avoir  été  longtems  devant  cette 

av.  J.c.  4C6.  place  ,  fans  avoir  pu  la  recouvrer  ,  l'ar- 
mée Romaine  fe  rabbattit  fur  les  Volf- 
ques  ,  reprit  Tur  eux  la  ville  de  Verru- 
ge ,  fît  un  grand  dégât  dans  leur  pays  , 
Se  dans  celui  des  Eques ,  d'où  elle  ne 
fortit  qu  avec  beaucoup  de  butin. 

An.  R.  347'      f'^^-  Cependant  les  comices  s'aiïem» 

"^Vrib'ctn^      "^^^^^^  P^^^^  ^'^^^  ^'^^  tribuns  confu- 
L.jJius,Tc.  ^^^^^^  '  "^^^s  ^1  l^s  Plébéiens  avoient  ed 
îe  àdïus  furies  Patriciens  en  obtenant 
cette  éledtion,  les  Patriciens  à  leur  tour 
remportèrent  fur  les  Plébéiens  en  la 
faifant  tourner  à  leur  avantage.  En  ef~ 
fet ,  elle  fe  fit  en  faveur  de  C.  Julius 
ïulus ,  Cn.  Cornélius  Coffus ,  &  C  ,Ser- 
vilius  Ahaîa  ,  tous  Patriciens ,  ôc  les 
Plébéiens  en  furent  exclus  au  grand 
emre'^n'^'dës  ^f^nnement  de  tout  le  monde.  Ce  ne 
î-qvxs  &  des  rut  pas  fans  quelque  artifice  des  Parri- 
voii^ueî.      ciens,  du  moins  il  fut  dit,  &  leslcilius  le 
publièrent ,  que  le  fénat  avoit  adroite- 
ment engagé  des  Plébéiens  fans  méri- 
te Se  quelques-uns  notoirement  desho- 
norés ,  à  concourir ,  &  que  le  peuple 
ayant  rougi  pour  eux,  avoit  tout  d'un 
coup  tourné  fes  vues  fur  la  nobleffe. 

Le  bruit  courut  enfuite  que  les. 
Eques  ôc  les  Volfques  pleins  de  con~ 
fiance  pour  s'être  défendu  à  Carveu- 
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te,  peuc-êrre  auiîl  animes  de  fureur,  KAn.R.  ?47« 
pour  avoir  perdu  Verruge ,  veiioienc  ^^"^'^''**^^' 
de  former  une  ligue  ,  donc  les  Volfques 
jAnciates  croient  devenus  les  chefs.  On     , 
idifoic  même  qu'on  avoir  dépuré  dans 
;touresles  républiques  de  ces  deux  na- 
I rions  ,  pour  leur  reprocher  leur  pu(il- 
lanimiré ,  &  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes. Qiidle  honte  pour  vous  ,  leur  di- 
foienr  ces  dépurés,  de  vous  tenir  enfer^ 
més&  tranquilles  dans  vos  m  ai  fans  ^t  an- 
j  dis  que  depuis  près  d'un  an  lesKomains> 
défolent  vos  frontières  y&  qu'ils  nous  ont 
I  chajJesdeVerruoe!  Faites -vous  réflexion 
qu  après  avoir  envoyé  leurs  armées  dans 
I  nos  terres ^^  ils  y  en  voyent  des  Colonies  , 
Ù  que  non  contens  de  fe partaoçr  nos  do  * 
Trames  entre  eux  ,  ils  ont  encore  donné 
FerentineauxHerniques?l\s(o\Ji\evoÏQnt 
îainfi  roures  les  villes  par  où  ils  paiToient. 
;  Elles  donnoient  auili-rôc  des  rroupes  ;, 
1  Aiitium  éroic  le  rendez  vous  où  Ton  fe- 
'  ralTembloir  de  toures  parrs  ?  pour  arteii- 

'le  dans  un  même  camn   que  les  Ro- 

raains  fe  monrraiTent. 

Rome  s'aîlarma  de  ces  mouvemens^ 

plus  qu  il  n  auroit  fallu  ;  &  comme  fi' 
!  la  république  eûr  été  dans  les  plus  grands; 

dangers  ,  le  fénar  eut  recours  à  un  dic^ 

'  ueur,  comme  à  fa  dernière  reGfourûei. 
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An.  R.  347."^o.'i    décret  ne  p!ut   pas,   dit  on  ,    à- 
Av.j.c.  403.  Jalius  &  à  Cornélius  j  ils  entreprirent 
même  de  s'y  oppofer.  Les  principaux 
fcnateurs  eurent  beau  leur  reprocher 
leur  indocilité  ,  il  fallut  faire  interve- 
nir les  tribuns  du  peuple  ,  pour  les  ré- 
duire ,  comme  on  avoir  déjà  fait  à  Té- 
gard  de  quelques  confuls,  dont  on  ci- 
toit  l'exemple.    Les   tribuns  charmes 
dans  le  fond  de  voir  la  divifîon  dans  le 
fénat  :  Mejfieurs  ,  répondirent-ils ,   à 
quoi  peuvent  être  bons  des  gens  comme- 
nous  ,  quinefommes  pas  dignes  d'être- 
vos  concitoyens  ,  &  que  vous  ne  re^ar- 
.      dei_  pas  mime  comme  des  hommes?  L  orf- 
que  vous  nous  aiirei  ajjociés  au  gouver- 
nement &  aux  dignués  de  la  république^ 
nous  jçaurons  faire  refpeclervos  décrets^ 
à  ceux  qui  s'en  mocquent.  En  atten^ 
dant^  ,  gouverne^-  vous  vous  mêmes  ,  &^ 
pmfque  vous  ofe^  t&ut  maigre  Us  loix  ,. 
ofe^  encore  vous  ériger  en  tribuns  ,  ù^ 
fai  tes -en  F  office , 

p.Corn6\ks,  ^  ^^^^}'  ^^s  contedations  furvenues; 

dklatear.  u  mal  à  propos  ,  dans  un  temps  où  l'oit 
avoit  une  importante  guerre  fur  les. 
bras,  occupoient  tous  les  efprits.  Ju-- 
lius  &  Cornélius  ne  fe  laffoient  pas  de 
repréfenrer  tour  à  tour  ,.  ,>  qu'ils  fe. 
9i  croyoieiiî  en  eut  de  conduire  l'expè 
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n  ditioii  5  (S:  qu  il  n'ctoit  pas  juftc  de  les  An.  R.  547» 
i>  fruftrer  fans  fujet  d'une  cominiiïion  ^•'' •'•^'*^>'' 
«glorieiife  à  laquelle   le    peuple  les 
»avoit  deftincs  en  les  clifanr.  «  Lorf- 
qu'eniîn  Scrvilius  Ahala,  leur  collègue, 
prenant  la  parole  :  Mejjleiirs  ,  dit- il  au 
fénat  5  mon  jilence  n'a  pas  été  t effet 
d'aucune  irrejolution  ,  un  bon   citoyen 
n  ayant  <£ autre  'mûrit  que  celui  de  fa 
république.  Je  ne  me  fuis  donc  tu  juf- 
qu  à  préfent^que  pour  donner  à  mes  col- 
lègues  le  tems   de  fe  conformer  d' eux^ 
mimes  aux  intentions  du  fénat ,  plutôt 
que  de  s  y  laifjer  contraindre  par  l'inter- 
vention des  tribuns  du  peuple  \  &  je  ne 
dirois  rien  encore, Jl  les  affaires  permet- 
toient  d' attendre  le  changement  da  leur 
volonté  \  mais  la  guerre  nous  preffe  ,  & 
demande  une  prompte  réfolution»  J*ai 
donc  pris  la  mienne^  &  difpofé  à  préfé- 
rer le  bien  de  la  patrie  a  t 'amitié  de  mes 
collègues  5  ]e  n  attendrai  pas  à  demain 
pour  nommer  un  dictateur  ,  Ji  le  fénat 
perfijie  à  le  demander  ;  &  quand  mime 
auelque  oppoJîtionCempècheroit  défaire 
une  loi  de  fa  délibération  ,  elle  me  fuffit 
pour  p  aff^er  outre\& fans  quilfoit  befoin 
dun  décret  en  forme  ,  fe  nommerai  dès- 
cette  nuit  un  dicîateur.Sa.  rc  fol  u  ri  on  lui 
mérita  ua  applaudifTement  général  y  ili 
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IV.  J.C.4O5.     1  ,  ,  11-^1 

donna  le  commandement  de  la  cavale- 
rie ,  préfcrabîeraent  à  tous  Tes  coîlc-> 
gués  j  tant  il  efl:  vrai  que  la  faveur  ôc. 
les  dignités  deviennent  afTezfouventle 
partacre  de  ceux  qui  les  briguent  moins.. 
On  alla  chercher  les  ennemis  près  d'An- 
rium  ;  lis  y  furent  vaincus  &  taillés  en, 
pièces  dans  une  feule  bataille ,  où  il  ne. 
le  paiia  rien  de  mémorable.  Delà  les^ 
vainqueurs  défolcrent  tout  le  pays ,  &c.' 
forcèrent  un  château  (uué  fur  les  bords. 
du  lac  Fucin  ,  où  trois  mille  hommes 
qui  s'y  étoient  réfugies  furent  pris.  Le 
refte  des  Volfques  ayant  abandonné  la. 
campagne ,  fe  tenoit  à  couvert  dans  les^ 
villes.  Le  diclareur  après  cette  expédi- 
'  don  ,  où  il  fenibloit  n'avoir  fait  autre, 
chofe  que  de  fe  prêter  à  la  fortune  5. 
rentra  dans  Rome  ,  ôz  fe  démit  d'une 
didatare  exercée  avec  plus  de  fuccè& 
que  de  gloire. 

Les  tribuns  confulaireSj  rentres  dans 
f  exercice  de  leurs  charges  par  cette  dc- 
miflion  ,  ordonnèrent  qu'on  éliroit  en- 
core des  tribuns  pour  leur  fnccèderjfans. 
le  mettre  en  peine  fi  le  fénat  auroit 
mieux  aime  des  confuîs  ;  appavemment 
pour  le  faire  repentir  d'avoir  demaiid-é: 
ua  didaceur  malgré  eux^ 
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Le  fcnat  véritablement confteriié  de  An.  r. 5-47, 
^oir  les  fieiis  fe  déclarer  contre  liii,vou-^^°  *  '"^^^^ 
ut  néanmoins  empccher  les  Plébéiens 
le  parvenir  au  tribanat  confulaire  ;  &- 
3our  cet  effet ,  au  lieu  de  faire  concou- 
rir des  Plébéiens  fans   mérite  &c  fans 
;;loire  ,  pour  dégoûter  les  comices,  ce- 
:]ui  lui  avoir  fi  bien  réuflî  Tannée  d'au- 
aaravant ,  il  leur  donna  pour  concur- 
rens  les  premiers  de  ta  compagnie, dont 
-a  nailfance,  le  crédit,    &  le  mérite 
3erfonnel  enlevèrent  tous  les  fuiïrageSs, 
ufqu'à  ne  laifïer  aucune  place  aux  Plé- 
>éiens.  Ces  nouveaux  tribuns  au  nom- 
bre de  quatre  ,  &  tous  Patriciens  ,  fa- 
•ent  L. Furius  Medullinus,  C.  Valerius.,^v"j*  c'it^i 
?otitus,  Cn.  Fabius  Vibulanus ,  2c  C,    Tnb.  conf,- 
^ervilius  Ahala  :  ils  avoient  tous  exer-  ^'  ""^^' 
:é  cette  charge,  &c  Servilius  Ahala Te- 
xerçoit  encore  lorfqu'il  fut  continué^. 
S'a  modedie  finguliére  ,   par  laquelle  il 
venoit  de  s'attirer  l'eftime  de  tous  les 
Romains ,    contribua    feule  plus   que 
routes  fes  autres  qualités  enfemble ,  à 
lui  mériter  cette  faveur. 

LVIII.   Cependant    la  trêve    des-tions  ""entre' 
Véiensétoit  expirée,  &  le  fénat  députa  'es  Romains 
fes  féciaux  ,  pour  leur  demander  répa-  ^  ^^    ^^^^ 
ration  des  domma^^es  reçus  Ils  ne  fu- 
rent  pas  plutôt  ariivés,  fur  leurs  froa^ 
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An.  R>  54S  ticres ,  qu'ils  virent  venir  une  dcputa- 
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tion  de  Veiens,  pour  les  conjurer  de  ne 
point  paroître  à  Véies  queux-mêmes 
ne  fufTent  allés  à  Rome  îupplier  le  Ce* 
narde  fufpendre  la  guerre,  jufqu'à  ce. 
que  leur  république  alors  divifce  fe  fut 
réunie ,  pour  délbcrer  Se  repondre 
unanimement.  Le  fénat  y  confentit  ; 
tant  il  étoit  éloigné  de  tirer  avantage 
du  malheur  des  autres. 

Durant  ces  entrefaites ,  Yerruge  fut 
prife  parles  Volfques.  La  garni  fon  Ro- 
maine avoir  d"* abord  aiïez  vigoureufe- 
ment  foutenu  le  flége  ,  attendant  de 
Rome  le  fecours  qu'elle  en  "avoir  inf- 
tamment  demandé.  Elle  en  eût  pro- 
jeté ,  fî  dans  une  expédition  où  tous  les 
momens  ctoient  chers  ,  la  république 
eût  ufé  de  diligence  ;  mais  le  fecours 
n'arriva  que  pour  venger  la  mort  de 
ceux  auxquels  il  auroit  pu  fauver  la  vie,. 
En  effet  les  Volfques  encore  en  fanglan- 
îés  du  carnage  qu'ils  venoient  de  faire  ,- 
couroieut  çà  Se  là  au  pillage  ,  lorfque 
les  Romains  auxiliaires  étant  furvenus  ^ 
mais  trop  tard  pour  fauver  leurs  conci- 
toyens, fondirent  fur  les  vainqueurs,^ 
ies  pafférent  tous  au  fil  de  l'épée.  Ce 
B'efl  pas  que  les  tribuns  euflent  retardé 
le  départ  de  l'armée)  mais  le  fénat  pouri 
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avoircroppréfuméda courage  des  afTié-  An.R  h». 
gcs/ar  le  rapport  qu'on  lui  euavoitfaic,  '^^••'•C-  4^^- 
avoir  négligé  de  donner  les  ordres ,  ne 
fàifanc  pas  reflexion  que  nulle  valeur  ne 
peut  aller  au-delà  des  forces  naturelles. 
Il  en  coûta  la  vie  à  cette  généreufe  gar- 
nifon  j  mais  déjà  vengée  par  le  fuccès- 

avec  lequel  elle  s'étoit  défendue 'u fqu'à 
la  fin ,  elle  le  fut  encore  par  la  mort  de 
ceux  qui  venoient  de  la  faire  périr.  .„  ^  ,  „, 
année  luivanre,  fous  le  tribunat  iv.j.c.405. 
confulairc  de  P.  «Se  ^^e  Cn.  Cornélius  ^j;tp'c^'' 
Coffus ,  de  Fabius  Ambuftus ,  &  de  L.  acUus ,  &^' 
Valéfius  Potitus  ,   on  parla  de  fa^re  la 

guerre  auxVéiens,  pour  avoir  infolem- 
ment  déclaré  aux  députés  de  Rome,que 
s'ils  ne  forro'entpromptement  de  Véie& 
&  de  récendue  de  leur  territoire,  ils  fe- 
roient  traites  conime  Tavoie^t  été  leurs^ 
prédéceffeurs,  fous  le  régne  de  Tolum- 
nius.  Le  fénat  outré  ,  enjoignit  aux  tri- 
buns confulaires  de  requérir  au  plutôt 
le  confentement  du  neuple  ,  pour  leur 
déclarer  la  guerre  :  ils  le  firent ,  &  le 

peuple  en  murmura.  (2ivo/,diroit-on,/^ 
guerre  des  Voljques  neft  pas  terminée 
encore! Déjà,  deux  fois  ils  ont  maTacré 
nosoarnifons  dans  nos  places  ,  dont  U 
pojjejfionnous  cn^a^cfans  cefeàdenow 
y^aux  pénis  ,  pcm;  ia^nnU  quoa  m 


îCo  Hrs  T  oîR  E  Rom  A  I  NE 
An.'R.  249  foit^oblioé  (t cn  vcniv  à  quelque  batailler 
av.j.c.  4t>3.6"  comme  Jl  et  nétoit  pas  ajje:(  de  tanp. 
de  travaux  ,  on  voudroit  encore  nous;* 
commettre  avec  un  de  nos  plus  puijjans , 
voijins  5  capable  defoulever  feul contre\ 
nous  t Etrurie  entière  l 

A  ces  murmures  auxquels  on  fe  por-; 
toit  déjà  de  foi-même  ,  les  tribuns  ajou-, 
toient  »  que  c'en  étoit  alTez  &  même- 
»  trop  pour  le  peuple,  de  k  guerre  qu'il 
»  avoit  à  foutenir  contre  les  Patriciens  ; 
3?  qu'il  devoir  les  regarder  comme  Tes- 
3^  plus  grands  ennemis  ,  puifqu^ils  ne . 
»  fongeoient  qu'à  le  furcharger  de  tra-' 
5>vaux5  à  Texpofer  lans  cefle  à  quelque- 
w  nouveau  danger  5  à  l'éloigner  de  Ro- 
»  me,  pour  le  priver  du  repos  qu'il  pou- 
33  voit  y  goûter  ,  &  de  la  liberté  donc,  i 
«  il  pouvoit  y  jouir ,  pour  lui  faire  per-;  I 
3>  dremfenfiblement  l'idée  des  colonies  I 
»  ôc  du  partage  des  terres ,  pour  l'em-  i 
5>  pêcher  enfin  de  faire  valoir  fes  fufFra-  i 
"  ges  dans  les  comices,  Scie  droit  qu'il  I 
»  avoit  aux  dignités.  >3  S'adreifant  en-  i 
fuite  aux  vieux  foldats ,  ils  afFeâ:oienc.-  : 
de  leur  rappeller  leurs  années  de  fer-  i 
vices,   &  toutes  leurs  campagnes  ,  de,  i 
leur  faire  montrer  les  cicatrices  dont  ilsx  .1 
étoient  tour  couverts  ,  pour  leur  de-?  \ 
mander  enfuite  dans  leur  cconneraenc,  \ 
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s^ïl  y  avoir  place  fur  leurs  corps  à  de  iiqu-  ^^-  ^-  ?49» 
velles  blerfures ,  s'il  leur  reftoit  encore  ^^'  '  "  ^^' 
unegoutte  de  fang  à  répandre  pour  leur 
patrie. Ces  difcours  débités  en  public,& 
réitérés  en  particulier  ,  avoient  telle- 
ment prévenu  le  peuple  contre  la  guer- 
re de  Véies ,  que  le  fénat  attendit  pour 
la  propoferjUne  conjoncture  plus  favo- 
rable^ parce  que  le  mécontentement  gé- 
néral du  peuple  fît  alors  appréhender 
qu'il  ne  la  rejettât  pour  toujours. 

LIX.  On  fe  contenta  donc  de  con-  .  Continua, 
tinuer  la  guerre  des  Volfques.  Cn.  Cor-  gue"rre.^ 
nelius  refta  dans  Rome,  les  trois  autres 
tribuns  en  fortirent  à  la  tête  des  trou- 
pes -,  l'ennemi  n'ofa  tenir  la  campagne , 
de  forte  que  (es  trois  généraux  ne  voyant 
aucune  apparence  de  bataille,  féparé- 
jrent  Tarmce  en  trois  corps  pour  piller 
jle  pays.  Valerius  gagna  du  côté  d'An- 
|tium.  Cornélius  prit  fa  route  versEce- 
itra  ,  lai  (Tant  partout  Tun  &  Tautre  des 
traces  funeftes  de  leur  pa(Iage.  Tandis 
Qu'ils  tcnoient  l'ennemi  en  bride  ,  leur 
collègue  Fabius  fans  s'arrêter  à  faire  du 
dégât, feHiâta  d'aller  à  l'atraqued'Anxur 
qui  étoitle  principal  objet  de  cette  cam- 
pagne.   Anxur   qu'on   appelle  mainte 
nant  Terracine  ,  étoit  bâtie  fur  un  pen- 
chant quife  terminoit  à  des  niarécages». 


1^1     Histoire  Romaine 
^n.  R.  Î49.  Fabius  Ce  prcfenta  de  ce  côté-là  ,  mai$ 
Il  aveu  commence  }3ar  détacher  quatre 
cohortes  fous  les  ordres  de  Servilius 
Ahala  pour  gagner  la  colline.  Elles  s'y 
étabhrent ,  &  de  cet  endroit  qu'elles 
trouvèrent  fans  défenre,elles  fondirent 
avec  beaucoup  de  bruit  &  de  fracas  jus- 
qu'aux remparts.  Les  afîiégés  ne  pen- 
foient  qu'à  défendre  la  ville  baife  con- 
tre Fabius ,  &c  la  diverfion  que  fit  alors 
cette  attaque  inopinée,lui  donna  letems 
d'appliquer  les  échelles.  En  moins  de 
rien  ,  les  Romains  furent   les  maîtres 
partout.  Logés  furies  remparts,  ils  fai- 
forent  main -baffe  fur  tout  ce  qui  fe 
préfentoic  devant  eux ,  foie  que  Ton 
eûrdes  armes  ou  que  l'on  n'en  eût  point,^ 
qu'on  ofât  fe  défendre  ou  qu'on  ne  fon- 
geât  qu'à  fuir.Cétoit  donc  une  ncceiîité 
à  ces  malheureux  de  combattre  toujours 
quoique  vaincus ,  parce  qu'on  ne  leur 
faifoit  point  de  quartier;  mais  l'ordre 
ayant  été  d'épargner  ceux  qui  auroient 
jette  bas  les  armes,  ils  fe  rendirent  tous 
prifonniers  au  nombre  de  2500.  Fabius 
attendit  pour  livrer  la  ville  au  pillage, 
que  fescoîlégues&leurstroupesfurfent 
Tenus  le  joindre  ,  afin  de  leur  en  faire 
part  '.parce  que ^  difoit-il  aux  fiens ,  les 
abfcns  ay oient  également  conîrihuc  à 
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cette  conquite  en  empichantUsVolj'ques  An.  R.  54-9. 
de  venir  la  difputer.  Les  trois  armées  A.V.J.C. 403, 
s*étant  donc  réunies ,  pillèrent  cette  vil- 
le, ^  partagèrent  Tes  richefres  immen- 
fes ,  le  fruit  d'une  longue  profpérité. 

Cette  libéralité  des  o-énéraux  coni-    ,     . , . 

,         ,  ...       P  ,  Les  loldâts 

mença  de  réconcilier  le  peuple  avec  romains  fou- 
les   Patriciens;  enfuite  un  nouvel  ade  ^^y*^^    ^.°/"^ 

y  ,     ,      r    '  •  .  .  la     première 

de  generolite  qui  ne  pouvoit  mieux  fois, 
convenir  au  tems ,  acheva  de  les  ga- 
gner. Jufqu'alors  le  foidat  avoit  fait  la 
guerre  à  Tes  dépens  *,  le  fénat  avant 
qu'aucun  du  peuple  ou  de  Tes  tribuns 
en  eût  la  penfée ,  ordonna  donc  de  fou 
propre  mouvement ,  d<  fans  en  avoir 
été  follicité  ,  que  tout  citoyen  portant 
les  armes  feroit  foudoyé  des  deniers 
publics  j  pendant  tout  le  tems  que  du- 
ireroit  la  campagne. 

I       LX.  Jamais  décret  du  fénat  n'avoit     Murmures 
'tant  réjoui  le  peuple;  car  outre  le  plaifir  ceTte'^'^oeca- 
de  fonger  que  la  dépenfe  domeftique  iîon. 
^iceiïeroit  pendant  tout  le  tems  du  fer- 
ilvice  militaire  ,  on  étoit  d'autant  plus 
iifenfible  à  cette  nouvelle  faveur,  qu'on 
,  ne  l'avoit  pas  follicitée,  que  les  tribuns 
;!|n'yavoientpas  même  penfé,  &  qu'elle 
iine  pouvoit  être  regardée  que  comme 
.'lun  pur  effet  de  la  bonne  volonté  du  fé- 
^laat  j  la.  joie  du  peuple  a'ea  étoit  que 


1^4    Histoire  HoMAi NE 
'An."R.  ^49.  plus  grande,  &c  larreconnoifTance  fans 
av.j.  C.4J03.  bornes.  Auiïi  on  les  vit  s'y  livrer  tous 
fans  réferve,  fe  rendre  en  foule  dans  1^ 
place  5   s'attrouper  aux  environs  de  la 
falle  5  en  aiïiéger  (es  portes  pour  voir 
fortir  les  fénateurs,  leur  baifer  refpec- 
tueufement  les  mains ,  les  appeller  les 
pères  du  peuple,  &  proteder  hautement 
qu'ils  étoienc  réfolus  de  facrifier  leurs 
biens,  leurs  corps,  leur  vie,  &  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang,  pour  une 
patrie  fi  bienfai faute. 
Les  tribuns  du  peuple  étoient  les  feuls' 
qui  ne  prenoient  point  de  part  à  la  joie 
publique  &  à  la  réunion. C^  nejî pas  là^ 
difoient-ils  ,  unfujet  de  fe  réjouir  tant 
depurt& d* autredes P atriciens  n  auroni\ 
pas  toute  lafatisfaclion.ni  les  FUbêiens 
tous  Us  avantages  qiiilsfe  promettent\ 
d'un  projet  fi  ébloui ffant.   Il  ejî  plus 
beau  en  apparence  guon  ne  le  trouvera 
Ion  dans  la  pratique.  Car  ou  trouver 
les  fonds  néceffaires  fi  ton  nimpofe 
quelque  nouveau  fubfide  ?  Cejldonc  du 
hieji  d' autrui  que  le  féna.t  va  devenir 
libéral  y  &  tout  va  fe  réduire  à  prendre 
le  bien  des  uns  pour  le  diflribuer  aux 
autres.  Mais  quand  les  jeunes  foldatsi 
s' en  accommoderoientjes  vétérans  pourri 
ront-ils  fans  jaloufie  voir  jouir  les  aitf 
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très  d'un  avantage  dontilsn  aurontpas  Ak.  r.  549: 
joui  Us  premier  s\  Apres  avoir fervi  teU"  av.  J'C.  40  J. 
jours  à  leurs  dépens,  voudront-ils  con- 
tribuer à  la  paie  des  autres  ?  Par  ces 
difcoars ,  ils  entraîncreiu  une  partie 
du  peuple  dans  leur  rentiment.  Le  fub- 
iîde   fut  impole  comme  ils  l'avoienc 
prédit,  &  les  tribuns  bien  loin  de  vou» 
loir  le  payer  ,  offrirent  leur  protedion 
à  ceux  qui  le  refuferoient.  Néanmoins , 
les  fenateurs  pour  venir  à  bout  d'une 
entreprife  qu'ils  avoient  fi  bien  com- 
mencée ,  furent  les  premiers  à  donner 
l'exemple.  Pour  le  faire  avec  plus  d'é- 
clat ,  ils  envoyèrent  au  tréfor  avec  of- 
tentation  des  chariots  chargés  de  pièces 
de  cuivre,  que  Ton  recevoit  au  poids  & 
a  la  livre,les  pièces  d'argent  n'étant  pas 
encore  en  ufage.  Tous  les  fenateurs 
s  étant  taxés  eux-mêmes  à  proportion 
de  leurs  biens ,  engagèrent  leurs  cliens 
&  leurs  amis  à  les  imiter.  Les  plus  ri- 
ches Plébéiens  fe  piquèrent  de  fuivre 
leur  exemple.  La  noblelTe  affeétoit  de 
leur  applaudir  ;  toute  la  jeunelTe  en  état 
^le  porter  les  armes  ,   les  traitoit  avec 
fionneur  comme  l'élite  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  bons  citoyens  dans  Rome, 
^^e  qui  fit  une  telle  impreiïion  fur  le 
^eile  du  peuple  ,  qu'au  lieu  de  recourir 
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An.  R.  349.  ai^-X  tribuns  pour  s'exempter  de  la  nou-  1 
liç.  J.C.403.  veile  taxe ,  on  vit  au  contraire  tout  le  < 
monde  plein  d'émulation  courir  au  tré* 
for  ,  &  y  porter  à  Tenvi  fa  cote-part. 
La  guerre  de  Véies  qui  avoit  d'abord 
rencontré  tant  d'obftacles ,  fut  juridi-  > 
quenient  réfolue,  ôc  les  tribuns  confu-  I 
laires nouvellement  élus,y  conduifirent  ' 
une  armée  prefque  toute  compofée  de  I 
volontaires.  1 

An.  R.  55».  LXI.  Ces  nouveaux  tribuns  furent  T.  I 
'^^THb'^o°nf  Q^""'""s  Capitolinus,  P.  Quintius  Cin- 1 
T.  Quintius,  cinnatus,  C.  JuiiusTuUus  pour  la  fecon-  f 
*-^*  de  fois ,  Aulus  Manilius ,  L.  Furius  Me- 

dullinus ,  aufîî  pour  la  féconde  fois ,  ôc  • 
M.  .^milius  Mamercinns.  Ils  commen- 
s'iégt  de  cérent  le  ficge  de  VéieSjà  Toccafion  du-  ' 
Véics.  qygl  j-Q^g  ]gj5  peuples  de  TEtrurie  s'af 

femblérent  dans^le  bois  facré  de  Vol- 1 
tumne,  où  après  bien  des  conférences,  ! 
ils  ne  purent  réfoudre  s'il  convenoit  à  1 
toute  la  nation  d'entrer  en  cette  guerre.  ' 
An  R.  ?çi.  L'année  fui  vante  ,  le  peuple  fit  tri- 
av.  T.c  401.  buns  confulaires  C.  Valerius  Potitus 

VaTeriusX^;  P^"^  ^^  troifiéme  fois ,   M.  Sergius  le 
'  Fidenacc  ,  P.  Cornélius  Maluginenfis,' 
Cn.  Cornélius  CoiTus ,  C.  Fabius  Am-' 
buftus  ,  &:  Sp.  Nautius  Rutilus  ,  tous' 
pour  la  féconde  fois.  Le  fiége  de  Véies 
fut  continué,  mais  avec  lenteur,  parce 
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<îu  il  folluc  dccacher   quelques  tribuns  An.R.^^u 

avec  une  partie  des  troupes  pour  mar-  ^^'- J-c^ou 

cher  contre  les  Volfques  ;  les  Romains 

gagnèrent  fur  eux  une  bataille  entre 

Ferentine  Ôc  Ecetra  ;  ils  s'avancèrent 

de-là  jufqu'à  Artene  ,  &  y  mirent  le 

fiége.  Dans   une    fortie  les  Romains 

en  repouiïant  les  afïïcgés ,  trouvèrent 

l'occafion  d'entrer  avec  eux   dans  la 

ville ,  où  ils  ne  leur  laiflerent  plus  d*au- 

tre  afyle   que  le  château.  Une  bonne 

partie  s'y  réfugia  ,  tout  lerefte  fut  pris 

ou   paiTc  aa   fil  de  l'épée  ,  8c  la  ville 

baiTe  demeura  dès  ce  moment  au  pou- 

voir  des  Romains. 

Le  château,  alTez  fort  par  fa  feule  /î- 
jtuation,  pouvoir  tenir  long-tems,  non- 
ifeulement  parce  qu'il  renfermoit  alTez 
'de  troupes  pour  le  défendre ,  mais  en- 
core parce  que  toutes  les  provifîons  de 
la  ville  y   avoient  ère  portées  des    le 
commencement  du  fiège.  Auiïî  les  Ro- 
mains après  l'avoir   inutilement  atta- 
qué d'abord,  fe  feroienr  peut-être  re- 
tirés de   guerre  lalTe  ,  Ci  un    efclave 
n  eut  entrepris  de  les  introduire  par  un 
lendroit  efcarpc  qu'il  leur  montra.  Ils 
,1e   grmipérent;  les    premiers   arrivés 
(Cgorgérent^  les  fentinelles,    &  tout  le 
rede  laifi  d'une  fubite  frayeur ,  fe  ren- 
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R      ,  dit.  Après  avoir  rafé  la  ville  &  le  châ'- 
L?j.c\lll'te2iu,\es  lécrions  Romaines  fortirentda 
pays  des  Volfques  pour  retourner  au 
ficc^e  de  Véies ,  où  toutes  les  forces  de 
la  république  fe  réunirent  alors.  L'ef- 
clave   qui   avoit    facilité  la  conquête 
d'Artene,mis  en  liberté,  eut  encore  en 
récompenfe  la  dépouille  de  deux  fa- 
milles ^  on  l'appella  Servius  Romanus. 
Quelques    auteurs  ont  cru  qu  Artene 
appartenoit  aux  Véiens ,  &   non  aux 
Volfques.  Une  ville  de  même  nom,  fi- 
tuce  entre  Véies  &:  Cere,  a  fans  doute 
donné  lieu  à  cette  méprife  j  mais  nos 
Rois  avoient  déjà  ruiné  cette  ville  ,  & 
même  elle  avoix  toujours  été  de  la  dé- 
pendance   des  Cerites ,  &    non    des 
Véiens  :  au  lieu   que  Tautre  dont  je 
viens  de  marquer  la  prife  &  la  deftruc- 
tion  ,  étoiî  certainement  dans  le  pays 
des  Volfques, 
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SOMMAIRE. 

On  continue  Icjiège  de  Véies,  Les  troupes 

,  Romaines  conjiruifent  des  baraques 

;  pour  y  pajjer  l  hiver.   Cette  nouveauté 

;  fait  murmurer  les  Tribuns  du  peuple, 

'  Ils  fe  plaignent  de  ce  quon  V oblige  à 

:  faire  la  guerre  fans  relâche^  6*  de  tenir 

:  la  campagne  mime  en  hiver.  Les  che^ 

:  V allers  Romains  offrent  leurs  fervices 

'  à  la  république  &  Je  montent  a  leurs 

I  dépens.    Criie  des  eaux  du  lac£ Albe, 

!  Un  devin  Etruri en  donne  la  folution 

■  de  ce  prodige.  Les  Romains  s'affurcnt 

de  fa  perfonne*  F.  Camillus^  nommé 

dictateur  ,  entre  dans   Véies  après  un 

fiége  de  dix  ans.  Il  fait  porter  à  Rome 

\laflatue  de  Junon  ,    &  à  Delphes  la  , 

dixième  partie   du   butin  ,  pour  être 

xonfacrée  à  yipollon.   Elu  tribun  con* 

fulaire  ,  il  affiége  les  Falifques  &  ren^ 

voie   leurs  enfans  quon    étoit  venu 

lui  livrer.   Cet  a'âe  de  générofité  &  de 

jufiicc  ^  détermine  les  Falifques  à  fe 

foumettre  ,    ^  lui  affure  une  glorieufe 

i  Torn  a  •       H 
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victoire,  L.  Julius  étant  mort  dans  le 
cours  de  fa  cejijiire^  on  luijub^ÏLtue.  M, 
Cornélius,  On  fe  repent  d'avoir  fait 
une  pareille  fubrogation^  &  on  renonce 
pour  toujours  à  cet  ufage,  à  cauje  de  la 
prife  de  Rome  ,  arrivée  durant  cette 
même  cenfure,  L,  Apulclus^  tribun  du 
peuple^  fait  ajjigner  Camille  qui  prend 
tiujjitôt  le  parti  de  s  exiler.  Les  Gau- 
lois Sénonois  mettent  le  Jiége  devant 
Cluflum.  Le  fénat  envoie  des  députés 
pour  Jîégocier  une  paix,Ceux-ci  y  pren^ 
Tient  les  armes  & paroiffent  à  la  tète  des 
CluJiens.Les  Gaulois  s^en  offenjent,  & 
pour  je  venger  ils  s'avancent  vers  Ro-' 
me. Ils  défont  UsRomains  fur  les  bords 
de  V  Allia  ,  &  fe  rendent  maîtres  de  la 
ville  5  a  t exception  du  C apitoie^  oit  la 
ileur  de  lajeuneffeRomaine  s' étoit  réu- 
nie ,  tandis  que  les  vieillards  afjis  à 
Ventrée  de  leurs  hôtels  en  habits  de  céré' 
monie .  &  avec  tout  Ç appareil  des  ma- 
gifîratures  ,  &  des  honneurs  dont  ils 
avoient  îtérevitus^  s^y  laifjent  égorger. 
Les  Gaulois^  fur  le  point  d'entrer  dans 
le  Capitole  qiiils  avoient  voulu  fur^ 
prendre  pendant  la  nuit  ^font  eux-mê- 
mes Jurpris  &  découverts  par  le  cri  des 
oies  de  Junon.  M,  Manlius  fe  fignale 
fin  cette  rencontre.  Les  Romains  ^  ré- 
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diilts  enfuitc  par  lajcimine  a  Uné-^ 
(cjjiti  de  capituler^  promettent  1000 
livres  à^ or  pour  faire  lever  le  Jiége, 
i.amille  ^nommi  dictateur  dans j on 
éxil-i  furvieniaz  ec  une  armée  dans  le 
tcms  qii on  pefoit  cet  or  ;  il  chajje  les 
Gaulois  deP^ome  jix  mois  apresquils 
y  étoient  ejitrés  ,  &  taille  leur  armée 
en  pièces, On  dédie  une  chapelle  fous 
le  nom  d' A'ius  Loçutius  dans  le  mi- 
me endroit  où  une  voix  av oit  annoncé 
V approche  des  Gaulois^  un  peu  avant 
la  prife  de  Rome,  Bientôt  après  fon 
emhâjement  &fa  ruine  ^  on  parle  for" 
tement  de  pafjer  à  Féies  Camille  im^ 
prouve   ce  projet  &  le  réfute  folide' 
jnent.Enfiîi  comme  unCenturion  con- 
duifoit  fa  compagnie  par  le  mil  eu  de 
la  place:  zvTcttz,  dit-il.  (oldats  nous 
fommes  bien  icï.C'e  mot  dit  au  hasard 
efî  pris  pour  un  oracle  ,  &  décermi  ;e 
le  peuple  à  ne  plus  p enfer  à  Véits, 

A  N  s  le  tems  que  la   paix  re-  '  Les  vdica*» 
gnoir  partout  ailleurs,  les  Ro-  feduimenc 
Tiains  &  les  Véiens  pleins  de  haine  &  "'"  "" 
de  veugeance,  ctoient  en  guerre  &:  tel- 
lement acharnes ,    qu'à  -juger  par  les 
apparences  les  uns  ou  les  autres  dé- 
voient pcrir.  Les  deux  ueuples  avoienc 

M  ij      - 


un  roi. 
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An.  11.?  51.  tenu  leurs  eomices  félon  Tufaize  pour 
M.^miiius,  renouvelier   leurs  magiitrats  j  mais  le 
&c.  tribuns  réfultat  de  leurs  aflfemblces  fut  bien  1 
différent.  Les  Romains  élurent  jufqu  à 
Jiuit  tribuns  confulaires  ;  fçavoir ,  M. 
vÊmilius  Mamercinus ,  pour  la  féconde 
fois,  L.  Valerius  Potitus  pour  la  troi- 
iîéme  5  Ap.  Claudius  Craffus,  M.  Quia" 
tîlius  Varus ,  M  Julius  Tullus ,  M.  Po- 
fthumius,  M.  Furius  Camillus  ,  8c  M, 
Pofthumius   Albinus.    Les  Véiens  au 
contraire  rebutes  de  voir  recommencer 
tous  les  ans   les  mcmes  brigues  ôc  les 
difcordes  qui  en  réfuîtenc  ordinaire- 
ment 5  fe  donnèrent  un  roi. 

Cette  nouveauté  déplut  à  toute  la  na- 
tion moins  prévenue  contre  la  royaucé 
que  contre  le  roi  nouvellement  élu. Ses 
hauteurs  &  le  crédit  dont  il  fe  préva- 
loir 5   furtout  depuis  qu'il  avoit  inter- 
rompu des  jeux  folemnels  de  fon  auto- 
rité privée ,    avoient  révolté   tout  le 
inonde.  En  effet ,  quoique  ce  fut  une 
efpéce  de  facrilége  d'interrompre  des 
jeuxj  il  en  avoit  fait  retirer  les  aéteurs 
dont   la  plupart  étoient  fes  efclaves , 
pour  fe  venger  des  douze  peuples  de 
L'Etrurle  la  nation  qui  lui  avoient  préféré  un 
fe^ks" déïip-  concurrent  dans  la  dignité  de  pontife. 
prouve.        Auili  tous  ces  peuples  d'autant  plus  ja- 
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loux  de  leurs  pratiques  de  relipi;ioii  An.  R- ?^»- 
qu'ils  en  faifoieiit  leur  principal  objet  ^^'^'^'  '•*^^'^' 
réfolurent  de  refufer  leur  iecours  aux 
Véiens  pendant  tout  le  tems  quils  fe- 
roient  fous  la  conduite  de  ce  nouveau' 
roi.  On  fçavoit  à  Vcics  ce  qui  venoic 
d'être  refolu  dans  le  confeil  général  de 
TEtrurie  ;  mais  quelque  bien  informé 
que  l'on  fût ,  on  prenoit  le  parti  de  ne 
rien  dire  ,  par  la  crainte  de  palfer  pour 
un  fadieux  dans  Tefprit  du  roi  ,  plutôt 
que  pour  un  limple  nouvellifte.  Les 
Romains  le  fcurent  ;  mais  ils  n'avoient 
garde  de  compter  beaucoup  fur  cette 
neutralité  des  Etruriens  ,  qui  donnoie 
lieu  fansceife  à  de  nouvelles  confèrent 
ces.  Auiîî  noïî  contens  de  la  contre  val- 
lation  qu'ils  avoient  déjà  faite,  pour  fe 
'  précautionner  du  côté  de  la  ville  contre 
les  forties  des  alîîégés ,  ils  firent  une 
circonvallation  pour  fe  couvrir  du  côté 
de  la  campagne. 

I    II.  Les  généraux  Romain^î,  qui  comp-  rarinéeR&i 
itoient   plus  fur  le  fuccès   d'un  blocus  ""^"^  ?;'"' 
1  que  lur  aucune  attaque,  tirent  conftrui  ■  de  \é\zz  pen- 
'  re  des  baraques  pour  les  troupes ,  réfo-^^'"  rhiver. 
'  lus  de  continuer  le  fiége  deVéies  duranc 
I  l'hiver.   C'étoit  une  nouveauté  ,  &  les 
I  tribuns  du   peuple  qui  s'ennuyoient  de 
*  ne  trouver  plus  de  fujet  de  difcorde  3 
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'^^'^^  ^^^"  i^'eurent  pas  plutôt   appris  ce  qui  ft 
pailoit  5    quils  en  prirent  occaiion  d^ 
tenir  à  leur  ordinaire  les  difcours  leS 
plus.féditieux. 
^'^- J*^!?""'       f^ôiVi,  difoient-ils,  où  ton  voulait  en 
«;urmurerit.  Venir  par  le  june^le  étahliffement  de  la 
folde,  &  nous  avions  raifon  de  vous  U 
faire  regarder  comme  un  préfent  d' ennC' 
mis ,  un  don  empeifcnné.  La  lilerti  êji 
vendue  ,  une  bonne  partie  des  Romains 
eji  bannie    de  Rome  &  féparée  de  noi 
pour  toujours^  fans  pouvoir  mime^  peï 
dant  llîiver  ni  dans  aucun  autre  tei 
de  tannée^  rentrer  dans  leurs  maifons 
prendre  part  aux  aff aires, Qiulle  p en fi{^ 
vous  que  foit  en  cela  l'intention  du  je* 
nat  yji  ce  neji  de  ruiner  vos  intérêts  par 
réloignement  de  tant  de  braves  citoyens 
qui  pourroient  les  foutenir ,    &  de  vous 
mettre  vous-mêmes  hors  d'état  de  rien 
G  fer  pendant  leur  abfence  ?    c  eft  là  fon 
but^  n  en  cher  die  :^  point  Vautre,  Qu'ils 
font  à  plaindre  ces  braves  Citoyens  !  ù 
que  leur  fort  eji  bien  plus  tri  fie  que  celui 
mime  des  Véi  ns  ,  quils  tiennent  affié- 
gés     Tandis  que  ceux-ci  en  fureté  dans 
une  ville  inaccefjible  &  entourée  de  bons 
rem.pa.rts  ,  pafjent  tranquillement  les  hi- 
vers  dans  leurs  maifons  ,  nos  foldats 
font  réduits  k  vivre  fous  des  cabannes^ 
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dans  la  neige,  clu  mille u  des  frimMs  »  f^"'j  c".  400.' 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  dans  une 
faifon  même  ou  jamais  perjonne  dans 
le  monde  ne  sefi  avifé  défaire  la  guerre. 
Quelle  fervitude  d'cire  éternellement 
Jcus  les  armes  !  La  tyrannie  a-telle  ja^ 
mais  été  ji  loin  ous  les  rois  ,  fous  ces 
premiers  confuls  ,  dont  le  tribunat  n^ a-^ 
voit  point  encore  limita,  la  puiffance  ? 
Les  dictateurs  avec  toute  laféverité  dt 
leur  commandement,  les  décemvirs  pen- 
dant leur  odieuje  domination  ,  ont- ils 
jamais  jorcé  lajeuneffe  Romaine  ajef'^ 
vir perpétuellement  y  comme  les  tribuns 
conjulaires  ty  contraignent?  Que fe^ 
roiera-ils  donc  s'ils  étaient  conjuls  ou 
dictateurs, puifqii'ils  exercent  avec  tan$ 
d'inhumanité  une  charge  qui  nefi  que 
t ombre  du  confulat\  Apres  tout ,  Une 
vous  arrive  que  ce  que  vous  mérite:^  , 
pui  que  vous  avcr^pu  en  élire  juj qu'au 
nombre  de  huit  fans  daigner  admettre 
unj'eul  Plébéien,  Lorfque  vous  n'avie:^ 
que  trois  places  a  donner^  lesPatriciens 
les  ont  toujours  emportées  .  mais  du 
moins  ce  n  étoit  pas  fans  beaucoup  de 
difficulté.  ■Au]ourdhui  vous  les  appelle^ 
au  oou^ernement  de  la  république  par 
bandes  h-  't  à  huit,  fans  vouloir  (ouifrir 
qu'un  Plébéien  fe  gliffe  dans  la  foule,  U 
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^y"  J.C,  400^  /^^/^rro//,  fans  doute,  ce  Plébéien^  repris 
f enter  à  J es  collègues^  quunfolddt  Ro* 
main  eji  un  homme  libre  comme  eux  & 
leur  concitoyen  ,  quils  ne  doivent 
donc  pas  le  traiter  en  efclave  ,  quil 
faut  du  moins  lui  donner  le  tems  de  re- 
voir  fafemme^fes  enfans^fa  maifonjui 
permettre  d*y  refpirer  pendant  l'hiver  y 
d'y  jouir  de  fa  liberté  &  de  fon  droit  à 
la  nomination  des  magifiratures. 

Tels  écoient  les  difcours  féditieux 
des  tribuns  du  peuple  ;  mais  ils  avoient 
un  formidable  adverfaire  en  la  perfon- 
ne  d'Appius  que  Tes  collègues  avoient 
laifTé  à  Rome  pour  déconcerter  leurs 
turbulentes  intrigues.  Ceft  le  même 
Appius  3  qui  5  quelques  années  aupa- 
ravant 3  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit 
fagement  opiné  que,pour  venir  à  bout 
de  la  puiflaiiCe  des  tribuns ,  il  falloir 
l'oppofer  à  elle-même.  A  unegrande  fa* 
cilité  des*exprimer  qu'on  avoit  toujours 
remarquée  en  lui,  il  joignoit  alors  l'ex- 
périence &  l'exercice  ;  il  fitaOTembler 
le  peuple  pour  lui  tenir  ce  difcours. 
Ap.  Cîau-       Jll.  On  a  pu  douter,  dit  il,Jicétoit  le 

dius  r^^ute    lien  public  ou  des  vues  particulières  gui 
leur  difceurî.    r     r  •  •  i  i  , 

jaij Oient  agir  vos  tribuns  dans  tous  les 

troubles  qii  ils  nontcefjé,  d'exciter  juf^ 

^uà  cejour'ymais  qu  nef^auroitplus  s'y 
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méprendre.  &  leur  conduite  acfieve  enfin,  An- R.  n*;! 
^,.v  '/   r  •    »    j     '         a, .  J.C.400, 

de  aLjjLper  une  liLiiJion  qui  n  a  dure  que 

trop  long-  tems.  Je  m  an  rejouis  avec 
vous  ,  ù  avec  larépublique par  rapport 
à  vous  ^d  autant  plus  volontiers  que  cette 
découverte  tourne  fi  fort  à  votre  avanta^ 
ge.  Vous  le  voye:^ ,  les  vexations  dont 
vous  pourrie:!^  avoir  à  vous  plaindre 
contre  le  j'en  at  ,  fi  jamais  il  vous  en  et 
fait  quel ju  une^  ti  ont] amais  tant  exci" 
té  le  prétendu  :^ele  de  vos  tribuns  ,  que 
la  libéralité  de  ce  même  fénat  -,  en  étck^ 
hliffant  lafolde  en  faveur  du  peuple^  les 
émeut  &  les  révolte  àpréfent.  Quejî-ce 
qui  a  donc  pu  les  allarmer  tant  jufqu  icit 
qutfl-ce  qui  les  allarme  encore  ?  Notre 
union  ,  la  bonne  intellioence  entre  les 
deux  ordres  de  l* Etat  ^  parce  quellevd' 
vous  rendre  leur  ministère  inutile  &  rui- 
ner leur  puiffance;  femblables  à  des  mi* 
decins  mal  intentionnés^  qui  ns  deman^ 
deroient  quà  exercer  leur  art  à  vos  dé- 
pens^  &  qui  vous  fouhaiteroient  du  mal 
pour  être  appelles  à  votrefecours,  Tri^ 
hunSj  explique^  vous  ;  êtes  -  vous  pour 
le  peuple  ou  contre  lui\  prétendea^-vous 
vous  rendre  utiles  aux  Romains  ou  leur 
nuire  ?  vous  ttes-vous  fait  une  loi  de  dé» 
fapprcuver  en  tout  la  conduite  dufénaty 
quelque  parti  qiiil  prenne  dans  la  caufe 

Hv 
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jkn  R.  j5a  ^^^  peuple  voudrie?  vous  rompre  tout 
commerce  entre  Lunt?  l  autre ^  empêcher 
le  j en at  de  donner  au  peuple  des  mar^< 
que  s  de  fa  bienveillance  ,  6»  le  peuple 
de  rendre  au  jenat  le  refpeci  &  l  oheif^ 
fan  ce  qu'il  lui  doit;  comme  des  maîtres 
abjolus  qui  défendroient  à  leurs  efcla- 
ves  Savoir  aucune  relation  avec  ceux 
du  dehors ,  tant  pour  bien  que  pour  mal 
faire  ?  Mais  fi  vous  aviei^tant  foit  peu^ 
d'attrait  poiu  la  fociété  civile ^ou plutôt 
le  moindre  j entimen  t  d'humanité,  neuf- 
fie:^~vous  pas  dit  applaudir  &  coopéra 
de  toutvGtre pouvoir  aux  bonnes  inten'' 
lions  du  fénat pour  le  peuple^  &  à  h 
déférence  du  peuple  pour  le  fénat  ?  fait- 
droit-il mim.e  autre  chofe  à  la  république 
^u  une (i  belle  harmonie  entre  les  ordres 
qui  laccmpofent  ,  pour  rendre  bientôt 
J'^  pi^ylfcince  fupérieure  a  celle  de  tous 
jes  VGifins  l 
IV.  Je  montrerai  dans  la  fuite  que  me-f\ 
collègues  ne  dévoient  point  interrompra 
b-^f^éoc  deVéies,  &  qu  il  ri  étoit pds  feû 
lement  avantageux  ,  mais  ahfolumeiA 
necejiàire  a  la  republique  de  ne  pas  con* 
gédier  les  troupes  qui  tont  entrepris  ■; 
mais  voyons  d' ab^rdji  ces  troupes  font 
fi  fort  à  plaindre.  Je  n  avancerai  rierh 
djàiu.  vaus  ne  Joye?^  forcis  d^  conve^iijr 
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avec  moi  ,  &  dont  tout  le  camp  ne  con-  ^^"j^c.^^oo. 
vint  aiijfi  ^jije  f  oiivois  m  y  fai re  enten- 
dre ;    &  mime  quand  je  n  aurais  rien  à 
vous  faire  obferver  fur  ce  fujet  ,   ce  que 
vos    tribuns  vous  ont  dit  me  fujjiroit 
pour  réfuter  ce  qu  ils  ont  prétendu  vous 
perfuader  de  contraire.    D'abord  ils  ne 
croyaient  pas  que  ton  dutfoudoyer  les 
troupes,  parce  que,  dlfoient-ils,  on  ne 
Uvoit  jamais  fait.    Cejidonc,  de  leur 
aveu,  une  récompenfe   toute   nouvelU- 
qu'on  leur  accorde.    Pourquoi   trouve-* 
raient-ils  donc  mauvais  qu  on  en  exige 
à  proportion  quelque  fervice  nouveau  ? 
car  enfin  file  travail  ne  doit  point  être 
fans  récompenfe,  il  ne  doit  point  aiifjiy 
avoir  de  récompenfe  fans  tra-vaiL    Cefl 
ainfi  que  la  peine  &  le  plaifir,i  abord- fi 
incompatibles  de  leur  nature  ,    devien- 
nent enfuite  comme  inféparables.    Nos- 
foldats  nefervoientquavec  peine  la.ré- 
publique  à  leurs  dépens .  Ils  jefaifoient 
au  contraire  un  plaifir  d'employer  une 
bonne  partie  de  tannée  a  la  culture  de-^ 
leurs  champs^  pour  en  recueillir  de  quoi      - 
fournir  à  leurs  befoins  pendant  laquer- 
re,&  à  t entretien  de  leur  famille;  Us  ont 
■  main  tenant  la  fait  s  faction  de  voix  leurs: 
ferviies  payés;ils  reçoivent  avecjaie  la' 
folde  quela.républiqiie  leur  donne  y   vlsi 

H  V}) 
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Ao.  R.  35».  lie  doivent  donc  pas  trouver  mauvais 
av.   .  .40.  ^^^^^   i^^  retienne  un  peu  plus  long" 
tems  hors  de  leurs  mail  on  s  y  &  éloignés 
dune  famille  à  laquelle  ils  ne  font  plus 
à  charge.  Si  la  république^pour  unmo^ 
ment^entroiten  compte  avec  eux^  ne  fc 
roit' elle  pas  en  droit  de  leur  dire   :  Je 
vous  paie  pour  un  an  ,  donne:^-moi  donc 
une  année  defervicel  eji  iljufle  que  pour 
Jîx  mois  de  travail  je   vous  affigne  la. 
folde  d'une  année  î  Ce  neji  quà  regret ^ 
Romains  y  que  j'entre  dans  ce  détail  qui 
ne  convient  qii  à  des  mercenaires.  Nous 
prétendons    traiter   avec  vous   comme 
avec  nos  concitoyens  ^  vous  deve:^  auffL 
traiter  avec  nous  comme  avec  vos  pC" 
tes  ,    &  tous  enfemble  agir  de  concert 
comme  les  membres  d' une  même  patrie» 
Le  peuple  Romain  ri  a  pas  dît  entre-* 
prendre  lejîége  de  Véies ,   ou  il  doit  le 
continuer  d'une  manière  qui  lui  faffe 
honneur  y  &  le  terminer  le  plutôt  qiiil 
ferapofjîble,  Or^nous  le  terminerons^  Jl 
nous  j errons  toujours  de  près  les  affié- 
gésy  fi  nous  ne  nous  laffons  point  de  les 
tenir  toujours  bloqués  &  invejiis  jufqu  à 
ce  que  la  prife  de  cette  ville  ait  couronné 
nos  efpérances.  Quand  cette  raifon  ne 
fuffir oit  pas  pour  les  engager  à  perfévé-* 
rer^  en  y  évité ,  l'info  Un  g  6  d^s  Féicns  ne 
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ions  înct-elU  pas  dans  la  nécejjité  de  A^^*  ^-  î^»' 

^oujfer  à  Bout:  notre  revend menfi  On  a  ^^'  ^•^*  '^^'** 

vu  la  Grèce  entière  ,  pour  redemander 

une  femme  ^  for  tir  autrefois  defespro^ 

vinces  ,  parcourir  des  pays  immenfes  ^ 

'javerfer  les  mers ,    6»  raffemblU  enfin 

^ous  les  remparts  d'une  ville  ,  en  contU 

nuer le  jièoe pendant  dix  ans. Et  nous ^CL 

vingt  milles  de  notre  patrie  ,  ù  fans  la 

verdre  de  vue  ,    nous  nous  rebuterions 

iun  Jiége  d'une  année,  comme  Ji  nous 

^avions  entrepris  fans  raifon^  comme  fi 

nous  pouvions  l' abandonner  fans  étouf- 

fer  en  nous  les  fentimens  de  la  plusjufie 

vengeance  >  Sept  fois  UsVèiens  nous 

ont  déclaré  la  guerre  contre  la  foi  des 

traités  les  plus  folemnels  :  mille  fois  ils 

ont pillé^ravagé,  défolé  nos  campagnes: 

ils  ontfoulevé  Fidenes  contre  nous,  ils 

ont  égorgé  nos  colonies^  ils  ont  ajjajjiné 

nos  ambafjadcurs   contre  le  droit  des 

gens  ,   ils  n  ont  rien  oublié  pour  armer 

toute  r Etrurie  contre  nousiUs  ne  ceffenù 

de  lafolliciter  ,  peu  s'en  efi fallu  qu'ils 

71  ayent  maltraité  en  dernier  lieu  nosfé' 

ci  aux  ^  lorfquils  ont  été  leur  demander 

fatisfaclion  pour  tant  d  infultes^  de  tels 

ennemis  méritent-ils  qu  on  les  ménaoe^ 

&  qiLon  leur  donne  le  tems  de  refpirer"^. 

V.  Mais  fi  vous  êtes  injenfibles  à  de 
^jujtei  reffentimens ,  pourrie^  -  vous 


ïSi    Histoire  Romaine 

Att.R,  351.  [  lire  à  mille  autres  motifs}  Les  ouvrages 
av.J.C.  4C0.  r         /•  /        ;       /^'-  n-      ' 

Jont  bien  avances  ^  Les  yeiens  rejjerrcs 

dans  t enceinte  de  leurs  murailles  ,  ne 

Jont  déjà  plus  les  maîtres  de  rien  au  de^ 

hors,  ils  n  ont  pu  cultiver  leurs  terres  Je 

feu  &  le  fer  ont  déjà  paffé  par-tout  \Ji 

après  cela  nous  rappelions  notre  armée^ 

nejl-il  pas   évident  qu  au  lieu  de  dif- 

eontiniier  la  guerre^nous  allons  V attirer 

fur  nous\  Qiii  doute  en  effet  que  V ennc" 

mi  ne  fonde  aufjîtot  dans  nos  terres  , 

pour  nous  rendre  tout  le  mal  que  nous 

leur  aurons  fait  ?  Et  quand  il  n  en  au- 

Toit  point  lapenfée^  le  befoin  ù  la  faim 

71e  t cbliotî ont-ils  pas  de  venir  chercher 

dans  nos  campagnes  des  reffources  quii 

Jiefçauroit  trouver  dans  lesjiennes'i 

Mais,  pour  venir  à  ce  oui  regarde  en 

particuliar  Us  fcldats-.pour  qui  ces  bons 

tribuns  du  peuple  ,  après  leur  avoir  en- 

yié  ta  folde  ^  sintércjfent  tout  à  coup 

avec  tant  de  vivacité',  pen\e:^'VOus  qu'il 

foit  de  leur  intérêt  de  laifjer  ruiner  ca 

beaux  retranchemens   &  ces  foffés  d'un 

circuit  imm.enje^  deux  ouvrais  qui  on, 

tant  coûté  à  faire  ,    &  qu'il  ne  couteroii 

pas   moins  de  rétablir  ?    Doivent  -  ih 

abandonner  ces  boulevards  conftruits  h 

lon2  des  lignes  ,  tant  du  coté  de:  la  villt 

pour  fe  mettre  a  couvert  des  affiégés,  qiu 

du  coti  de  la  campagne  pour  arrêteriez 
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fe cours  qui  pourraient  Uur  venir  de  t  E^  ^'^'  ^'  î^** 
trurie\c€S  redoutes  élevées  de  dLJtance  en 
dijlance  ,  d^ abord  en  très-petit  nombre  , 
&  multipliées  enfuite  a  proportion  des 
troupes  ^iiiil  fallait  loger:,  ces  tours  rou-^ 
lantes^  ces  galeries  couvertes^  cesman" 
telecs  ,  ces  tortues  ,  ces  béliers  ,  &  tant. 
£  autres  machines  au  on  met  en  ufaoe. 
dans  les  Jieges  \  Leur  conjeillere:^-vous 
de  laijjer  périr  en  un  moment  le  travail 
de  toute  mie  campagne  ,  des  ouvrages 
quils  n'ont  achvés  qii  à  lajueur  de  leur 
front ,  peur  avoir  à  recommencer  V  té  , 

prochain  Us  me  mes  travaux  i^  Qjiil  efi 
bien  plus  aijé  d'entretenir  ce  qui  efl  déjà, 
fait  ^  &  de  pourfuivre  une  route  déjà, 
commencée  ,  que  de  la  recomm^encer  de 
tendrait  d'où  ton  était  partil  f.acar^ 
riere  ne  fçauroic  être  longue  ,  ^  nous  y 
courons  tout  d* une  haleine  ;  au  Heu  que 
la  moindre  interruption  ,  le  moindre 
délai  nous  éloigne  du  but  ^  &  ne  peut 
que  reculer  nos  efpérances. 

Mais  outre  la  perte  du  tems  ù  de  tant 
de  travaux^  fi  nous  interrompons  lefiége 
de  Féi es ,  pouvons  -nous  nous  dijjimuler 
le  danger  qui  nous  menace,  finous  atteri' 
donsque  les  Etats  gêner  ûmx  de  t  Etrurie^. 
qui  font  toujours  ajjemblés^  fe  détermi^- 
n.ent  enfin  à  fecouàr  les  /  cicns  1  II  ejl- 
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te  3  les  abandonne  ,  6*  protejte  même  as 

nous  laijfer autant  qu'il  eÇien  eux  la  li* 
berti  de  prendre  Viiesi  maisfinous  ni»  . 
gligeons  loccafionde  nous  en  emparer  ^ 
pouvons  -  nous  nous  flatter  quon  fera: 
toujours  d'humeur  à  nous  laijjer  faire  , 
fur-tout  fi  en  nous  éloignant  de  Vèiesy 
nous  allons  donner  aux  affligés  la  //- 
berti  de  députer  à  tajfemblée  g/nirale^  &  ^ 
de  s'y  rendre  eux-mimes  engrandnom^ 
bret  jy ailleurs ^^ce  nouveau  roi  deVéieSy 
dont  V élection  a  aliéné  les  Etruriens  , 
ejt-il  bien  affuré  de  régner  long- tems  ?  , 
Les  Veiens  ne  peuvent-ils  pas  le  dépo^ 
fer,  pourfe  concili  er  les  efp  ri  ts  ?  Ne  peut- 
il  pas  je  dépofer  lui-mime  plutôt  que  de 
foufrir  que  j  on  élévation  devienne  fu^ 
nefie  à  fa  patrie?  f^oye:^  donc  ,  je  vous 
prie,  à  quoi  je  terminent  les  confeils  de 
y  os  tribuns  ^quelle  s  en  jontles  fâcheufes 
conféqucHces.  D  s  lors  tant  d'ouvrages, 
les  fruits  d'une  campagne  entière  &  de 
tant  de  travaux^  vont  devenir  inutiles, 
Dès'lors  5  nos  frontières  ,   nos  terres  , 
vont  être  à  la  merci  d'un  ennemi  irrité, 
Jujqu  ici  nous  n'avons  eu  que  lesVéiens 
pour  ennemis  ,    des  -  lors  nous  allons 
avoir  fur  les  bras  toute  C  ttrw.e.  Oui  ^ 
Mejfieurs      dit  il  eniuice  aux  tribuns, 
cejl  à  quoi  nous  mènent  ces  confeils  que  ~ 
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ous  donne?  au  peuple^  dont  vous  tra-  *'^"\^'  ^^'* 
'Jje^les  inurcts^Jous  prétexte  de  vou- 
i/r  lui  devenir  utiles^  comme  on  trahi- 
Ht  un  malade^  Ji  dans  fa  convalescence 
'fur  le  point  d'être  entièrement  rétabli 
'une  maladie  dont  il  auroit  Beaucoup 
mfferù  ,  on  lui  permettoit  trop  tôt  de 
\anger  ou  de  boire  ,  par  une  cruelle 
'>mplaifance^  qui^pour  le  fatisfaire  un 
wmentj  le  fer  oit  retomber  pour  ne  s  en 
'lever  peut-être  jamais, 
VI  Mais  quand  mime  la  continuation 
ujîé^e  de  Viies  ,  n  en  affureroit  pas  le 
Lcces^  nimporte-t-il pas  infiniment  à 
t  difcipline  militaire  que  nos  foldats 
'accoutument  enfin  ,    non  pas  (impie ^ 
\ent  à  profiter  d'une  prompte  vicloire, 
lais  à  ne  point  fe  rebuter  d'une  lente 
xp édition' ,    à    la  continuer  en  hiver 
'>mme  en  été^  fy  à  en  attendre  conflam' 
lent  le  fuccls ^quelque  tardif  qu  il puiffe 
'rcyfans fe preffer de  revenir  che^  eux, 
itnme  font   les   oifcaux  de  pafjage  à 
approche  de  la  mauvaifefaifon?Quoi! 
t  pafjion  de  la  chafie  ,  (S»  le  plaijir  que 
on  s^y  prometjious  entraînent  dans  les 
lojztagnes  &  les  bois^au  milieu  des  nei» 
es  ù  des  frimât s\  &  nous  redouterions^ 
uand  il  s  agit  de  faire  la  guerre  ,    ces 
limes  incommodités  ,   &  des  fatigues 
lontnous  nous  faifons  un  amufement 
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vous  donne?  au  peuple ^  dojit  vous  tra^  '^^'^'  ^^*' 
hijjeiles  inunts^Jous  prétexte  de  vou- 
loir lui  devenir  utiles^  comme  on  trahi- 
^oit  un  malade^  Ji  dans  fa  convalefcence 
&  fur  le  point  d'être  entièrement  rétabli 
i'une  maladie  dont  il  auroit  Beaucoup 
Souffert  ,  on  lui  permettoit  trop  tôt  de 
manger  ou  de  boire  ,  par  une  cruelle 
complaifance,  qui ^  pour  lefatisfaire  un 
moment,  le  feroit  retomber  pour  ne  s'en 
"élever  peut-être  jamais, 

VI  Mais  quandmiine  la  continuation 
iujiége  de  Viies  ,  ri  en  affureroit  pas  le 
^uccès,  nimporte-t-ïl  pas  infiniment  à 
la  difcipline  militaire  que  nos  foldats 
s'accoutument  enfin  ,  720^^  pas  (impie ^ 
ment  à  profiter  d'une  prompte  victoire, 
mais  à  ne  point  fe  rebuter  d'une  lente 
expédition  ,  à  la  continuer  en  hiver 
comme  en  été^  &  à  en  attendre  confiam- 
ment  le  fucces ^quelque  tardif  qu  il puijje 
être,  fans  fe  preffer  de  revenir  che^  eux, 
comme  font  les  oifeaux  de  pajfage  â 
rapproche  delà  mauvaifefaifon?Qiioil 
la  pafjîon  de  la  chafie  ,  &  le  plaijir  que 
ton  s  y  promettions  entraînent  dans  les 
montagnes  &  les  bois.au  milieu  des  nei" 
ges  &  des  frimats'f  &  nous  redouterions^ 
quand  il  s'agit  de  faire  la  guerre  ,  ces 
\mtmes  incommodités  ,  <S*  des  fatigues 
\  dont  nous  nous  faifons  un  amufement 
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Jl  vous  pcTijea^  quils  ne  puifjent  pafje) 

un  hiver  dans  un  camp  ,   &  loin  deleui 

foyer  3    quils  ?ie  puijfentfouffrir  ni  la 

chaleur  7ii  lefroid^&  qu  il  faille  confulA 

ter  le  beau  tems  pour  les  faire  marcher!} 

comme  on  faitjur  mer  pour  une  armét 

navalel  En  vérité^  Mefjieurs^  ils  rou^i- 

relent  de  vous  entendre;  ils  vousrépon- 

droient  fans  doute  avec  indignation  .} 

que  vous  ne  les  connoiffe:^^  pas  ,  quih 

f gavent  être  foldats  en    hiver    commt 

en  été  ,     que  la  guerre    ejî  toujours  dt 

faifon  pour  eux  ,    quils  nont  jamais^ 

prétendu  faire  de  leurs  tribuns  les  pro' 

lecteurs  deloijivetè  &  de lamolleffe  ,  & 

quils  je  fouviennent  encore  que  leurs 

pères  étaient  en  raje  campaone^  expojés 

aux  injures  de  tair ,  lorfquils  ont  étcL" 

bli  le  tribunat    Voilà^  Mefjîeurs^  ceque 

penfent  nos  foldats -,  tels  font  leurs  f  en- 

timens  dignes  de  leur  grand  cœur  ,  6»  du 

nom  Romain.  Ce  n  e^i  pas  feulement  la 

prije  de   Véies  quils  ont  en  vue  dans 

cette  expédition  ;  mais  ils  prévoient  Us 

conféquences  qu  elle  peut  avoir  pour  les 

guerres  à  venir  ,  &  Cimprejfion  quelle 

y  a  faire  fur  tous  les  peuples. 

Penje^-vous,  en  effet,  qu  ,  If  oit  indif' 
fércnt  pour  le  peuple  Romain^  que  [es 
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An.  i{.  -i^z.dre révolution.  Us  voient  mime  fansfe 
''^°^' foule  ver ,    que  toute  rEtrurie  les  aban- 
donne,  Qu'un  féditieux  ofât  feulement 
s* y  montrer^,  il  lui  en  coûterait  auffitôtla' 
vie  5  &  l'on  nyfouffriroit  certainement'^ 
pas  ces  dlf cours   que   l'on  vous  délite' 
ici  avec  tant  de  liberté-.   Nous  faifons 
fiihir  le  fupplice  des  verges  à  unfoldat 
qui  abandonne  lâchement  les  enfeignes\ 
ou  qui  quitte  f on  po/ie,  ô  nous  écoutons 
avec  complaifance  des  gens  qui  veulent 
faire  abandonner  le  camp^  non  pa^feU' 
lement  à  quelques  foldats^  mais  encore 
à  une  armée  entière  !  tant  on  s*efî  laifft 
prévenir  en  faveur  de  ces  tribuns.    Ils 
f  croient  écoutés  ,    voulu(fent  -  ils  trahi) 
&  renverfer  de  fond  en  comble  larépw 

hliqui,   Cefl  un  tribun  qui  parle  ,  c^efi 

affe:^  ,  le  nom  vous  plaît ,  la  puiffancc 
vous  flatte  ;  &  vous  fou ffre:^  des  -  lors 
qu'elle  lui  ferve  de  manteau.,  pour  cou 
vrirfes  plus  détectables  projets,  Qicils 
fe  hâtent  donc  ces  dif coureurs  £  aller  au 
camp  haranguer  l'armée  ,  &  lafoulever 
contre  fes  généraux,  Cefl  la  feule  chofe 
qui  leur  refle  âfaire  pour  perdre  l'  Etat;& 
rien  neleurferaplus  aifé,  puifquon  ne 
fait  plus  confifier  la  liberté  quâ  méçon- 
noître  le  fénat  ^  les  magijîratures  ^  les 
Icix  ,  les  coutumes  de  nos  ancitres  ,  & 
tout  ce  qu'ils  ontfagement  établi  pour\ 
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maintenir  la  discipline  militaire   dans  An.  R.  35:1. 

toute  fa  vipieur.  -*'•  ^'^'  '^'^^• 

VII.  Appius  commençoit  à  f e  faire    Lesvéiens 

écouter  dans  les  aifemblées  ,    déjà  Ton '^*^""'^*^"^  ^" 

ouvrages  >  oC 

crédit  balan^oit  celui  des  tribuns,  lorf-brûiem  les 
qu'un  contre-tems  furvenu  àVcies,  qui  "machines. 
auroit  dû,  ce  femble,  le  confondre  ,  & 
le  faire  fuccomber ,  lui  donna  au  con- 
traire gain  de  caufe ,  en  dérerminanc 
les  efprits  les  plus  oppofés  à  fe  réunir  & 
à  pourfuivre  le  iiége  avec  plus  de  vi- 
vacité que  jamais.  Déjà  les  afliégeans 
avoient  avancé  leurs  travaux  jusqu'aux 
remparts;  il  ne  reftoit  plus  ou  à  faire 
approcher  les  machines  ;  mais  comme 
ils  s'appliquoient  bien  plus  à  travailler 
pendant  le  jour  aux  ouvrages  qu  à  les 
garder  pendant  la  nuit,  les  Véiens  ou- 
vrant tout  à  coup  une  de  leurs  portes, 
fortirent  en  foule  armés  de  torches  & 
vinrent  y  mettre  le  feu.  En  moins  d'une 
heure  Tincendieconfumatout.  LesRo- 
inains  eurent  beau  accourir  ,  il  en  périt 
plufieurs  par  le  feu ,  qu'ils  tâchoient 
vainement  d'éteindre,  ou  par  le  fer  des 
ennemis,  dont  il  falloit  fe  défendre. 

Cette  nouvelle  répandit  la  confter- 
nation  dans  Rome,  &  jettales  fcnateurs 
dans  une  inquiétude  extrême,  parla 
crainte  de  voir  enfin  la  ville  &  le  camp 


J^o    Histoire  Romaine 
An.  R.  M»-  Te  foulever ,   de  les  tribuns  s'en  réjouir 
^^•^'^-'^^^'InColtrïïmtnt  ,  comme  d'une  vidoire. 
Mais  cette  inquiétude  du  fénat  ne  dura 
pas.   Ceux  des  Romains,    qui  étoient 
afTez   riches   pour   être  admis  dans  la 
claiïe  des  chevaliers  ,  &  à  qui  la  répu- 
blique n  avoit  point  encore  donné  de   ' 
cheval-s'étant  confultés  enfemble,  vin-  • 
rent  offrir  leurs  fervices ,  Se  s'engagè- 
rent à  former  à  leurs  dépens  un  corps 
de  cavalerie.  Le  fénat  y  confentit  avec 
une  reconnoiiïance  qu'on  ne  fçauroit  ' 
exprimer.    On  ne  l'eut  pas  plutôt  fçtt  " 
dans  la  ville,que  la  plûpart.à  leur  exen> 
pie,  vinrent  fe  préfeiiter  aufïïpourfer- 
vir  comme  furnuméraires  dans  l'infan- 
terie ,  &r  pour  quelque  expédition  que 
ce  fôt 5  difant,  »  que  fi  on  les  menoit  à 
w  Véies ,  ils  n'en  reviendroient  pas  que 
»  la  ville  n'eut  été  prife.  «  Alors  le  fé- 
nat ne  put  contenir  fa  joie;  il  ne  fut  plus 
queftion  d'introduire  les  députés  de  la 
multitude  dans  lafalle  ,  ou  de  nommer 
des  fénateurs  pour  les  remercier  au  nom 
de  la  république.  Tout  le  fénaten  corps 
fort  de  la  falle,&  du  haut  du  perron,fe 
montre  au  peuple  attroupé  dans  la  pla- 
ce, pour  lui  témoigner  à  i'envi  par  des 
iîgnes  &  de  vive  voix,rexccs  de  joie  dont 
ils  étoient  tous  tranfporcés.  Ils  corn- 
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îlenc  d'cbees  ,  tantôt  les  chevaliers ,  An.  ïi.  552: 
antôt  la  multitude,  &  mettent  ce  jour^*  ^•^'  '^°°' 
lu  nombre  des  plus  beaux  Se  des  plus 
leureux  de  la  republique.  Oh  !  la  char- 
mante union  y  s'ccrient-ils  ,  qui  va  ren- 
ire  Rome  invincible  ^  &  lui  ajfurer  une 
mmuahle profperitél  Ils  faiioient  gloire 
l'avouer  que  leurs  concitoyens  avoienc 
fçu  l'emporter  fur  eux,  en  gcnéroiicé  Sc 
?ii  condefcendance.  0\\  vit  en  ce  mo?- 
iient  les  uns  &  les  autres  répandre  des 
armes  de  joie.  Cependant  les  premiers 
•entrés  dans  la  falle,  rappellent  les  au- 
res  fénateurs  ,  &  le  fénat  aflemblc  or- 
ionne  que  les  tribuns  confulaires  con- 
/oqueront  l'alTemblée  pour  faire  aux 
ravaliers  de  aux  flmtalTins  un  remerci- 
nent  public ,  Sç  pour  déclarer  de  fa 
3art,  que  leurs  fervices  ne  feroient  pas 
Dubliés.  Il  voulut  encore  que  ces  volon- 
aires  euiïent  leur  paie  comme  les  au- 
res.  Il  aiïigna  une  folde  particulière 
lux  chevaliers ,  qui  jufqu  alors  n'a- 
l'oient  eu  aucune  part  à  cette  gratifîca- 
:ion  de  la  republique.  Ces  nouvelles 
troupes  arrivées  au  camp  deVéies,non- 
Teulement  rétablirent  les  ouvraî^esrui- 
ncs-mais  elles  en  firent  de  nouveaux-,  & 
Home  f^at  toujours  plus  attentive  à  four- 
nir aux  befoins  d'une  armée  qui  le  nié* 
ricoic  11  bien. 
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VIII.  Les  nouveaux  tribuns  confu- 
laires  furent  C.  Serviiius  Ahala  ,  pour 
la  troificme  fois ,  Q.  Serviiius ,  P.  Vir- 
ginius,  Q.  Sulpicius ,  Auîus  Manlius,  Se 
Al.  Sergius ,  ces  deux-ci  pour  la  fécon- 
de fois.  Le  fiége  de  Véies  étoit  deve- 
nu la  grande  affaire ,  tout  le  refle  fe 
traitoit  affez  indifFcremment ,  Se  cette 
négligence  fit  perdre  à  la  république 
la  ville  d^Anxur  nouvellement  conqui- 
fe  fur  lesVolfques.La  plupart  des  fol- 
dats  de  la  garni fon  avoient  obtenu  des 
congés,  &  tous  les  autres,  à  Texception 
de  quelques  invalides ,  alloient  comme 
des  vivandiersjtrafiquer  dans  les  bourgs 
&  les  villes  voifines.LesVolfques  même 
entroient  librement  dans  la  ville  ,  peur 
y  faire  le  même  trafic.  Il  ne  leur  fut 
donc  pas  difficile  de  s'y  établir  en  tuant, 
le  peu  de  foldat  qui  s'y  trouvoit. 

Cependant  le  fiége  deVéies,  quoique 
devenu  le  grand  ob;et&  Tunique  affai- 
re des  Romains  jlanguifToit  par  la  mé- 
/întelligence  de  fes  ^nouveaux  chefs , 
plus  animés  les  uns  contre  les  autres, 
qu  ils  neTétoient  tous  enfemble  contre 
les  ennemis.Il  devint  même  encore  plus 
difficile  par  une  fubite  incurfion  des 
Capenates  Se  des  Falifques,  à  laquelle  I 
onnes'étoir  point  attendu.    Ces  deux  j 

peuples 
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peuples  d'Etrurie  les  plus  volCms  des  An.R.jn» 
Vciens  ,  ccoienc  aafïï  les  plus  expofcs  ^"•^•^'i'^^* 
aux  entreprifes  de  la  république  ;  &c 
les  Falifques  ,  outre  leurs  griefs  parti- 
culiers 5  s'écoienc  depuis  peu  unis  aux 
Fidcnates ,  pour  faire  la  guerre  en  coni- 
mun.  Tous  ces  peuples  ,  après  avoir 
conclu  &c  jure  entr'eux  une  ligue  par 
dépurés  ,  arrivèrent  tout-à-coup  avec 
leurs  troupes ,  &  commencèrent  l'atta- 
que par  le  quartier  de  M.  Sergius ,  d'où 
rallarme  fe  répandit  dans  tous  les  au- 
tres, Jufqu  à  croire  que  TErrurie  entière 
fondoit  lur  eux.  La  même  penfée  en- 
couragea les  aiïïcgcs  à  £ure  une  forrie. 
^  Les  Romains ,  attaqués  des  deux  c6  - 
tés ,  ne  favoient  plus  comment  fe  dé- 
fendre. En  vain  ils  vouloient  faire  face , 
tantôt  auxVéiens ,  pour  les  faire  ren- 
trer ,  tantôt  aux  Etruriens,  pour  fou- 
tenir  leur  attaque  ;  ils  Te  voyoient  enfin 
réduits  à  tout  abandonner  ,  à  moins 
que  Virginius,  qui  commai^.doitla  gran- 
de armée ,  ne  vînt  charger  le3  confédé^ 
rcs,,  pournelainTer  plusaSergius  que  le 
fcin  de  contenir  les  autres  5  mais  ces 
deux  généraux  ne  s'aîmolent  ras  ,  ôc 
Virginiu«,  quoiqu  averti  coup  fur  coup 
que  les  ennemis ,  après  avoir  remporté 
•lucceiïîvement  plufieurs  redoutes ,  for- 
Tome  II,  i 
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^n.R.  ??3-çoient  les  lignes ,  &:  que  Sergius  alloit 
^v.  J.ç.  is^y  ei^f^i^i  fuccomber  àcette  double  attaque, 
fe  contenta  de  fe  tenir  prêt  à  marcher; 
ajoutant  ,   »  que  (i  ion  collègue  avoit 
«  befoin  de  lui ,  il  fçauroit  bien  le  lui 
î^faire  dire."  Sergiusétoit  aaffi  opiniâtre 
que  (on  collègue  écoit  fier  ,  &  pour  ne 
pas  avoir  la  moindre  obligation  à  ua 
lîomme  qu'il  haïlToit  ,    il  aima  mieux 
fe  lailTer  vaincre  que  de  partager  la 
vidoire  avec  lui.  Ses  troupes ,  après 
une  vigoureufe  rèfiftance  qiii  leur  cou- 
xa  cher.,    abandonnèrent  enfin  leurs 
poftes ,  pour  fe  rendre  quelques-uns 
au  camp  de  Virginius ,  la  plupart  avec 
Sergius  à  Rome.  Celui-ci  ne  manqua 
pas  de  reietter  fur  Ton  collègue  le  mal- 
heur de  fa  défaite  ;  le  fènat  le  manda 
Xur  le  champ  ,   &  donna  le  comman.- 
dément   de    l'armée    aux    Lieutenans 
pendant  Ton  abfence. 

Les  deux  généraux  ayant  donc  com- 
paru devant  le  fènat ,  fe  firent  d'abord 
mille  reproches  l'un  à  l'autre.  Les  fé-r 
'nateurs ,.  à  l'exception  d*un  trcs-petii 
.nombre  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le 
bien  public ,  prenoient  parti  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  ,  félon  qu'ils  ètoieut 
prévenus  ou  gagnés.  ^  '' 

JX.  Néanmoins  les  principaux  d'enr 
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tr'eux  ayant  jugé  inutile  d^examiner  An  r  ,.. 
s'il  falloit  imputer  à  la  faute  des  gêné-  av.  j,c.  j?!' 
raux  ,  ou  fimplement  à  la  fatalité  des 
trmes ,  le  malheur  qui  venoit  d'arri^ 
ver ,  opinèrent  qu  il  falloit  aiïèmbler 
extraordinairement  les  comices ,  pour 
élire  d\autres  généraux  à  leur  place  , 
ôc  leur  faire  anticiper  leurs  fondions 
dès  les  calendes  du  mois  d'Odobre  fui- 
vant.  Cet  avis  fut  fi  généralement  ap- 
prouvé ,  qu'il  ne  foufîî'it  pas  même  au- 
cune difficulté  de  la  part  des  tribuns 
confulaires  aéluelleraent  en  charge ,  à 
^'exception  de  ceux  pour  lefquels  il 

ctoit  évident  qu'on  révoquoit  lesautres. 
Jls  fupplicrent  d'abord  le  fénat  de  leur  dIvîiîobs 
épargner  cette  confufion  ,  &  le  fénat  ^  "''' ^'°-'^''' 
ayant  palTé  outre  ,  ils  oférent  protefler 
contre  fon  décret ,  &  déclarer  haute- 
ment qu'ils  ne  fe  démettroient  point 
avant  les  ides  de  Décembre.  Les  tri- 
buns du  peuple  fâchés  de  fe  voir  inuti- 
les ,  &  condamnés  au  iilence  depuis  que 
la  république  jouilToit  en  repos  de  fa 
profpérité  ,  faifirent  avidement  cette 
occafion  pour  fe  fiire  valoir  ,  mena- 
çant fièrement  de  la  prifon  ces  deux 
magiftrats ,  s'ils  s'obftinoient  à  ne  vou- 
loir  pas  fe  conformer  à  l'avis  du  plus 
Si-and  nombre.  Alors  Seryilius  Ahala , 
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/n.  F.  5^.  Tuii  des  tribuns  coiidilaires,  indigné  de 
9V'  •  •  39?-  yçjjj.  px'endre  aux  tribuns  du  peuple  tant 
d'autorité  fur  Tes  confrères  :  MeJJîeurs  y 
leur  difoit-il  j  je  vous  trouve  bien  har^ 
dis  avec  vos  menaces  ,    ù  je  zoudrois 
vous  convaincre  que  vous  ave^  au£i peu 
le  droit  de  Us  faire  ^  que  la  puifjance  de 
les  ejffecluer  ;  mais  je  me  fais  un  devoir 
uvant  toutes  choj  es. ^de  me  conformer  tout 
le  premier  aux  intentions  du  fénat.  Ne 
cherche^  donc  pas  ^  Mejjîsurs  ^  à  vous 
arroger  de  nouveaux  droits  à  la  faveur 
de  nos  demtlcs.  Mes  collègues  fuivront 
mon  exemple  \  &  quand  ils  ne  le  vou» 
droientpas  ^je  puis  nommer  un  dictateur 
pour  les  y  contraindre.  Tout  le  monde 
applaudit  à  Servilius  \  le  fénat  fur-tout 
fut  ravi  qu  il  eût  fait  fentir  aux  tribuns 
du  peuple  finutilité  de  leurs  menaces,& 
à  les  collègues  la  néceiïité  de  fe  rendre 
à  des  ordres  fupcrïeurs.  EnefFet ,  ceux- 
ci  n'efpcrant  plus  l'emporter  ieuls  con^ 
.trc  tous,  confentirent  enfin  a  la  convo- 
cation des  comices  5  où  ils  abdiquèrent 
comme  les  autres  ,  avant  le  jour  des  ca- 
lendes d'Odobre  ,    pour  céder  leurs 
places  à  ceux  qui  furent  élus  \  fçavoiCj 
Lucius  Valérius  Potitus  ,  pour  la  qua- 
trième fois  ;  Marcus  Furius  Camillus  , 
pour  la  féconde  \    M.  ^ii;iilius  Ma- 
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inercinus ,  pour  la  rroificQic  ;  Cii.  Cor-  An. r.  354. 
nélius  Coirus ,  pour  la  féconde  ;  C.  Fa-'""  ■  •  ^^  • 
bius  Ambuftus,  &  L.  Julius  Tullus.  ^  ^^'"^"V 
Ces  deux  derniers  pour  la  première  rois. 

X.  Il  furvinc  pendant  ce  tribunat  uwe 
multiplicitc  d'affaires  civiles,  &  d'expé- 
ditions militaires.  Indépendamment  du 
fiége  de  Véies ,  il  fallut  faire  la  guerre 
tout-à-Ia-fois  aux  Capenates  ,  aux  Fa- 
lifques ,  &  dans  le  pays  des  Volfques 
pour  y  i:eprendre  la  ville  d'Anxur  ,  tan- 
dis que  la  néceiTîté  de  lever  des  troupes, 
&  un  tribut  futfifant  pour  les  entretenir, 
jettoit  la  république  dans  de  nouveaux 
embarras.  L'éleâ:ion  des  tribuns  du  peu- 
ple caufa  aufîî  quelques  altercations  j 
&  ceux-ci ,  par  le  procès  qu'ils  intentè- 
rent aux  deux  tribuns  confulaires  auiîî- 
tôt  après  leur  démiflion ,  excitèrent  eil- 
core  de  nouveaux  troubles.  Reprenons 
ces  cvénemens. 

Aufïï-rôt  après  les  comices  ,  il  avoit  Oiirefufe  '-^ 
été  queftion  de  procéder  à  un  enrôle-^f^;;;^';;'  ^ 
ment  ;  toute  la  jeunefTe  en  état  de  por- 
ter les  armes  y  fut  comprife  ,  &  l'on 
n'en  difpenfa  pas  même  les  vieillards 
pour  monter  la  garde  dans  la  ville. 
Cette  augmentation  de  troupes  enga- 
gea la  république  à  une  augmentatiork 
de  dépenfe^  &  pour  y  furvenir,  elle  n'a- 

liij 
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ft^'j-Jj^sr^^^^^^^^  d'autre  relTource  queletrî- 
•but  de  ceux  qui  refloieiit  dans  Rome  5 
mais  ceux-ci  vouloient  s'en  exempter  , 
en  vertu  du  fervice  militaire  auquel  on 
les  obligeoit  aufîî  dans  la  ville  ,  &  ne 
payoient  que  par  contrainte.  Les  tri- 
buns du  peuple  ne  manquèrent  pas,dans 
leurs  allemblées ,  de  crier  à  la  vexation. 
Se  de  foulever  les  citoyens  contre  une 
impofition  par  elle-même  toujours 
odieufe.  Ils  difoient  :  »  que  le  fénat  n  a- 
»  voit  imaginé  la  folde  que  pour  épui- 
»  fer  par  des  tributs ,  une  partie  des 
>»  Plébéiens ,  pendant  que  l'autre  s'c- 
«  puiferoit  à  la  guerre  ;  que  depuis  troi-:; 
«  ans  que  duroit  le  fiége  de  Véies  ,  0:1 
«  y  manœuvroit  très-mal  à  defièin  de  le 
«  faire  durer  plus  long-tems  ;  que  Ton 
«  youloit  d'une  feule  levée  mettre  tout- 
w  à-la- fois  quatre  armées  fur  pied,  pour 
«  quatre  différentes  expéditions  ,  afin 
»:>  que  5  fans  en  excepter  les  enfans ,  non 
s:>  plus  que  les  vieillards ,  tous  marchaf- 
»  fent  en  tout  tems,  l'hiver  comme  l'été, 
>^  pour  ne  pas  lai  (Ter  un  moment  de  re- 
i>  pos  au  malheureux  peuple  ;  &  lorf- 
«  que  couverts  de  blelTùres  ,  charges 
»  d'années,  épuifés  de  travail ,  les  fol- 
»  dats  n'avoient  plus  d'autre  reflburce 
;;da,nsleur  vieilleire;qu' uuem^ifon  pau^ 
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>*  vre  ,  une  famille  ruinée,  &  quelque»^'^;^-  ^^^• 

.        ,  r  •    L  ^   ,     ^  .    av.  J.C.  i^^-.' 

>»  coin  de  terre  en  rnche  pour  n  avoir 
'>  pas  eu  le  tems  delà  cultiver  ;  on  les 
»  rendoit  enfin  tributaires ,  on  les  fur^ 
»  chargeoic  d'impôts  pour  leur  fairâ' 
"  reftituer  au  centuple  ,  comme  un  ar- 
"  gent  prête  à  ufure  ,  la  folde  dont  ow 
>i  avoit  prétendu  les  gratifier.  «- 
-   Au  milieu  des  embarras  que  càufoié- 
idans  Rome  la  levée  des  troupes  &  du- 
tribut,  le  peuple  déjà  préoccupé  de  fes 
afîuires ,   fit  l'éledion  de  fes  tribuns  5.- 
dont  on  ne  pouvoit  remplir  entièrement  • 
le  nombre.  Il  en  falloit  encore  deux ,  ôc 
les  Patriciens  fe  firent  propoferi  mais 
leur  cabale  inutile  en  ce  point  ,  réuiîîr 
du  moins  à  faire  élire  C.  Lacérius  Se  M. 
Acutius  par  les  autres  déjà  élus',  qui  Ce' 
les  afiociérent  indépendamment  des  fuf-^ 
frages  du  peuple  ,  Se  contre  la  dif  pofi- 
tion  expreile  de  la  loi  Trebonia ,  qui  dé-- 
fendoit  \^Cooptation\  Se  à  laquelle  ils- 
étoient  bien  aifes  de  donner  atteinte. 

XI.  Mais ,  comme  fi  le  fort  eiit  voulue'   Deusr  trî^- 
lui  fufciter  un  défenfeur,il  avoir  permis  u"!/""'"''."' 

1         .  1  A      •  la;re.s  loin  ci- 

que  C.  Trebonius ,  du  même  nom  Se  de  tc's  devam  le- 
la  même  famille  que  celui  qui  avoit  été  ^''^"i-^^* 
le  premier  auteur  de  cette  loi ,  fût  du' 
nonibre  des' tribuns  de  cette  année.  A 
pleine  fuc-ii  en  exercice  ,  qu'il  fe  fit  ui^- 

L  iy 
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^"^^y^-3n.,devoirdeia  foucenir.  Il ejl bien  étrange, 
•3^  •  difoic-i!  au  peuple  d'un  ton  véhément , 
que  des  Patriciens  aient  ofê prétendre  à 
notre  tribunat;  mais  iirejibienpïus  en^ 
core  que  leurs  tribuns  consulaires  aient 
pu  venir  a  bout  d'en  difpGfer  à  Uurgre\ 
fans  consulter  le  peuple  &  malgré  la  loi 
Trebonia.  Cen  ejl  donc  fait  de  cette  loi , 
&  nos  magiflratures  ne  feront  plus  dé- 
formais que  tour  des  Patriciens  ,    6* 
pour  ceux  de  leurs  panifans  quil  leur 
plaira  d'y  admettre  \  enfouie  donc  aux 
pieds  nos  loix  facrées ,  fans  lef que  lies 
néanmoins  il  ne  fçauroity  avoir  ni  tri^ 
bun  ni  puiffance  tribunitienne  :  c'efl  que 
les  "Patriciens  vous  trompent  y  ù  que  mes 
collègues  vous  trahiffent  indignement. 

Le   peuple  ému  ne  regardoit   plus 
c]u*avec  des  yeux  d'indignation  les  deux 
tribuns  illégitimement  aggrcgcs ,  ceux 
de  leurs  collègues  qui  avoient  fait  cette 
aggrcgation,&  les  Patriciens  qui  avoient  1 
eu  quelque  part  à  cette  affaire^mais  per-  j 
fonnenedevoit  plus  en  appréhender  les; 
fuites ,  que  ceux  des  tribuns  qui  avoient i 
aggrégé  les  deux  autres.  Ils  étoient  trois, 
P.  Curiatius,  M.Métilius,  &  M.Minu-| 
cius,  qui  dès-lors  ayant  tout  à  craindre 
pour  eux  ,  dénoncèrent  au  peuple  Ser-; 
gius  (3c  Virginius  >    afin  de  détourner, 
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adroitement  fur  ces  rribiins  consulaires  An.R.^jt- 
dcpofés ,  l'ora^^^e  qui  les  menaçoic  eux-  ^v  J.c.  39^. 
mêmes  :îlejijufte ,  dirent-ils  au  peuple 
aflemblé ,  que  tous  ceux  quifouffrent  de 
tantienrôlemens  y  de  tant  £  impôts  ^  de 
tant  de  guerres  &  des  longueurs  cT  un  flèche 
qui  ne  finit  plus ,  que  tous  ceux  qui  fie  refi- 
jentent  de  P échec  que  notre  armée  a  reçu 
devant  Véies  &  qui  fiont  dans  la  douleur 
6»  dans  le  deuil^poury  avoir  perdu  leurs 
frères  ou  leurs  enfians  ,  leurs  parens  ou 
leurs  alliés  ;  ilejljufie ,  difoient-ils ,  que 
tous  ceux-là  pui fient  fiaire  retomber  les 
maux  publics  ù  particuliers  quilsfioufi- 
frent ,  fiur  ceux  qui  les  leur  ont  attirés, 
Cefi  donc  pour  donner  carrière  à  une  fi 
lufle  vengeance  ,  oue  nous  citons  à  votre 
tribunal  S ergiu s  &  VirginiuSy  comme  les 
auteurs  de  tous  les  maux  que  vousfioufi- 
frei^.C efit  de quoiil  n  eft p as  mime  befoin 
de  les  convaincre  ,  ils  en  fiont  déjà  con- 
venus eux  mimes  ,  en  fie  reprochant  tun 
à  F  autre  des  fiantes  dont  ils  fiont  coupa^ 
blés  également.Sergius  reproche  à  Virai-^ 
ni  us  de  lui  avoir  indignement  refufié  du 
fccours  ,•  £f  Virginius  reproche  à  Sergius 
de  n^  avoir  pas  daigné  le  demanderMais 
peut-on  croire  que  deux  généraux  a,ient 
-pu  fie  conduire  ,  hm  à  V égard  de  t autre  ^ 
à'nm  manière  Jibiiarre  ^  &  nefi-ilpas 

l  V 
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An.R.  ^Kâ,.plus  naturel  de  pcnjer  que  tout  Jiétoît 
av,  J.C,  3S/e.  qu^une  intrigue  concertée  entrcux  &  le, 
fénat  .  par  laquelle  après  avoir  laijji 
briller  a  dejjein  toutes  nos  machines  .^ 
pour  faire  durer  plus  lon^-tems  le  Jiégt 
de  Véies  ,  il  falloit  aujjl  trahir  t armié, 
Ù  abandonner  les  lignes  aux  Falifques.^ 
pour  laijjer  vieillir  nos  concitoyens  fousj 
les  remparts  d€  Véies  ,  pour  rendre  no$, 
ajj emblée  s  defertes  par  leur  éloign  emené§^ 
pour  empêcher  vos  tribuns  de  rien  entref* 
prendre  pendant  leur  abfcîice  ,  de  JollL-H 
citer  en  votre  faveur  la  répartition  deÂ 
£erres  ou  quelqii  autre  avantage  ,  ^ 
réjijîer  enfin  aux  entreprifes  des  Fatjir^ 
ciens  conjurés  contre  vous  ?  \ 

Onpourroitdire  peut-être  en  faveur  dés^ 
ûcctifés  5  qu'ils  ont  déjafubi  lejugemeni 
du  fénat  i  de  leurs  collègues  ,  &  mzme.U 
9^6treydufénat^  lorfquilles  a  déclarés  i 
dignes  de  leurs  charges  par  f on  décret, 
de  leurs  collégues.lorfqii ils  les  ojitforcéj 
H  s  en  démettre  par  la  crainte  d'un  dicl, 
ieury  &  le  votre  enfin^  lorfquau  lieu  d'at^ 
tendre  aux  ides  de  Décembre ,  pour  leuiL 
donner  des  fucceffeurs^  vous  leur  en  ave:^ 
donné  par  anticipation  dés  les  calende.s 
d  Octobre  5  n  ayant  pas  cru  que  la  repu* 
blique  pût  fubjifler  fous  un  telgouver- 
n&m^nt^  Une[tdQncpasJHjfe  j,  ajoutera- 


CE  TiTE-Li  VE  ,  Li  V.  V.    205 
t^on  ^  de  faire  fubir  un  nouveau  jw^e-  ^"'  ^-  3^*** 
mène  a  ces  malheureux  déjà  accables  de  '  '   '  '* 
fèntences ,  6*  tz^^{  ^i^/2  punis  par  laprl' 
vation  de  leurs  .charges  deux  mots  plu- 
th  qu'ils  n  auroient  du  les  quitter  \  ils  ' 
font  perjuades  eux  mcmes  que  cejt  une 
araire  finie,  Aîais  en  vérité-,  y  penje  t* 
on  .  ^  71  a-i-on  pas  dit  comprendre  qiion^ 
lès  a  deftitués  plutôt  pour  les  empêcher' 
dé  faire  pire ,  que  pour  les  punir  dai  mal' 
q^Cils  avaient  déjà  fait}  Sileurdcjlitution 
devait  pafjer  pour  une  peine  ,  leurs  col--  - 
lépies  deftitués  avec  eux  fans  être  cou-'' 
pables  ^  auroient  donc  été  pUni s  és^aU"' 
ment»  .Ah  l  Romains  ,  liyre:^-vous  plu^ 
téta  ces  fentimens  d'indignation  &  de' 
y  engeance  dont  vous  fîite  s  pénétrés^  lorf  • 
qu  après  la  trijie  aventure  de  Véies  ,  vous' 
vous  vîtes  tomber  fur  les  bras  cette  foule  ' 
de  foldats  tout  couverts  de   bleffures  , 
meurtris  de  mille  coups  ,  jaifis  de  trouble- 
&  de  frayeur ,  qui  n^accuj  oient  certaine* 
ment  pas  ni  la  fortune  ,   ni  aucun  des  ^ 
dieux  ,    mais  uniquement  ces  deux  gé^ 
ntraux»    U  n'ejî  perfonne  ici  qui  ,  dans 
ce  jour  fatal ,   n  ait  vomi  mille  impré^ 
cations  contre  eux  &  contre  tout  ce  qui 
les  touche .  Vous  les  dévouâtes  alors  à  la 
tolère  des  dieux  ,  exerce:^ donc  comme 
fous  le  p  ouveii  6*  comme  vous  le  deve^  y 

Ivj, 


2Q4    I  il  STOIRH  Romaine 
An.  R,  5^^  luic  vengeance  dont  ces  mêmes  dieux 
av.  J.  -  yjo^  yous  laiycnt  les  maures,  Ilejïrare  quits  . 
punijjent  le  crime  par  eux-mimes  ^  cefl  . 
ajfei^   qu'ils  donnent   des   armes   &  le  \ 
moyen  de  fe  vens;er  des  médians  ,  à 
celui  qui  Joujffrs  de  leur  malice, 
le  peuple  les      ^î^-  Scrgiiis  eut  beau  alléguer  en  fa 
condamne,    faveur  les  caprîces  de  Mars  &  la  fatalité  ; 
des  armes ,  Virginius  eut  beau  conjurer 
le  peuple  de  ne  pas  ajourer  de  nouveaux 
malheurs  à  ceux  qu'il  avoir  éprouvés 
dans  fa  campagne,  le  peuple  irrité  con- 
.  tre  l'un  &  Tautre  ,  par  le  difcours  qu'il 
venoit  d'entendrejles  condamna  à  payer 
iolidairement  une  amende  de   i  coco 
^  alTes  "^  5  Si  perdit  de  vue  le  deffein  où  il 

avoit  ctc  de  punir  les  tnouns  pour  avoir 
contrevenu  à  la  loi  Trebonia.  De  leur 
QDté  ces  rribunSjCharmés  d'avoir  obtenu 
du  peuple  le  jugement  qu'ils  avoient 
foUicité  5  fe  hâtèrent  de  lui  en  faire  re- 
cueillir quelque  avantage  ,  en  renou- 
vellant  leurs  foUicitations  pour  la  loi 
agraire  ,  èc  la  défenfe  de  payer  le  tribut , 
quelque  nécelfaire  qu'il  fût  à  Pentre- 
lien  de  pluiîeurs  armées  ,  dont  les  ex- 
péditions,quoique  favorables,  n'avoient 
encore  aucun  fucccs  décifif  En  effet ,  on 
avoir  repris  fur  les  ennemis  à  Véies ,  les 
quartiers  qu'on  avoir  perdus  -^  tous  \ts 
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ouvrages  avoieac  ctc  répares  fous  les  An.R.jw 
ordres  des  Tribuns  M.  ^.milius  cS:  C.'-^^' ^•^' ^98. 
Fabius  qui   continuoient  le  (îége  ,    M.    overfe» 
Furius  dans  le  territoire  des  Falifques  ^guencs. 
&  C.  Cornélius  dans  celui  de  Capènes , 
ayant  trouve  ces  peuples  bien  enfermés 
dans  leurs  villes ,  pilîoient ,  brûloient , 
dcfoloient  impunément  la  campagne  ; 
&  ValcriusPotitus,  envoyé  dans  le  pays 
des  Volfques  pour  reprendre  la  ville 
d'Anxur  ,  après  en  avoir  ravagé  les  de- 
hors 5  avoit  tenté  de  la  prendre  d'em- 
blée ;  m.ais  parce  qu  elle  étoit  d'un  trop 
difficile  accès ,  il  en  avoit  entrepris  le 
ûè^e  par  une  bonne  circonvallation. 

Telle  étoit  la  iuuation  des  affaires  de 
la  guerre,  tandis  qu'il  fe  formait  à  Rome 
un  orage  qui  pouvoir  eau  fer  plus  de  fra- 
cas lui  feul  5  que  toutes  ces  guerres  en- 
fembie.  Les  tribuns  du  peuple  s'oppo- 
loient  conftammentà  la  levée  du  tribut, 
les  généraux  ne  recevoient  plus   d'ar- 
gent pour  la  iolde  des  troupes  >  Ôc  celles- 
ci  le  demandoient  d'un  ton  à  faire  crain- 
dre que  le  camp  ne  fe  reffentît  aufli  de 
lafédition  qui  éclatoit  dans  la  ville.  Le 
peuple  &c  fes  tribuns  également  animés 
contre  les  Patriciens ,  s'émancipoient 
jufqu  à  dire  hautement  de  partout  qu'il 
falloits'afîtanchir  de  leur  tyrannie,qu'il 
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Ah.R.3Ç5.  ccoic  teins  d'exclure   des  charges  leS' 
av.  J.C.397  Seraius ,  les  Virginius,  ôc  de  leur  iubf- 
Tib.  coni.  tituer  des  Plébéiens  ,    qui  s'y  conduis 
&c^  roieiit  mieux.  JNeanmoins  tout  ce  bruir- 

&  toutes  ces  déclamations  n  empêchée- 
Un  piébéien  ^^"^P^s  les  comices  délire  encore  desr 
élu  tribun      Patriciens  pour  tribuns  confulaires  ,  à 
cenfuiaire.     lexception  d'un  feul  Plébéien  nommé 
P.  Licinius  Calvus ,  que  le  peuple  vou- 
Jut  leur  ailocier  pour  fe  mettre  en  pof- 
feiïîon  de  Ton  droit.  Les  cinq  autres  ^ 
tous  Patriciens ,  furent  P.  M^ienius ,   L. 
Titinius ,  P.  Melius ,  L.  Furius  Medul^ 
îinus  ôc  L.  Publilius  Vol  (eus.  • 

On  ne  fcauroit  dire  préciiemeiit  ce- 
qui  peut  avoir  mérité  à  ce  Plébéien^ 
l'honneur  de  parvenir  le  premier  à  cette  ' 
magiflrature  préférablement  à  tous  les  • 
autres  ,  puii"que  dans  un  âge  déjà  forr' 
avancé  il  n  avoit  exercé  aucune  charge 
dans  la  république  ,  &  qu'il  n'y  avoit- 
d'autre  titre  que  celui  d'ancien  féna-- 
îeur  (  î  ).  Les  uns  prérendent  qu'il  en  ; 
fut  redevable  au  crédit  de  C.  Cornélius  = 
fon  coufin-germain  ,  qui  ne  faifoit  que' 
de  fortir  de  cette  charge  ,  &  qui  s'étoic- 

(i)'  Nous  n'avons  pas  vu  îufqu'.ci  que  les- Plébéiens ■ 
«uffem  été  admis  dans  le  lénat  ,  &  Tiie-Live  ne  dit 
sulle  part  en  quel  lems  ils  Tonc  été.  Les  autres  Hifto- 
iriens  ne  nous  foui ni/Tenc  aucun  éclairciffement  fur  ce 
poiiat. 
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figiialé  en   faifaiit  au;2;mencer  la  folde  a^,  ^  ,,-. 
des  cavaliers  ,  -urqa'aa  triple  de  celle  av.  J'C,  397. 
qu'on  doiiiioit  à  Pinranterie  i  d'autres 
croyent  qu'il  mérita  cet  honneur  pour 
avoir  exhorté  le  fénar  &  le  peuple  à  la 
réunion,  <Sci>cgocicraccommodemenc 
d'une  manière  à  coiitenter  tout  le  mon- 
de. Quoi  qu'il  en  foit ,  le  peuple  ne  fat  : 
pas  moins  étonné  d'avoir  pu  élever  ce- 
ÎPlébéicn  au  tribunat  confulaire  ,  qu'il 
pouvoir  l'ctre  lui-même  d'y  être  parve- 
nu ,  &  les  tribuns  tranfportés  de  joie  d'a^- 
vx)ir  remporté  cette  viâ:oire  dans  les  co- 
mices ,  fe  relâchèrent  au  fujet  du  tribut,  • 
donîTinterruptionavoit  jette  la  républi- 
que dans  les  plus  grands  embarras.  Tous 
les  citoyens  fe  foumirent  donc  aie  payerf 
&  les  troupes  furent  enfin  foudoyées. 

XIIL  Peu  de  tems  après  ,    on  reprit  Les  Romains 
fur  les  Volfques  la  ville'd'Anxur ,  parce  rentrent  dans 
qu  occupes  a  célébrer  une  rete  ,    ils  ■ 
avoient  négligé  de  garder  cettç.  ville. 
L'hiver  de  cette  année  fut  extrêmement- 
rude  ,  tous  les  chemins  perdus  dans  la  ' 
iiei^e  Rirent  impraticables  ,  &  Ton  ne 
pouvoit  naviger  fur  le  Tibre    couvert 
de  elacons  ;  néanmoins  le  bled  ne  ren- 
chérit   point   à  Rome  ,    parce  qu  on 
s'ea  étoit  abondamment  pourvu.    Ce-- 
pendaiK  P.  Licinius  jouiiToit  de  f*v  ma- 
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An.  R.  356.  giftratureauilipainblement  qu'ily  ctoit 
av.  j.c.  396.  entré.ô:  foiiélévationjfans  déplaire  trop 
M.  veiurius ,  ^u  fcnat,  plaifoit  infiniment  au  peuple , 
&c.trib.conf.  ^c  le  mit  en  goût  de  n'élire  que  des  Plé- 
béiens dans  la  première  cledion  ;  de 
forte  qu'à  l'exception  de  IVl.  Veturius, 
Patricien ,  qui  obtint  une  des  (ix  places , 
les  cinq  autres  furent  prefque  unani- 
mement adjugées  à  cinq  Plébéiens ,  qui 
furent  M.  Pomponius  ,    C.   Duilius , 
Voleron  Publilius ,  Cn.  Genutius  ,   <S^ 
L.  Atiîius. 

Apres  un  hiver  aulli  rude  que  celui 
àRome."      ^^^  on  venoît  de  pailer  ,    il  n  croît  pas 
naturel  de  s'attendre  à  un  été  mal  fain  , 
M  le  fut  néanmoins  par  une  contagion 
également  funefte  aux  hommes  &  aux 
befliaux.  Elle  pouvoit  être  un  effet  de 
la  bizarrerie  des  faifons  ou   de  quel- 
qu'autrecaufe  moins  connue-,  mais  quoi 
qu'il  en  fût  de  fon  principe  ,  le  remède 
n'en  écoit  pas  mieux  connu.   Le  fénat 
ayant  fait  confulter  les  livres  des  Sibil- 
îes,  les  décemvirs  propofés  aux  facrifi- 
Lc  Lcaif-  ^ss,ordonnérentle  Leàifterne,  ccrcmo- 
tcrnc.  nie  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  dans 

Rome.  On  drelTa  pour  cet  effet  trois 
lits ,  auiîî  richement  parés  qu^ils  pou- 
voient  l'être  pour  le  tems  dont  nous 
parlons ,  autour  d'une  table  fplendide- 
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ment  fervie  pendant  huit  jours,  à  Thon-  An.  R.  r^» 
neur  d'Apollon ,  de  Latone  ,  de  Diane ,  "'' ^'^'  ^''^' 
d'Hercule,  de  Mercure  8<:  de  Neptune, 
pour  appaifer  ces  d'vinités  par  cette 
nouvelle  cérémonie.  On  rapporte  que 
'  pendant  tout  <:e  teins  les  citoyens  de 
Rome  en  firent  de  même  en  leur  parti- 
culier ;  que  les  portes  des  maifons  de- 
meurèrent ouvertes  dans  toute  la  ville,& 
les  tables  chargées  de  toutes  fortes  de  — -" 

provi  fions  à  Tufage  des  premiers  venus, 
jufqu  à  inviter  à  î'envi  les  étrangers  dc 
lesperfonnes  les  plus  inconnues,  pour 
exercer  à  leur  égard  les  devoirs  de  l'hof* 
pitalité.  On  s'entretenoit  même  fans  ré- 
pugnance avec  fes  plus  grands  ennemis, 
onferéconcilioitaveceuxjonrenonçoic 
à  tous  les  procès ,  on  terminoit  toutes 
les  querelles  ;  des  prifonniers  retenus 
dans  les  fers  furent  élargis  durant  cette 
fête  ,  &c  Ton  fe  fît  un  fcrupule  dans  la 
fuite  ,  de  remettre  dans  les  liens  ceux 
que  les  dieux  en  avoient  délivrés. 

Cependant  les  Romains  occupés  au  combat  à 
ficge  de  Véies ,  eurent  de  nouvelles  al-  ^<^»"- 
larmes  par  une  triple  attaque  ,  que  les 
Capénates  &  les  Falifques ,  de  concert 
avec  les  Véiens  ,  firent  comme  la  pre- 
mière fois  ;  les  Romains  la  foutinrenc 
par  un  triple  combat ,  dont  le  fucccs  fur 
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An.  R.  î5f,  d'abord  aflez  douteux  ;  mais  rien  4ié 
«v.  j.e.  396,  contribua  tant  à  le  leur  affurer  ,  que  lé 
fouvenir  de  la  condamnation  de  Set- 
glus  8c  de  Virginius.  La  grande  armce, 
bien  loin  de  fç  tenir  dans  i'ina(flioîl| 
comme  elle  avoit  fait  auparavant ,  fe' 
mit  en  mouvement ,    Se  tourna  court 
furlesCapenates&lesFalifques,  qu'el- 
le prit  à  dos  comme  ils  étoient  occupes 
à  l'attaque  des  lignes.  Cette  furprife 
commença  de  les  déconcerter  ,  &ceux 
des  Romains  qui  jufqu'alors  s'ctoienfc 
tenus  fur  la  défeniîve  dans  leurs  lignes'^ 
ayant  fait  enfuite  une  fortie  fort  à  prol 
Roraaias.'^^'"  pos  ,  achevèrent  de  les  mettre  en  dë^ 
route  ,  les  pourfùivirent  &  les  taillé-i' 
rent  en  pièces.   Le  peu  qui  leur  étoit 
échappé  périt  bientôt  après  fur  le  che- 
min de  Capéne,  pour  avoir  malheureu- 
fement  rencontré  un  parti  de  Romains,' 
qui  étoit  venu  faire  lé  dégât.  D'un  au- 
tre côté  3   les  Véiensauiîî  pourfuivisi 
firent  une  retraite  qui  leur  coûta  choê 
par  leur  précipitation  à  fermer  les  por-- 
tes  de  la  ville  ,    dans   la  crainte   à'f 
voir  entrer  les  Romains  pcle-mêle  avec  ' 
tesPatriciens  les  fuyards ,  dont  les  derniers  furent- 

prennent  des  j^US  pafTés  aU  fil  de  l'cpée. 
îTîefurcs  poivT         xr  t  tr     t  ^ 

la    nouvelle      ^iV.  Le  tcms  des  comices  appro- 
ékaion,       choit  5  &  cette  affaire  donnoit  prefquâ- 
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3lus  d'inquiétude  au  ienat  que  toutes  An.R,  %^<9. 
•elles  de  la  guerre  ;  en  effet ,  il  voyoic  ''''"''^'  ^^*' 
]ue  les  Plébéiens  non  c©ntens  de  s'c- 
xe  infinués  dans  les  premières  magiftra- 
ures ,  alloienten  exclure  les  Patriciens.. 
J  engagea  donc  à  concourir  des  féna- 
eurs  d'un  caractère  &  d'un  mérite  à  ne- 
mouvoir  être  refufcs  ;   enfuite  ,    avec 
iiitant  de  zèle  que  s'ils  euffent  brigué 
:hacun  pour  foi  ,  tous  fe  réunirent , 
nettant  tout  en  œuvre  pour  accréditer 
?<:gro(rir  leur  parti ,  jufqu'à  faire  inter- 
venir les  dieux  &c  la  religion  qu'ils  pré- 
ondoient  intérelFer  dans  leur  caufe.  Il 
^authien  ,  difoient-ils,  que  les  dieux  ' 
lyent  été  indignés  de  la  confujion  qui  rè^ 
]ne  depuis  deux  ansdansnosaffembUesi 
j'de  la  liberté  avec  laquelle  on  difpofe 
des  premières  dignités  de  fEtat  fans, 
dioix  ù  fans  difcernement  de  condition^, 
ic  rang,  de  famille  ,  de  nobleffe  ;  abus^ 
i' autant  plus  irréligieux,  que  ces  mimes 
ajfemblées  ne  fe  tiennent  que  par  tordre 
des  dieux  &  fous  leurs  aufpices.  Auffi  , 
voyei^  l^^  fi-éaux  dont  ils  vous  affligent 
depuis  deux  ans.  D'abord  un  hiver  des 
plus  rude  ,    &  tel ,  que  vous  aurie^^  jni 
l^  regarder  dés- lors  comme  un  de  ces  évé* 
nemens  extraordinaires,  qui  annoncent 
la  colcTi  du  ciel  j  enfuite  ^  une  conta-^ 
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An.u,  3  56.  dion  ûènèraUment  répandue  dans  la  vil- 1 

av.  J.C.  396.  /     c    j  I  r  '    •  7       ' 

le  t^  dans  la  campagne  ;  Ji^ne  évident  \ 

de   cette  mime   colère  qui  ne   menace  \ 

plus  ,  mais  qui  fe  fait  f en  tir  ,   &  lour 

laquelle  les  livres  de  nos  dejîinées  nous 

ont  ordonné  des  expiations  &  lesfacri" 

jices  tes  plus  folemnels. 

Ces  motifs  de  religion  ,  foutenus  du 

mérite  perfonnel  des  concurrens ,  fai- 

foient  une  fi  forte  impreffioii  fur  les  ef- 

prits  ,  que  le  jour  des  comices  venu, 

'An.  n.  3  57  o^"^  ^^ut  pour  tribuns  confulaires  L,  Va- 
Av.  J.C. 395  lerius  Potitus,  pour  la  cinquième  fois, 

L.  vaierius ,  M.  Valeuîus  Maximus ,  M.  Furius  Ca- 
millus ,  &  L.  Furius  Medullinus ,  pour 
la  troificme  fois.  Q.  Serviliusîe  Fidéna- 
te  ,  &  Q.  Sulpicius  Camérinus  pour  la 
Çtconàe  fois  ;  tous  Patriciens  ,  d<.  la 
plupart  les  plus  diftingucs  du  fcnat. 

Sous  ce  nouveau  tribunat  il  ne  fc 
pafTa  rien  de  mémorable  au  fiége  de 
Véies  ,  &  le  fucccs  des  armes  romai* 
nés  pendant  cette  année ,  fe  réduifit  aui 
dégâts  &  au  pillage  confidérable  qùS 
lit  Potitus  dans  les  terres  des  Falifqucsa 
^  Camille  dans  celles  de  Capcne  ,  or 
ces  deux  grands  capitaines  n'épargnè- 
rent rien  de  tout  ce  que  le  fer  &  le  feu 
pouvoient  détruire. 
Dîvcts  prô-,     XV,  Dans  ces  entrefaites  on  ne  s'en- 

digcs, 
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retenoit  plus  à  Rome  eue  de  mille  pro-  An.  r  3^7, 
liges  différens ,  dont  on  croyoic  pou-  ^v- J-^-  395» 
roir  douter ,  &:  ne  devoir  pas  fe  mettre 
?n  peine ,  parce  que  la  plupart  n'ctoienc 
•ondes  que  iur  le  témoignage  de  celui 
]ui  les  débitoit  le  premier. ^  d'ailleurs  * 
1  n'étoit  plus  aifé  de  trouver  des  devins 
3our  en  avoir  l'interprétation  ,  depuis 
]ue  la  guerre  avoit  rompu  tout  coni- 
iierce  avec  les  Etruriens.  Il  s'en  publia 
m  néanmoins  plus  avéré  que  les  autres. 

C'étoit  une  crue  d'eau  arrivée  ex-      crûe  <îes 
•raordinairementdanslelacd'Albe  fans  7"^,  ^^  ^^^ 

1    ■         o     1  •  d'Albe. 

DJuie ,  &  dont  on  ne  voyoït  aucune  cau- 
fe  qui  pût  la  faire  regarder  comme  un 
événement  naturel.  On  prit  le  parti  de 
députer  à  Delphes ,  pour  confulrer  To- 
racle  fur  ce  prodige  ;  mais  le  hazard 
fit  qu'on  en  eut  Tinterprétation  auiïi- 
rot  après  ,  (S^  dans  le  camp  même  de 
Véies.  Un  jour,  comme  des  foldats  dans 
un  corps  de -garde  s*entretenoient  à 
leur  manière  de  mille  plaifanteries,  un 
vieux  Véien  du  haut  des  remparts ,  s'a« 
vifa  de  leur  annoncer  d'un  ton  prophé- 
tique ,  qu'ils  n'entreroient  jamais  dans 
Véies  s'ils  ne  faifoient  écouler  toutes 
les  eaux  du  lac  d'Albe.  Ils  crurent  d'a- 
bord que  ce  n'étoient  là  que  des  paro- 
,les  dites  au  hazard  5   enfuite  on  y  rê- 
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âv?i.c.  Il]:  ^"^^^'^^  '  ^^^^'^  '  ^^^  ^^  ^e^x  qui  l'avoient 
*  entendu ,  voulut  fçavoir  des  Véiens  qui 
ctoit  cet  homme  qui  avoit  parlé  du  lac 
d'Albe.  Il  fçut  que  c  ctoit  un  Arufpiceî 
êc  pour  guérir  à  Tinflant  fon  imagina- 
tion frappée  ,  il  lui  fit  demander  una 
entrevue  pour  le  confulter ,  difoit-il, 
fur  un  événement  qui  le  concernoit  e» 
particulier.    Le  vieillard  y  confentit  ; 
h  longueur  du  fiége  avoit  déjà  rendu 
eiTez  ordinaires  ces  fortes  d'entretiens 
entre  les  foldats  des  deux  partis.  VA- 
rufpice  vint  donc  le  joindre  ;  &  tous 
deux  fans  armes ,  &c  fans  fe  défier  l'un 
de  Tautre ,  s'étant  retirés  à  l'écart  corn- 
Arufpîce    ^^  P^ur  entrer  en  matière ,  le  Romain, 
Etrbrien  en-  jeune  &  robufte  ,  le  faifit  au  corps ,  &' 
dJhàliomc' "^^^g^^  ^^s  clameurs  des  Etruriens ,  té-' 
monisdecettevîolence,renléve&  l'em- 
porte dans  le  camp.  On  le  préfente  au 
général ,    qui  le  fait  conduire  à  Rome 
pour  être  interrogé  dans  le  fénat ,  fur 
ce  qu'il    avoit  prétendu  dire   du  lac 
d'Albe-,  fur  quoi  il  s'expliqua  de  la  forte. 
llfalloîty  à\t-\\,  que  les  dieux  fujfent 
bien  irrités  contre  ma  patrie  dans  ce  mo- 
ment  fatal  où  ils  rnont  fait  révéler  un 
fecretqui  va  lui  devenir  fi  funefle.   Ce 
que  y  ai  dit  alors  ,  je  V  ai  dit  par  leur 
infpiration  \  mais  ce  qui  eji  dit ,  ejl  dit , 
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Unejîplusen  mon  pouvoir  de  le  rétrac-  An.  R.  3  57. 
ur  }  d*  ailleurs  ,  s'il  y  a  un  facrilége  à^"^'^'^'^^^' 
ùvéler  aux  hommes  ce  que  les  dieux 
veulent  leur  tenir  caché ,  il  n'y  en  auroit 
vasmoiîis  a  leur  cacher  les  fecrets  qu  ils 
veulent  leur  découvrir.  Il  eâ  donc  écrit 
ians  nos  livres  prophétiques  ,  6*  la 
^cicnce  augurale  nous  en  a  déjà  préve^ 
nus  5  que  les  Romains  fe  rendroient 
maîtres  de  Véies  ^Jiles  eaux  du  lac  d' AU 
h  s  étant  accrues ,  ils  les  faif oient  écou" 
kr  de  la  manière  dont  les  dieux  le  déji" 
'oient.  Il  expliqLioit  enfuite  cette  ma- 
liere  ;  mais  le  iciiat  n'ayant  pas  jug^é  à 
:>ropos  de  Ten  croire  fur  fa  parole , 
ians  une  afEiire  de  cette  importance, 
"éfolut  d'attendre  la  réponfe  de  Del-  An. r. 5^8. 
3hes  ,  par  le  retour  de  Tes  députes.      ^^'J-^.  394» 

XVI.  Cependant  le  Jour  des  éledions 
irrivé ,  on  fit  tribuns  confulaires  L.  Ju-  l- JuHus,&c. 
ius  Julus ,  L.  Furius  Medullinus ,  pour'"'^'  ""^• 
!a  quatrième  fois  \  L.  Sergius  le  Fidena- 
re  ,  A.  Pofthumius  Regillenfis ,  P.  Cor- 
iieliu.sMaluginenris ,  avec  Aulus  Man- 
lius.  Cette  année  les  Tarquiniens  pri^    rc^T..   • 
rent  auiii  les  armes  contre  la  repubk-"'^'"'^  déda- 
c]ue  :  ils  la  voyoient  occupée  à  défendre  re?'  ^^  ^""'' 
Anxur  contre  les  Volfques ,  &  la  colo- 
nie de  Lavic  contre  les  Eques  ,  outre 
le  fiége  de  Véies  qu  elle  continuoit,  6c 
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'An.R  ^^T.  pour  lequel  elle  avoir  encore  far  les 
av.j.c.39..  bras  les  Falifques  &  les  Capenates.  Les 
Tarqniniens  fçavoientde  plus,  que  les 
Romains      dc;a  fi  occupés  au  dehors , 
etoienr  troublés  au  dedans  par  les  nou- 
velles div!iîons  furvenues  entre  le  fé- 
nat  <Sc  le  peuple  jde  forte  que  pour  pro- 
fiter de  la  conjonâiure  ,  ils  envoyèrent 
^  quelques-unes  de  leurs  cohortes  faire 

Je  dégât.  C'^r ,  difoient-ils ,  ou  ils  laif- 
feront  piller  pour  ne  pas  s^ engager  à 
une  nouvelle  expédition  ,  ou  ils  7i  au- 
ront quune  foi b le  armée  à  nous  oppofer. 
Mais  les  Romains,  plus offenfcs  de  la 
conduite  des  Tarquiniens  qu*ils  ne  fu- 
rent alîarmés  de  leur  entreprife,  en  ti- 
rèrent vengeance  en  très-peu  de  tems 
&  fans  beaucoup  d'efforts.  A.  Poahu- 
mius  &L.  Julius  avoient  voulu  d'abord 
procéder  à  une  levée  pour  cette  nouvel- 
le  expédition  ,  &  les  tribuns  du  peuple 
s'y  étant  oppofés,  il  foîlut  fe  contenter 
de  ceux  qui  voulurent  les  fuivre.  Avec 
ces  volontaires  ils  prirent  des  chemins 
détournes  à  travers  le  territoire  de  Gè- 
re ,  d'où  ils  fondirent  fur  \çs  Tarqui- 
niens qui  revenoient  du  pillacre  char- 
ges de  butin  \  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  <5<:  contraignirent  les  autres  de 
fe  défaifîr  de  tout  ce  qu'ils  emportoient. 

Us 
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!  Ils  revinrent  à  Rome  avec  ces  dépouil-  An.  R.  3 58; 
les  ,  où,  pendant  deux  jours  ,  chacun  ^^•^•^•3^^' 

jetant  venu  réclamer  ce  qui  pouvoit  lui 
appartenir,  on  vendit,  dcsletroifîcme, 

j  au  profit  du  foldat ,  ce  qui  n  avoit  point 
ctc  revendique  ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  réellement  aux Tarquiniens. 
Les  Romains  n  a  voient  pas  le  même 
fucccs  dans  les  autres  guerres ,  encore 
moins  au  fiége  de  Vcies  ;  n  efpérant  plus 
rien  de  leurs  efforts  ,  ilsattendoient  le 
fe cours  des  dieux  &  la  rcponfe  de  l'o- 
racle. Les  députés  la  rapportèrent  con- 
forn-\e  à  celle  de  l'augure  Véien.  Car-  R^po»red« 
de-toi  ,  Romain  ,  avoit  dit  l'oracle  ,l^*ef*îi'  "^^ 
de  laljjer  féjourner  Veau  'dans  le  lac  ^^  ^' 
d' Alhe  ,  ou  de  lui  laiffer  prendre  fon 
cours  naturel  vers  la  mer  ;  fais-la  cou^ 
1er  par  des  canaux  dans  les  campagnes , 
de  manière  qu'elle  les  arrofe  &  quelle 
s'y  perde.  Dès-lofs  approche-toi  har- 
diment des  murs  de  Véies  pour  te  met- 
tre en  pojjeffion  de  cette  place  que  tu 
^IP-^?>^^  depuis  fi  long-tems  ,  &  dont  Us 
dejiins  t' ajjur eut  aujourd'hui  la  conquê- 
te, Alais^aprèsta  victoire  ,  n  oublie  pas 
de  m'eîivoyer  un  riche  préfent  ^  &  d'of- 
frir aux  dieux  ,  à  l'exemple  de  tes  pè- 
res ,  ces  facrifices  dont  tu  as  laiffé  per- 
dre Cufage, 

Tome  IL  K 
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An. R.  358.      XVII.  L'augure  de  Véies  fut  dès  ce 
■  ^^'^^  moment  en  grande   vénération  chez 
On  fe  met  j^^  Romains.  Les  tribuns  confulaircs , 

en  devoir  rit.  r»     n  i 

s'y    cunfui-  t^ornelius   Se  Polthumius  ,    ne   con- 
»»"•  fulccrenc  que  lui   ,    pour  ce  qui  con- 

cernoit  le  prodige  &  les  expiations 
requifes.  Il  Fut  eniuite  queftion  de  Tça- 
voir  quels  lacrifices  Toracle  reprochoit 
aux  Romains  d'avoir  négligés  ou  in- 
terrompus.  C  n  trouva  que  ce  repro- 
che tomboit  iur  une  irrégularité  fur- 
venue  dans  la  dernière  éledion  ,  &: 
qui  rendoit  les  magiflrats  élus ,  inha-. 
biles  à  pouvoir  célébrer  les  Fériés  la- 
tines (  I  )  ,  Se  le  Latiar  fur  le  mont 
Albain  ;  qu'il  falloit  donc  les  defti- 
tuer  ,  commencer  un  interrègne  ,  re- 
nouveller  les  aufpices,  Se  procéder  tout 
de  fuite  à  une  nouvelle  cleâ:ion.  Le  fé- 
iiat  ftatua  fur  toutes  ces  chofes  -,  &  tout 
fe  fit.  L.  Valerius ,  Q.  Servilius  le  Fide-' 
nate  ,  &  M.  Furlus  Camillus ,  gouver- 
nèrent fucceiïivement  pendant  cet  in- 
terrègne ,  fans  pouvoir  tenir  les  comices 
par  Tobilination  des  tribuns  à  s'y  opr' 

(1  )  Cétoit  un  facrifîce  qui  s'offroit  tous  les  ans  i 
1^  jHpitcr,  furnonimc  Latiar  ,  au  nom  de  tous  les  Peu- 
ples du  Latium  ,  fur  le  mont  Alr-ain.  Le  peuple  Romain^ 
y  avoit  le  prcm  er  rang  ,  &  préfîdoit  à  la  cérémoni)^ 
qui  duroic  phifieurs  jours.  ''Céwlrv.:  autant  de  jouts 
de  fctcs.   On  les  nommoit  les  Fcri^^s  îaiin?j. 
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pofcr  ,  iufqaà  ce  qu'on  ieur  accordât    An-R.  55?. 
que  le  plus  grand  nombre  des  tribuns  ^^      '  ^^'** 
confulaircs  Icroit  tire  du  corps  des  Plé- 
béiens. 

Cependant  les  Etats  généraux  de  TE- 
trurie  fe  rairemblcrent  dans  le  bois  fa- 
créde  Voltumna.  Les  Capénates  &  les 
Falifquesy  follicitérent  pour  les  Yéiens 
le  fecours  de  la  nation  ,  qu'on  leur  re- 
fufa.  En  effei,  leurdic-on  ,  nous  avons 
déjà  refiijè  aux  Véiens  les  fecours  qu'ils 
nous  demandent, parce  quilsne  dévoient 
pasfe  promettre  du  fecours  de  ceux  dont 
ils  ri avoient  pas  de  mandé  Us  confeils  ; 
mais  préfentement ,  quand  même  nous 
tondrions  les  aider  ,  la  conjoncture  où 
nousfommes  ne  le permettroit pas.Nous 
avons  la  plupart  à  nos  côtés  les  Gaulois 
nouvellement  établis  ;  ceji  une  nation 
que  nous  ne  connoijjons pas  encore^avec 
lapielle  n  ayant  ni  guerre  ni  paix^  nous 
pouvons  auffi  peu  compter  fur  tune  que 
fur  l autre*  Cependant  ,  pour  accorder 
quelque  chofe  aux  bcfoins  preffans  d'une 
ville  qui  fait  partie  de  La  nation  ,  nous 
donnons  La  liberté  £  aller  à  Véies  â 
tous  les  Etruriens  qui  voudront  prendre 
les  armes  pourlafecourir.  Le  bruit  cou- 
roit  à  Rome  qu'ils  s'y  rendoienten  fou- 
le ,  &  cette  nouvelle  réunit  les  efprits 
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2.10    Histoire   Romaine 
An.R.^sS  en  leur  donnaiu  une  allarme  comma- 
av.j.  c.  3^4,  j^ç  ^  comme  il  ctoit  aflfez  fouvent  arrivé. 
On  s'aiïembla  donc  enfin  pour  procé- 
der à  une  élection. 
r.Lîciniis      XVIII.  Lcs  premiers  fufTrages  àé^c-^ 
fait  élire  i.n  r^j-ent  le  tribunat  à  Licinius  Calvus  ; 

fils  »fa  place.   .,  p  •       L   •        '        o  •       >•! 

31  ne  1  avoir  point  brigue ,  oc  quoiqu  il 
fut  Plébéien,  les  Patriciens  paroilToient 
n'ctre  pas  mécontens  de  ce  choix ,  parce 
qu'ils  avoient  éprouvé  Ta  modération 
dans  cette  même  charge  ,  outre  qu'il 
n'étoii  plus  d'an  âge  à  fe  faire  appré-  ' 
hender  quand  il  l'auroit  voulu.  On  étoit 
même  difpolé  à  lui  alîocier  L.Titinius,  ' 
P.  Menenius  ,  Cn.  Genucius  &  L.  Ati- 
lius,  tous  Tes  anciens  collègues  ;  mais 
Licinius ,  fans  attendre  que  les  autres 
tribus  s'expliquafient  fur  le  choix  que 
la  première  avoir  déjà  fait ,  demanda  au 
magifrrar  qui  préddoir  aux  comices,  la 
permifTîon  de  parler ,  <Scle  fit  en  ces  rer- 
mes  :  Romains,  dit-il  ,  le  fouvenir de 
notre  premier  tnbunat  vous  porte  fans 
doute  à  nous  en  proposer  un  fécond ,  & 
t union  avec  laquelle  nous  avons  gouver* 
né  5  devenue  plus  nécejfaire  que  jamais 
dans  la  conjoncture  prèf ente ,  vous  dater  - 
mine  à  remettre  en  place  plujieurs  d'eU" 
tre  nous  ,  que  r expérience  a  rendu  e/i" 
cor e  plus  capables  de  commander  ^  mais 
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pour  moi  je  ne  fuis  plus  le  mime  ;  vous  An.  R.  js^. 
^  ■  r       L      c  ;  j   av.J.C.  394» 

ne  voye^^  en  moi  que  l  ombre  t/  Le  nom  de 

Licinius  j  mes  jens  ii  ont  plus  leur  acii^ 
vité^  mes  yeux ,  mes  oreilles ,  ne  mejcv- 
vent  presque  plus  ,  la.  mémoire  me  man- 
que ,  mes  forces  rn  abandonnent ,  &  mon 
efprit  Je  rejjent  de  la  foibUJje  de  mon 
corps.  Mais  voilà ,  ajouta-t-il  en  préfeii- 
tant  Ton  fils,  voilà  le  portrait  &  limace 
vivante  de  celui  que  vous  ave:^  daigné 
admettre  le  premier  de  tous  les  Plébéiens 
au  tribunat  consulaire  :  élevé  fous  mes 
yeux  &  félon  mes  maximes  ,/V  le  confa- 
cre  à  la  république  pour  me  remplacer.  Je 
vous  conjure doncy  Romains, de  lui  don" 
ner  le  tribunat  que  vous  me  defîinie:^  ; 
je  ny  prétendois  pas  ,  il  le  jolhcite  ,  & 
je  vous  le  demande  pour  lui.  Il  Tobtint ,  jv.  j.c!  Î95' 

&    fou   fils    fut  élu  avec  ceux  que  nous     p.  Licinius, 

avons  déjà  nommés.  ^*^V  "^'^'^"* 

.      '  .  ,   ,  conl. 

Titinius    &    Genucius   marchèrent  ,,      .  ^ 

\        ry  o    1       T?    1T  Mandats  fac- 

contre  les  Capenates  &  les  haiuques  jcès  des  Ro- 
mais  pour  s'être  avancés  avec  plus  de  ""^"^  ^^^^rt 

^  ,  /  .  -Il  /les  Faîffqaas 

courao;e  que  de  prccaution  ,  ils  donne- &  les  capa- 
rent  tête  baiiTce  dans  une  ambufcade  "^'«5. 
où  ils  étoient  attendus.  Genucius  y  pé- 
rit à  la  têre  des  (îens ,  &  par  une  mort 
des  plus  giorieufes ,  il  expia  fa  témé- 
rité. Titinius  rallia  les  troupes  que  la 
Yue  du  péril  avoit  diffipées ,  &  fe  recira 
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111  Histoire  Romaine 
/n  R.  3cy  fur  une  haureur  d'où  il  foutint  le  com? 
*v.J.c.  Syj.j^at  j  mais  il  n'ofa  defceiidre  dans  la 
plaine.  Ce  contre-rems  coûta  moins  à 
'  la  république  qu'il  ne  nuilit  à  fa  gloire; 
Mais  peu  s'en  fallut  que  la  perte  Ic^' 
gère  qu'elle  y  fît ,  n'en  caufât  une  plus 
férieufe  par  les  bruits  confus  qui  s'eii 
répandirent ,  8c  qui  portèrent  l'allarmé 
êc  la  terreur  dans  Rome  8c  dans  le  camp? 
de  Véies.  On  y  publioit  que  les  Cape- 
nates  &  les  Falifques ,  après  avoir  ex4 
term.iné  l'armée  Romaine  8c  Tes  génc* 
raux  5  s'avançoient  à  grands  pas  vert 
le  camp  avec  toute  la  jeunelfe  de 
l'Errurie  ,  8c  qu'ils  n'étoient  pas  loin. 
On  ne  pouvoit  déjà  plus  contenir 
le  foldat  ni  l'empêcher  de  prendra 
la  fuites  le  défordre  à  Rome  étoit  en-., 
core  plus  grand  ;  on  croyoit  le  camp 
de  Véies  à  la  merci  des  ennemis  ;  oii 
craignoit  à  chaque  inftant  de  les  voir 
venir  8c  fondre  dans  la  ville  :  on  cou- 
roit  aux  portes  ,  on  fe  difiribuoit  lé 
long  des  remparts ,  on  s'y  tenoit  en 
déftnfe  ;  8c  les  dames  Romaines  ,  fai-' 
fies  de  la  même  terreur  ,  fe  rendoient 
en  foule  dans  les  temples  ,  pour  con-* 
urer  les  dieux  de  détourner  fur  Véie$ 
l'orage  dont  on  fe  croyoit  menacé } 
d'en  préferver  leurs  maifons,  leurs  tenv 
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pîes,  leursautels,lenr  patrie,  cette  ville  An.  R.  559. 
enfin  où  Ton  n'avoit  rien  oublié  pour  ^^*  ^'^' ^^^' 
rétablir  leur  culte  dans  toute  fa  pure- 
té j  &  pour,  fe  conformer  à  leur  volonté 
fuprême  ,  par  l'expiation  de  tous  les 
prodiges  qui  la  leur  avoient  fait  con- 
noître. 

XIX.  En  effet ,  on  avoit  réitéré  les 
fcrics  latines  Ôc  les  jeux  qui  fe  faifoient 
à  cette  occafion.  L'on  avoit  fait  écou- 
ler dans  les  terres  les  eaux  du  lac  d'AI- 
be  ,  &  les  deflins  fembloient  ne  de- 
mander plus  que  la  ruine  de  Véies  , 
lorfque  Camille ,  à  qui  ces  mêmes  def-  Camille  , 
tins  relervoient  la  gloire  de  conqué- 
rir cette  ville  ôc  de  fauver  fa  patrie  , 
fut  élu  didateur.  Il  donna  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  à  P.  Corné- 
lius Scipion.  Le  changement  de  chef 
changea  tout-à-coup  la  face  des  affai- 
res. L'efpérance  ,  le  courage  ,  la  for- 
tune même,  tout  fembla  fe  renouveller 
en  un  moment.  La  première  chofe  que 
fit  Camille ,  fut  de  punir ,  félon  les  loix 
militaires ,  ceux  à  qui  la  frayeur  avoir 
fait  dcferter  le  camp  ,  Se  cet  ade  de 
févcrité  fervit  à  contenir  les  autres ,  & 
à  leur  faire  fur  monter  la  crainte  donc 
ils  avoient  été  faifis.  Il  fît  publier  en- 
fuite  une  nouvelle  levée  qu'il  diifira 
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224     Histoire  Romaine 
An.n.  359.  ^^  quelques  jours ,  pour  fe  donner  le 
2V.J.C.  3i,3.  tems  de  fe  rendre  à  Tarnice  ,  &  d  y 
raiïurer  les  efprits.   Il  revint  au  jour 
qu'il   avoit  marqué  pour   procéder  à 
Fenrôlement  ,  qui  ne  fouÔrit  aucune 
difficulté.  Les  Latins  même  Se  les  Berni- 
ques s'y  préfentérent.  Il  accepta  leurs 
fervices  5  &  leur  en  rendit  grâces  en 
préfence  de  tout  le  fénat.   Prêt  à  par^ 
tir  pour  faire  la  conquête  de  Véies , 
il  promit,  s'il  en  revenoit  vainqueur,  de 
faire  célébrer  les  grands  jeux  en  l'hon- 
ij  voue  ici  neur  des  dieux  ,    de  rebâtir  le  temple 
grandsjeux.  ^^  [^  ^^^(fg  Matuta  fi)  ,  &  d'en  re- 

nouveller  la  dédicace ,  qui  avoit  été  faite 
pour  la  première  fois  fous  le  régne  de 
Servius  Tullius.  Le  fénat  ratifia  fon 
VŒU  par  un  décret ,  Se  Camille  iortit  en- 
fuite  de  Rome  ,  où  il  laifTa  les  efprits 
aiïez  r.afhirés  pour  attendre  ,  avec  quel* 
que  efpéce  de  certitude ,  tout  ce  qu'on 
pouvoir  efpérer  de  lui. 

Il  bat  les      A  peine  fut- il  arrivé  dans  les  terres 
fahiqaes.      Je  Nep^  ^  ^^-j  e,^  ^jj^^  ^,j^  j^^,^- j^^  ^^^^ 

les  Capenates  Se  les  Falifques.  L'heu* 
reufe  ilTue  de  cette  première  exrédir 
tion  répondit  parfaitement  aux  (acres 
mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  la  fa'ïre 

(j)  Cétoit  )a  même  qu'Ino  ,  fœur  de  Semclé  ,  tanic 
«le  Bacchus,  &  fciKine  d'A^iamas, 
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rcufîîr.  Il  les  battit ,   leur  enleva  leur  An.  R.  3^9. 
camp  &  beaucoup  de  butin  :  il  n'en '^''•^•^' ^^5* 
donna  aux  foldats  que  la  plus  petite 
partie  ;  Tautre  ,  plus  confîdcrable  ,  fut 
remife   au    quefteur  pour  être  portée 
au  trcfor.   De-là  il  fe  rendit  au  camp 
de  Véies  i  il  fortifia  les  lignes  par  des 
ouvrages  multipliés.  En  fuite  ,  s'ctanc 
apperçu    que    le  foldac    interrompoic 
affez  volontiers    Ton   travail  pour  fe 
trouver  à  des   petits  combats   qui   fe 
donnoient  entre  la  ville  Ôc  les  retran- 
chemens  ,  avec  auffi  peu  d'ordre  que 
de  fuccès  ,   il  fit  publier  la    défenfe 
d'en    venir  aux  mains  fans  une   per- 
mifîîon  exprelTe   de  fa  parc  5  voulant 
faire  cefTer  par  -  là  ces  efcarmouches, 
qui  ne  fervoient  qu'à  retarder  les  ou- 
vrages. Un  des  plus  importans  &  des 
plus  pénibles,  étoit  un  fouterrain  qu'il 
avoit  entrepris  de  conduire  jufqu'aa 
château.  Pour  avaiicer  davantage  ,  ô£ 
pour  nicnager  aulïl  les  travailleurs ,  il  eu 
fit  fix  bandes  qui  fe  relevoient  nuit  &C 
jour,  fucceiïïvementdefix  enfix  heures,- 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  n'y  eût  plus  qu'à 
percer  pour  entrer  dans  la  citadelle. 

XX.  Le  dictateur  ,  alTuré  dès-lors  de  11  confuîta 
la  prife  de  cette  o-rande  ville  ,  &  de  |^  ^^°^^  ^''J 
tout  ie  butin  qu  elle  renfermoit  ,  plus  v^ies» 
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ii6    Histoire  Rom  Aime 
^/"j  ç  ^5^^' confidérabîe  lui  feul  que  ii'auroit  pa 
""'Têtre  eiifemble  celui  que  les  Romains 
avoient  fait  juiqu  alors  dans  leurs  di- 
verfes  expcditions  ,  craignit  de  voir 
murmurer  les  troupes  s'il  ne  leur  aban- 
donnoit  tout  ,    ou  de  mécontenter  le 
fénat  s'il  neii  réiervoit  une  partie.  1} 
leconfulca  donc  fur  la  deflination  qu'il' 
convenoit  d'en  faire.  La  ville  de  Fêles ,. 
difoit-il  dans  fa  lettre  ,  va  bientôt  de^ 
venir  la  conquête  du  p_euple  Romain  , 
dont  il  fera  redevable  également  à  la 
protcciion  f pédale  des  dieux  ,  à  la  con- 
duite de  fon  diclateur  ,  &  à  rinfatiga- 
hiliié  du  foldat.    Mandei-moi  ce  que 
•vous  pi  et  eu  de  i^  faire  du  butin  qui  va 
nous  revenir* 

Oï\  fut  de  deux  fentimens  ;  les  uns, 
avec  le  vieux  Licinius,  à  qui  Ton  fils 
défera,  dit  on  ,  l'honneur  d'opiner  le 
premier,  étoient  d'avis  >5  qu'on  fît  pu- 
53  blier  à  Rome  un  ordre   de   fe  ren- 
5>  dre  au  camp  ,    à  tous  ceux  qui  vou* 
53  droient  avoir  leur  part  au  pillage  de 
«  Véies.  c<  Appius ,  au  contraire ,  qui  re- 
gardoit  cette  permifîion  de  piller  moins 
comme  une  libéralité  que  comme  une 
diiTipation  nouvelle  >  inouie  &  touc-à- 
rait  mal  entendue  ,  vouloir  »  eue  tout 
^^  le  butin  ^ùi  porté  au  trcfor  ^    que 
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M  cetre  guerre  &  tant  d'ancres  avoienc    An.  R.  559. 
»  épiiifé  ',   ou  que  fi  011  Te  fèiiloit  un  av.  3.0.3^/5. 
»  fcrupule  d'une  pareille  rcfcrve  ,   on 
w  le  deftinât:  du  moins  au  paiement 
3i  des  troupes  ,  afin    de    pouvoir  dc- 
»  charger  le  peuple  d'autant  ,  &  dimi- 
»  nuer  les  impôts.  ««  ^'^fi  ^^  mpyen  , 
a)outoit-il ,    de  répandre  également  fur 
tout  le  monde  le  fruit  de  cette  conquis 
te ,  6*  d'empêcher  que  des  citoyens  oijîfs 
&  toujours  les  plus  avides  ,  nen  profit 
tent  au  préjudice  de  ceux  qui  tont  mieux 
mérité  j   les  plus   ardens  à   courir  au 
combat  &  à  s'expofer  aux  dangers,  né' 
tant  pas  d'&rdinaire  les  premiers  à  cou- 
tir  au  pillage.  Mais  Licinius  rcpliquoit 
»  que  fi  ce  projet  d\\ppius  avoit  lieu^ 
>î  la  dépouille  de  Vcies  alloit  devenir 
>î  un  obier  éternel  de  jaloufie  &  de  coa- 
M  tradidion ,  une  fource  de  murmures , 
»  de  plaintes ,   de  reproches  ,  une  fe- 
»  mence  de  difcorde  ,   un  prétexte  à 
5î  mille  nouvelles  loix  ,   &  à  des  pré- 
w  tentions  fans  fin  de  la  part  du  peu- 
>5  pie.  «  Ne  vaut- il  pas  mieux  au  con- 
traire ,  ajoutoit-il  5  lui  en  faire  une  li^ 
h ér alité  pour  le  gagner  ,  le  dédommager 
de  tant  de  contributions  qui  durent  de- 
puis fi  Ion  ^^^tems  5  &  qui  tépuifent;  lui 
laijfer  enfin  recueillir  à  pleines  mains 
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2.1'S    Histoire   Romaine 
An.R.  559.  les  fruits  d'une  guerre  dans  laquelle  il 
=v.  J-C.  3y3.  ^  pref^ue  vieilli  >  Ce  fera  fans  doute 
un   plaijir  lien  plus  fenfible  pour  les,, 
fvldats  Remporter  chacun  che^  foi  cc\ 
-^       qiiil  aura  pu  prendre  de  fes  mains 
que  de  recevoir  de  quelqu  autre  le  dou\ 
hle  &  le  triple.  D'ailleurs ,  en  abandon- 
nant ainJitoutU  butin  aux  troupes ,  on 
ne  frauroit  faire  des  mècontens ^  &  Ca^l 
mille  na  plus  à  craindre  que  des  efprits  '[ 
mal  intentionnés  lui  fuj citent  quelque  ^ 
mauvaife  affaire  ;   ce/I  même  pour  s'en  a 
mettre ^  à  couvert  quilfe  décharge  de  s 
celle-ci  fur  nous.  Pourquoi  ne  pas  nous  '^ 
en  décharger  auffi  à  fon  exemple  ,   en  • 
laifjant  ce  butin  au  peuple  ^  &à  chacun 
la  liberté  de  profiter  de  fa  bonne  fortune? 
L'avis  de  Licinius,  comme  le  plus  popu- 
laire ,  parut  auffi  le  plus  fur  au  fénat , 
qai  ordomia  en  confcquence,  que  tous 
ceux  qui  voudroient  avoir  leur  part  au 
pillage  de  Véies ,  n'avoient  qu'à  fe  ren-  ' 
di'e  au  camp  fous  les  ordres  du  dida- 
reur.   11^  y  arriva  bientôt  une  multi- 
tude infinie  de  peuple ,  &  tout  le  campf 
,    en  fut  rempli.  ■ 

^^^_f^^  ''^  XXI.  Camille  leur  fît  prendre  les 
armes  à  tous  ;  &  comme  il  forroit  du 
camp,  après  avoir  confultc  les  aufpices: 
Cejifous  votre  conduite^  dit-il ,  6  Jpçl^ 
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Ion  Pythien  ,  &  par  votre  injpiration  ,   An.R.  3^9; 
que  je  cours  a  La  conduite  de  y  cies  ,•  je  '^ 

yous  confacre  des  ce  moment  la  dixième 
partie  des  richejjes  quelle  renferme.  Et 
vous  j  Junon  ,  Reine ,  qui  y  faites  votre 
féjour  ,  daigne:^  nous  juivre  dans  notre 
ville  qiti  va  devenir  la  votre  ;   vene^-y 
pour  triompher  avec  nous  ;  vous  y  au- 
re^  un  temple  dione  de  votre  grandeur 
&  de  votre  gloire     A  peine  eut-il  fini 
qu'il  donna  le  fignal  j  &   fon  armée  , 
excelîivement  nombreufe  ,  attaqua  la 
ville  en  même  ten^s  de  tous  les  cô-» 
tés  ,   pour  favori  fer  l'éruption  fouter- 
raine  qui  devoit  fe  faire  ,    &"  pour  dé- 
rober aux  affiégés  la  vue   d'un  péril 
qu'ils  auroient  pu  prétenir  fans  cette 
diverfion.    Ils  ignoroient  encore  leur 
fatale  de (li née  \  ils  ne  fçavoient  pas  que 
roracle  de  Delphes  &  leurs  propres  de- 
vins euGTent  déjà  prononcé  leur  arrêt  5 
que  le  didlateur  eût  déjà  confacre  aux 
dieux  une  partie  de  leurs  dépouilles ,  & 
évoqué  les  divinités  tutélaires  de  Véies, 
€n  leur  promettant  de  nouveaux  tem" 
pies   &  de  nouveaux    autels.    Ils  ne 
croyoient  donc  pas  que  lai r  dernier 
jour    ^{jLi   arrivé    pour  eux  ,     encore 
moins  fe  douioient -ils  que   les   Ro- 
fnains  cuflenc  dcja  pénétre  par-deC; 


230  Histoire  Romaine 
An.R.  ?si,  f-Q^g  jgg  murs  julqu'au  château.  Il$ 
couroient  donc  a  la  défenle  des  rem- 
parts ,  ne  fçachanc  que  penfer  d'une  ir- 
ruption Cl  furieufe  ,  Ci  fubite  ôc  Ci  gé- 
nérale ,  fur-tout  après  pluil.urs  jours 
paiïes  dans  quelque  forte  d'nia6tioii« 
On  rapporte  qu'en  ce  moment  le  rot 
des  Vciens  facrifioit  aux  dieux  ,  ôc  que' 
TArufpice  ayant  prononce  que  les  en-  * 
trailles  de  la  vidime  alTuroient  la  vic- 
toire à  celui  qui  en  acheveroit  la  dif-  1 
fecfî:ion  ,  les  Romains  qui  étoicnt  di- 
redenient  fous  cet. endroit  du  temple^ 
l'entendirent,  &c  qu'ayant  aufTi-tôcou- 
Les Romains  yg^-j-  \q  fouterraln  5  ils  enlevèrent  leseiv 

entrent    dans  ...  ,  .  ^.  , 

h  citadelle    ttailles  Qc  Cette  vichme  ,  &  les  por- 
par  un  fou-  ocrent  au  didateur.    Mais    pour    des  f 

terrain,  rn  t  >  •  >    n.  fc 

rems  auiii  recules  que  ceux-  ci  ,  c  eft  f 
bien  afîez ,  à  mon  avis ,  de  donner  pour  ! 
vrai  ce  qui  peot  Tctre  ,  fans  qu'il  foit  ^ 
befoindedifcuter  ces  forces  d'incidens,  : 
plus  convenables  au  merveilleux  du  I 
théâtre  qu'à  la  (incéritc  de  l'hiftoire. 

Ce  fut  donc  par' le  temple  de  Ju- 
non  ,  bâti  dans  la  citadelle  ,  qu'on  vit 
fortirune  troupe  de  foldats  d'élite  bien 
armés ,  dont  les  uns  attaquèrent  par 
derrière  les  Véiens ,  occupés  à  défen- 
dre les  remparts  -,  les  autres  mirent  le 
feu  aux  liiaifous  >  ou  coururent  aux 
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iportes  pour  en  arracher  les  barrières  af"j',c;^yj' 
,8c  les  verroux  ,  tandis  que  les  femmes 
,&  les  efclaves  iecroienc   fur  eux  ,    du 
,haat  des  maifons  ,   des  pierres   &  des 
ituiles  à  mefure  qu'ils  les  voyoient  paf- 
fer  dans  les  rues.  Bientôt  on  n  entendit 
partout    que   les  cris  lamentables   de 
ces  femmes  ,   les  pleurs  de  leurs  en- 
fans  ,    &  les  clameurs  difTcrentes  des 
irainqueurs  &  des  vaincus ,  félon  qu'ils 
fe  livroient  les  uns  à  leur  joie  ôc  à  leur 
ardeur  ,  les  autres  à  leur  frayeur  Se 
au  défefpoir.  On  vit  dans  un  moment 
toutes  les  portes  ouvertes  ,    les  Vciens 
chaifés  de  leurs  remparts ,  les  Romains 
prendre  leurs  places ,  fe  répandre  par- 
tout ,    Se  la  ville  entière  n'être  plus 
qu'un  champ  de  bataille. 
Après  bien  du  fang  rcpanduje  combat 
commençoità  fe  ralencir,lorfqu'enfînle 
dictateur  fit  publier  la  grâce  pour  ceux 
qui  mettroient  bas  les  armes  :  tout  fe 
rendit  ,    &  les  vainqueurs  ayant  reçu 
l'ordre  du  général  ',  fe  mirent  à  piller 
la  ville.  Le  butin  fat  encore  plus  grand 
qu'on  ne  Tavoit  efpéré.  On  dit  même 
qu'il   parut  (î   conddérable  à  Camille 
qu'il  leva  les  mains  au  ciel ,    Se  s'écria 
dans  fon  étonne  ment  :  Si  quelquun  des 
dieux  ou  des  moruls  pone  jamais  en-. 


152.    Histoire  Ro  M  AINE 
An.  R.  359.  y^^  ^  ^^^  bonheur  ou  à  celui  des  Ro- 

mains  ,  daigne  le  ci  si  épargner  ce  peU'* 
pie  ,  &  faire  retomber  fur  moi  feiil  les 
effets  de  leur  jaloujie.   On  ajoute  que, 
comme  il  voulut  le  retourner  à  droite 
(  I  )  en  faifant  cette  prière  ,  il  tomba. 
Cette  chute  a  paru  dans  la  fuite  à  ceux 
qui  jugent  de  tout  par  les  événemens , 
comme  le  préfage  de  Ion  exil  ,  &  de 
la  prifede  Rome  par  les  Gaulois,  qui 
fui  vit    de    près  la    condamnation  de 
Camille.   Les  vainqueurs  pafiférent  le 
refte  du  jour  à  faccager  la  ville  ou  à  là 
piller. 
Laftatuedc      XXII.  Dcs  le  lendemain  le  dida- 
Jortéc  à  Ro-  ^^"^  ^^  vendre  tous  les  prifonniers  au 
xne.  profit  du  tréfor.  Quoique  ce  fût  là  le  feiil 

émolument  qui  revînt  à  la  république 
d'une  fi  riche  conquête  ,  le  peuple  ne 
iaifîà  pas  de  le  trouver  mauvais  ,  juf- 
qu'à  foupçonner  le  didtateur  de  n'a- 
voir confulté  le  fénat  fur  le  pillage  de 
Véies  5  dont  il  pouvoit  feul  difpofer , 
que  pour  s'autorifer  à  le  leur  interdire. 
Auffi  ,  bien  loin  de  lui  fcavoir  aucun 
gré  ,  non  plus  qu'au  fénat  5  de  tout  le 
butin  qu'ils  emportèrent,  les  Romains 
n'en  eurent  obligation  qu'aux  deux  Li- 

fi)  C'écoit  une  pratique  de  religion  chez    les  R(h 
mains.  Vpye^_^Ptutiirque ,  dans  la  vie  de  Camlk»    ' 
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cinius  j  au  fils  ,  pour  avoir  propofc  la  An.  r.  3^f. 
chofe -,  au  père  ,  pour  avoir  fi  bien  ap-^^'-^'^-^^î* 
puyé  la  propofitioii. 

Apres   qu'on   eut  enlevé  de  Vcies 
tout  ce  qu  il  y  avoit  de  richefles  pro- 
I fanes,  on  voulut  avoir  aufîî   les  tré-  - 
fors  Se  les  dieux  qui  reTioient  dans  les 
temples  ;   on  y  entra  donc  ,  non  pas 
pour  les  piller  avec  avidité  ,  avec  fu- 
reur ,  mais  pour  les  dépouiller  refpec- 
tueufement  &  avec  décence.  Quelques 
jeunes    gens  choifis  fur  toute  l'armée 
pour  transférer  à  Rome  la  ftatue  de 
Junon ,  après  s'être  purifiés  &  revêtus 
de   robes   blanches  ,    entrèrent    dans 
fon  temple  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion ,  Se  fe  contentèrent  d'abord  de  por* 
ter  les  mains  fur  la  ftatue  avec  uuq 
religieufe    frayeur  ,    parce  qu'il    n'y 
avoit  ^   chez  tous  les  Etruriens  ,  qu'un 
feul  prctre  ,   Se  toujours  de  la  même 
famille  ,  à  qui  il  fût  permis  de  la  tou- 
cher.   Mais  comme  en  fuite  quelqu'un 
de  la  troupe  ,  foit  par  légèreté  ,  foie 
par  infpiration  ,  eut  demandé  à  la  fta- 
tue fi  elle  vouloit  aller  à  Rome  ,  tous 
les  autres  s'écrièrent  qu'elle  avoit  con- 
fenti  par  un  figne  de  tête  ;  quelques- 
uns  même  s'imaginèrent  lui  avoir  en- 
tendu  dire  exprelTcment  :  Je  h  yeux  ; 


iH  His  ToiR  E  Rom  ATNE 
An.  R.  ?^9  du  moins ,  il  eft  certain  qu'il  ne  fallut  ' 
av.  j.c.îPj.p^g  bien  des  machines  pour  la  dcpla- ' 
car  ;  &  qu'on  la  tranfporta  Ci  flicile- 
menr ,  qu*on  auroir  pu  penfer  qu  elle 
iuivoit  d'elle -même.' On  la  dépofaen^ 
core  toute  entière  fur  le  mont  Aventin, 
pour  y  être  honorée  à  perpétuité  dans 
le  temple  que  Camille  lui  avoit  voué; 
&  qu'il  lui  dédia  lui-même.  Telle  fut  fâ 
fia  de  Véies,  la  plus  opulente  ville  de 
toute  TEtrurie  ,  &  dont  la  ruine  mêmç 
fait  voir  quelle  étoit  fa  grandeur  ;  pui(l 
que  pendant  un  iîége  de  dix  ans,  fou- 
tenu  fans  interruption  ,  après  avoir 
caufé  plus  de  mal  aux  Romains  qu'elle 
ntn  avoit  reçu  ,  elle  ne  tomba  fous 
leur  puiiïance  que  par  la  fappe ,  fuc- 
combant  plutôt  à  fa  fatale  deftinée  qu'a 
la  force  de  l'ennemi. 
Il^"'i:l''  ^^^li'  A  Rome  on  n'avoit  rien  ou- 
ié  pour  parvenir  à  cette  conquête  ; 
on  avoit  procédé  à  l'expiation  des  pro- 
diges ,  on  avoit  confulté  les  devins , 
on  s'étoit  conformé  ^ux  ordres  de. 
l'oracle  de  Delphes  ;  êc  pour  féconder 
enfin  ,  par  to^ites  les  voies  humaines, 
le  delTein  des  dieux  dans  cette  ex- 
pédition ,  on  en  avoit  confié  la  con- 
duite à  Camille  ,  le  plus  grand  de  tous 
les  généraux.    On   dévoie  donc   s'at-' 


au  diâateur.  ?  i 
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tendre  à  la  prife  de  Véies  ;  néanmoins   An.R.  359- 
les  Romains  y  comptoient  fi  peu  de-  ^"-^'^-i^^* 
puis  tant  de  pertes  qu'on  avoit  foufFer- 
tes ,  (Se  tant  de  revers  que  l'on  avoit 
efliiycs  pendant  un  fi  long  Cié^Q  ,  qu'ils 
furent  fenfibles  à  la  joie  de  cet  événe- 
ment ,  autant  qu'ils  auroient  pu  l'être 
au  fucccs  le  plus  inefpéré.  Les  dames 
Romaines  en  foule  dans  les  temples , 
n'attendirent  pas  ,    pour  rendre   aux 
dieux  leurs  adions  de  grâces  ,  que  le 
fénat  eût  donné  Ton  décret.  On  célé- 
bra quatre  jours  de  fupplications  Se  de 
fêtes  )  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  encore 
pour    aucune  autre   viétoire.    La   ré- 
ception que  l'on  fît  au  dictateur   ne 
fut  pas  moins  extraordinaire  ;  tous  les 
corps  de  la  ville  allèrent  au-devant  de 
lui  avec  un  empreHement  qu'on  n'a- 
voit Jamais  vu  -,    &  la  pompe  de  Ton 
triomphe  excéda  de  beaucoup  la  fim  • 
plicité   avec  laquelle  on  avoit  triom- 
phé jufqu'alors.    Mais  ce  qui  frappa 
fur- tout ,  ce  fut  de  le  voir  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  tout  blancs. 
Cette  fingularité  choqua  les  Romains ^ 
&  contribua  plus  que  toute  autre  cho- 
fe  à  leur  rendre  fon  triomphe  d'au- 
tant nioins  agréable  qu'il  fut  plus  écla- 
tant. En  effet,  ils  ne  croy oient  pas  qu'il 


An  R         ^3^,  ^\ï5Toi  RE  Romaine 
*î.  i.c."  393!^^"^^^^  à  aucun  de  leurs  concitoyens, 
ni  même  à  un  mortel  ,  quel  qu'il  fût' 
de  fe  montrer  fur  un  char  attelé  com! 
me  ceux  de  Jupiter  &  du  Soleil  -,  Se 
1  on  en  faifoic  au  didateur  un  crime  de 
religion  ,  comme  s'il  avoit  voulu  s'é- 
galer aux  dieux.  Bientôt  après  il  tra- 
f^3"         ça  fur  le  mont  Aventin  les  fondemens 
du  temple  déjà   promis  à  Junon  ,  y 
dedia  celui  de  la  déelfe  Matuta  ,  ôc 
après  avoir  ainfi  pleinement  fatisfait  à 
ce  que  les  dieux  Se  les  hommes  pou- 
^  voient  attendre  de  lui ,  il  fe  démit  de 

la  diélature. 
Ondeftire      11  fut  parlé  enfuite  du  préfent  qu*il 

Je  dixième  du  r- 11^ •  ,     r/""^*-^^'-  ^"  " 

butindevéics*'*^^^^'^  envoyer  au  temple  de  Delphes  i 
pour   Apoi.&  en  conféquence  de  la  promelTe  que- 
Camille  difoit  avoir  faite  à  Apollon  , 
de  la  dixième  partie  du  butin  de  Véies; 
il  fut  décidé  par  les  pontifes  que  tous 
ceux  qui  y  avoient  eu  part  dévoient 
contribuer  à  l'accompHirement  de  ce 
vœu.    A'iais  commuent  contraindre  le 
peuple  à  rapporter  fon  butin ,  pour  ré- 
gler  la  cote-part  d'un  chacun  Se  fox- 
mer  cette  dixme  facrée  ?  La  chofe  n'é- 
tant^ pas  facile ,  il  fallut  en  venir  à  un 
expédient    qui    paroillbit    d'abord  le 
moins  fur  ;  ce  fut  de  s'en  rapportei< 
À  la  religion  &  à  la  bonne  foi   d'ini  • 
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chacun.  Le  fcaat  Ce  contenta  donc  d'or-  An.R.  555^: 
donner  que  ceux  qui  voudroient  libc- ^''•■^■^' ^^^' 
rer  leur  confcience  ,  ôc  décharger  leur 
famille  de  cet  engagement  de  religion  , 
cftimeroient  de  bonne  foi  la  valeur 
du  butin  qui  leur  feroit  échu  ,  &  en 
ràpporteroient  le  dixième  au  tréfor  , 
pour  contribuer  d'autant  à  un  ouvrage 
d'or  qui  répondît  tout-à-la-fois  à  la 
majefté  du  dieu  à  qui  il  ctoit  deftiné  , 
à  la  magnificence  de  fon  temple  ,  ôc 
à  la  grandeur  de  la  république  qui  de- 
voit  l'offrir.  Cette  contribution  fe  fit , 
mais  non  pas  fans  bien  des  murmures 
contre  Camille.  Dans  ces  entrefaites 
les  Eques  ôc  les  Volfques  députèrent  à 
Rome  pour  la  paix  :  ils  ne  la  méri- 
toient  pas  ;  mais  la  république  ,  laflee 
d'une  guerre  qui  avoient  G  long-tems  ' 

durée  ,  la  leur  accorda  pour  en  jouir 
elle-même. 

XXIV.  Les  nouveaux  tribuns  confu-  An.R.  i^ôi 
lairesélusauiïî-tôtaprcsîaprifedeVéies,  ^^•J*^-?^». 

pour  Tannée  fuivante  ,  furent  P.  Cor-  p.comeiius  - 

nelius  Colfus  ,   P.  Cornélius  Scipion  ,  &c.trib.conf. 

M.  Valerius  Maximus ,  pour  la  féconde 

fois;  Cœfon  Fabius  Ambuftus,  pourla  niverfcs ex«ï 

troinéme  ;  Lucius  Furius  Medullinus  ,P<^''i"o«S' 

pour  la  cinquième  fois  ;  ôc  Q.  Servilius, 

pour  la  troifiéme.  Le  fort  deftina  les 


i^B     H  I  STOiRE  Rom  AI  NE 
'At\.  R.  X6Q.  ^^^^  Cornélius  à  la  guerre  des  Falif- 
av.J.c.ji;!.  ques  ,  &c  celle  de  Capcne  à  Valerius& 
à  Servilius.  Ces  généraux ,  fans  attaquer 
ni  aiïîéger  renncmi  dans  Qçs  murs ,  fe 
contentèrent  de  piller  &  de  défoler  Tes 
campagnes ,  de  couper  les  arbres ,  &  de 
détruire  généralement  tout  ce  qui  pou- 
voit  fruélifier.  Ces  dégâts  réduifirent  les 
Capenates  à  demander  la  paix  qu'on 
leur  accorda  ;  mais  les  Falifques  ne  re- 
noncèrent point  encore  à  la  guerre. 
Nouvelles      Cependant  il  fe  formoit  à  Rome  de 
^îfl'cnfions  à  nouvcaux  fujets  de  difcorde,  &  le  fénat 
fe  flattoit  de  les  difîiper  ,  en  propofant 
d'établir  une  nouvelle  colonie  de  3000 
Romains  dans  le  pays  des  Volfques.  Il 
en  avoir  donné  fon  décret  ,  &:  nommé 
trois  commifTaires  pour  procéder  à  ce 
nouvel  établiiTement,  &  a  la  répartition 
des  terres  qui  y  étoient  deftinées  ,   à 
raiion  de  trois  arpens  &  fept  douziè- 
mes par  tête  ;  mais  le  peuple  dédaigna 
cette  libéralité,  la  regardant  comme  une 
légère  douceur  qu  on  ne  lui  préfentoit 
que  pour  l'arracher  à  Tes  plus  belles 
efpérances.  y4  quoi  penfe-t-on  ,  difoit- 
il  5  de  vouloir  nous  reléguer  che^  les 
Volfques^  tandis  que  nous  avons  à  deux 
pas  une  belle  ville  ci  repeupler ,  un  terr^ 
.toire  plus  fertile  ù  plus  étendu  que  U 
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;ro/r^?Véies  croit,  à  leur  avis,  mieux  Ci-  An.R.  3^0, 
tuce  ,  mieux  bâtie  que  Rome,  8c  l'em-^''*^"^*  ^^** 
portoit  lur  elle  par  la  beauté  de  Tes  édifia 
ces  publics ,  de  Tes  places  &  de  Tes  mai- 
fons.  Ils  propofcreiK  même  dcs-lors  de    ^"^  ^'^"^l* 
le  trani porter  tousa  Veies  :  projet  iiou-véies. 
veau ,  &c  qui  devint  très  fcrieux  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois.  On  de- 
mandoit  du  m^oins  à  fe  partager  de  telle 
forte ,  que  la  moitié  du  fénat  ôc  du  peu- 
ple pût  s'établir  à  Véies  comme  dans 
une  féconde  capitale  ,  pour  y  Jouir  des 
mêmes  droits  que  dans  Rome  5   &  ne 
fiire  enfemble  qu'un  même  corps ,   ôc 
toujours  une  même  république  fous  les 
mêmes  loix. 

Les  principaux  citoyens  de  Rome  re- 
iettoient  ces  proportions ,  jufqu  à  pro-ce^s"^y'op: 
tefler  en  préfence  du  peuple  ,  »  qu'ils^ 
•'  périroient  plutôt  à  fes  yeux  ,  que  de 
"confentir  jamais  à  de  telles  idées  :  « 

^^r,dïCo\ent']ls,Jz/arépuM^i/e,  réunie 
comme  elle  efi  da.ns  une  feule  ville  ^  efi 
néanmoins  déchirée  par  tant  de  diffeU'^ 
fions,  que  f croit  ce  fi  elle  fe  féparoit 
dans  deux  villes  différentes  ?  D" aiU 
leurs,  qui  de  nous  pourrait  fe  ré  foudre  à 
quitter  une  patrie  toujours  vikorieufe 
pour  une  ville  fuljuguée ,  &  pour  la  ren- 
^Ir^plusforiffante  après  faruine,  qu'elle 
ne  Uuroit  été  dans  le  tenis  de  fa  plus 


30.ent. 
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'Art.  Ti.  360.  grande  profpérité?  Fous  êtes  les  maures  \ 
Bv.  j.C.39i.  ^^  yous  Jïparer  d'avec  nous  quand  il 
vous  plaira^  &  de  nous  laijjerfeuls  dans 
Rome  ;  mais  vouloir  nous  en  faire  for- 
tir  ^  &  nous  Jéparerde  notre  patrie ,  cefi 
de  quoi  nulle puijjance  humaine  ne  vieu' 
dr a  jamais  à  bout.  Oublie:^  ,  fi  vous  h 
pouve^  5  le  père  &  le  fondateur  de  cette 
ville ,  Romulus ,  iffu  des  dieux  ,  6*  dieu 
lui-mime  ,  pour  recennoitre  à  faplor 
ce  votre  tribun    Sicinius  y  &  coure^à 
Véies  fous  fes   aufpices,    C'étoit  lui 
«^qui  foUicitoit   le   plus  cette  tranfmi- 
gration.  Néanmoins  on  difputoit  tou- 
jours avec  une  vivacité  qui  dégénéroit 
en  fédition.  Le  fénat  avoit  eu  TadrelTe 
de  mettre  quelques  tribuns  dans  foii 
parti  ;  ôc  les  efprits ,  de  part  &  d'autre, 
étoient  tellement  échauffés ,  qu'on  étoit 
fouvent  au  point  d'en  venir  aux  mains; 
niais  dès  que  les  clameurs  féditieufes  du 
peuple  faifoient  appréhender  quelque 
mouvement  de  la  part,  les  plus  vénéra- 
bles du  fénat  fe  préfentoient  à  la  mul- 
titude en  fureur  :  Tiens ,  difoient-ils  au 
/        premier  venu  ,  frappe ,  tue.  L'horreur 
que  Ton  avoit  alors  d'attenter  à  des  per- 
fonnes  dont  1  âge  ,  le  mérite  &  l'auto- 
rité impofoient  toujours,  mettoitccs, 
vieillards  à  l'abri  de  Tinfulte  ,  &  cha- 1 

cuni 
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•un  rougiiTaiu  alors  d^avoir  eu  fi  peu  de   An-  R.  5^3; 
retenue  ,  on  nalloic  pas  plus  loin.  Av.j.c.4s,x. 

XXV.  Camille  de  Ton  côté  ^ne  crai- 
gnoit  pas  de  dire  hautement  partout  ; 
«qu'il  n  écoit  plus  furpris  de  voir  qu'un 
"  efprit  de  vertige  fe  fût  emparé  du 
M  peuple  Romain,  puifqu  au  comble  de 
>'  Tes  voeux ,  il  ne  penfoit  à  rien  moins 
n  qu'à  remplir  l'engagement  qu'il  avoit 
»i  contracté  envers  les  dieux."/^  nepar^ 
le  pas  y  difoit-il ,  de  votre  contribution 
pour  Apollon  ,  que  vous  aye;  regardée- 
comme  une  aumône  plutôt  que  comme 
une  dette ^dc  ce  dixième  qui  lui  étoit  con- 
facré  ,   &  que  vous  ave^  du  par  confé^  '•-  % 

quent  lui  réferver  j  ceft  une  chofe  faite  ; 
mais  ce  ne  fi  pas  tout  ^  &  ma  confcience 
mobliocà  vous  le  dire  :  comment  peut- 
on  fe  perfuader  que  ton  a  fatisfait  à  ce 
yœuparla  dixme  des  effets  mobiliers, 
comme  Ji  les  bie/is  immeubles  ,  la  vilU 
mime  &  fon  territoire  ny  av oient  pas 
iti  compris  ? 

Le  fénat  embarraifé  fur  ce  nouveau 
cas ,  le  fit  décider  au  collc2e  des  Pon-    ^  '^P"^''* 
tites.  Camille  y  fut  appelle  &  entendu.  Ton    préitiu 
La  décifion  fut  que  le  dixième  devoit  ^'"''^   ^i""^' 
fe  lever  généralement  fur  tout  ce  qui 
le    trouveroit   avoir   appartenu    aux 
Vciens  lorfqueCamille  avoit  prononce 
^9me  IL  L 


'^42     Histoire    Romaine 
An.  R.  i^'O,  fon  vœu,  &  dont  les  Romains  feroiént 
jav.j.c.  jya  g^^^jjg  devenu  les  maîtres  ;   il  fallut 
donc  procéder  à  l'eftimation  de  la  ville 
&  de  tout  le  territoire  de  Véies ,  pour 
les  décimer  fuivantleur  évaluation.  On 
prit  dans  le  tréfor  les  fonds  cquivaléns 
pour  acheter  de  l'or.  La  commiffioufen 
fut  donnée  aux  tribuns  confulaires  ;  & 
comme  ils  n'en  trouvoient  pas  afleià 
vendre  5  les  dames  Romaines  convin- 
rent entre  elles  de  confacrer  à  cette 
œuvre  tous  leurs  bijoux  qu  elles  por- 
tèrent au  tréfor  ;  on  les  reçut  au  poiè 
pour  leur  en  payer  la  valeur  en  mon- 
noie.  Jamais  rien  n  avoit  peut-être  fai 
:   tant  de  plaifir  au  fénat  que  la  pieufe  ré 
folution  de  ces  dames.  Auffi  en  recôn 
noiiïance  de  leur  générofité  il  leur  âc 
corda  ,  dit- on  ,  l'ufage  des  chars  côu 
.    verts ,  pour  fe  rendre  aux  facrifîces  oi 
v^'  aux  jeux ,  &  celui  des  chaifes  roulante 
i'-'-^  découvertes,  pour  les  fêtes  oitpbu 
les  jours  fériaux.  Tout  leur  or  fut  ddli 
né  à  la  cônftru^ion  d'une  grande  coupi 
qu'on  devoir  envoyer  au  templcMi 
Delphes.  ■ 

A  peine  fe  fut-oni  arrangé  pour  fàtis 

faire  à  ce  devoir  de  religion  ,  que  le 

.     dilTenfions  inteftines  recommencértn 

.;:',à  linfligation  des  tribuns  du-peuple 


I       deTite-Livç,  L  I  V.   y.     i45 

['«qui  ne  ceiFoient  d'aigrir  les  efprits ,  &  An.  r.^*??. 

I  de  les  animer  contre  les  premiers  dufc-  '^^'^  ^•^"  5^*- 

I  nat  5  mais  fur-tout  contre  Camille.  Cet 

)  àemme  ,  difoient-ils,  ^  trouvé  le  fecret 

I  ^é  réduire  à  rien  la  riche  conquête  de 

I  'Fé  les,  par  les  réferves  quil  afaitesvour 

j  7^  tréfor^  ou  pour  les  dieux.  Ils  vomif- 

I  fuient  enfuite  mille  injures  contre  lui& 

j  contre  les  fcnateurs  ,  pendant  leur  ab-     "* 

I  fence  :  mais  s'ils  les  voyoient  paroître 

;  te  fe  préienter  devant  eux, ils  n'ofoienc 

I  plus  leur  faire  aucun  reproche  -,  on  les 

I  voyoit  même  rougir  d'en  avoir  trop  dit. 

:  ïls  n*avancérent  donc  rien  pendant  le 

I  refte  de  cette  année ,  &:  pour  mieux 

Tcuilir  l'année  d'après  ,  les  Plébéiens 

firent  continuer  ceux  des  tribuns  qui 

avoient  propofé  la  tranfmigration  de 

Véies ,   afin  qu'ils  puiTent  fuivre  cette 

-affaire.  La  fidion  Patricienne  n'oublia 

Tien  pour  faire  continuer  auffi  ceux  qui 

s'y  croient  oppofcs ,  de  forte  que  les 

luis  &  les  autres  furent  prefque  tous 

continues  poiir  la  nouvelle  année. 

XXVL  Dans  les  comices  qui  s'aiTcm-  Guerre  con- 

blcrent  pour  l'éledion  des  tribuns  con-  "^J,'^  ^^'^  ' 

fulaires  ,  les  Patriciens  obtinrent  après 

bien  des  efforts  &  des  brigues,que  Ca- 

'  mille  fut  clu  fous  prétexte  qu'on  ne 

-  pouvoir  fe  paffer  d'un  iî  bon  général , 

L  ij 
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A». F-î^T.  mais  en  efîec  parce    qu'ils  vouloient  ' 
^M^Fii/ca  ^^^^^  ^^^  homme  à  oppofer  aux  tribuns  : 
miiius  ,  &c  du  peuple.  On  élue  avec  lui  L.  Furius 
Tnb.conf.    ^jéduUinus  pour  la  fixiéme  foi^  ,  C. 
^milius  5   L.  Valerius  Poplicola ,  Sp. 
Poftliumius,  èc  P.  Cornélius  pour  la 
féconde  fois. 

Le  commencement  de  Tannée  fut 
a(Tez  tranquille  jufqu'àce  que  Camille 
chargé  de  faire  la  guerre  aux  Falifques, 
marcha  comre  eux.  Son  abfence  fut 
cnfuite  pour  les  tribuns  du  peuple  un 
tems  d*inaâ:ion,tandis  queCamille  déjà 
redoutable  pour  eux, le  devenoit  encore 
davantage  par  fes  fuccès  contre  lesFalif- 
ques.  Ceux-ci  avoient  cru  d'abord  être 
hors  d'infulte  dans  leurs  murailles  ou 
ils  fe  tenoient  renfermés  ;  mais  quand 
ils  le  virent  mettre  le  feu  à  leurs  métai- 
ries &défoler  tout  leur  territoire, ce  fut 
comme  une  nécelîîté  pour  eux  de  for- 
tir&:  de  fe  montrerjquoique  même  alors 
la  crainte  ne  leur  ayant  pas  permis  de 

CaTi'iie  leur  s'^^^^^'f ^'^  ^^'^P  ^^  ^^  ville  ,  ils  ne  s'en 
enlevé  le  éloignèrent  que  d'environ  mille  pas , 
£e"iew  ville!  Comptant  beaucoup  moins  fur  leur  cou- 
rage ou  fur  leurs  forces ,  que  fur  lafî- 
tuation  de  l'endroit  qu'ils  cîioifîrént 
pour  fe  camper.  Il  étoit  véritablement 
4*ua  difficile  accès ,  parce  que  le?  ave- 
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Bues  en  étoienc  efcarpées,  pierreufes  An.R.j^j,- 
&  trçs-étroites.  Camille  ne  laiifa  pas  de  ■^^'•^♦^•5^^' 
s'en  approcher  ,  Ôc  s'écant  mis  en  mar- 
che an  plus  fort  de  la  nuit ,  fous  la  con- 
duire d*unde  Tes  prifonniers ,  il  arrivai 
dès  la  pointe  du  jour  en  préfence  deS 
ennemis, fur  une  hauteur  qui  les  domi-* 
noit  un  peu.  Il  y  tenoit  une  partie  de 
Ton  armée  fous  les  armes  toujours  prête 
à  combattre ,  pendant  que  le  refte  des 
troupes  partagé  eu  trois  bandes ,  tra-* 
vailloit  à  fe  retrancher.  Les  FalifqueS 
vinrent  à  lui  pour  interrompre  fes  tra- 
vaux i  ils  furent  repoulTés,  mis  en  fuite?, 
ôc  tellement  laids  de  frayeur ,  que  mal- 
gré la  proximité  de  leur  camp  où  ils 
auroient  pu  fe  réfugier,  ils  palférenc 
outre  ,  pour  fe  réfugier  dans  la  ville. 
La  plupart  fiirent  tués  ou  blelfés  dans 
leur  fuite ,  &c  les  autres  étoient  à 
demi  morts  en  arrivant  ;  leur  camp  fut 
enlevé,  Se  le  butin  re  mis  aux  quefteurs, 
au  grand  mécontentement  des  foldats. 
Mais  il  falloit  céder  à  l'inflexibilité  dé 
Camille  Se  àl'impreiïîon  que  faifoit  fur 
tous  les  efprits  fon  mérite  perfonnel , 
que  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ad- 
mirer ,  lors  même  qu'on  ne  pouvoit  le 
foufPrir. 

Du  camp  il  s'avança  jufqu  à  la  ville 

Liij 


1^6     Histoire  Romaine 
An.  R.  3^,.  pour  la  bloquer  Se  en  faire  le  fiége  ;:  ' 
av.-.c.  jyi,  jnaisles  fréquentes  forties  des  afficew  ' 
i  ODiJgeoient  d  en  venir  louvent  avec 
eux  à  de  petits  combats'quilui  faifoient 
perdre  le  tems  fans  décider  de  rien.  Ils  ' 
étoient  d'ailleurs  mieux  pourvus  de  • 
tout  ,  que  l'armée  Romaine ,  par  les  ' 
provifions  abondantes  qu'ils  avoient  eu-  ' 
îa  précaution  de  faire,  de  forte  que  ce 
fiége  paroilfoit  devoir  durer  aufîî  long- 
îems  que  celui  de  Véies ,  fans  un  inci4 
dent  qui  ,  en  fai faut  éclater  d'une  maii 
f      niére  toute  nouvelle  la  vertu  de  Camil- 
le déjà  Cl  connue  par  fes  exploits,  Mtâ: 
je  fuccès  de  fon  entreprife. 
Fourberie  ,  XXVII.  LesFalifquesétoicnrdans  Vvl^ 
iécoie  &  fa  ^^%^  ^^  laiiier  leurs  enians  lous  les  veux 
punitio^î.       Se  la  conduite  du  maître  qui  les  inftrui- 
foit.On  en  confioit  plufieurs  à  un  feul ,  ' 
Gomme  les  Grecs  le  pratiquent  encore  , 
Se  Ton  ne  manquoirpas,comme  on  fiic 
^       toujours^de  confier  les  plus  diftinguésà 
celui  qui  paffoit  pour  le  plus  habile»  Ce- 
lui-ci donc  qui  avoir  toujours  été  daiii 
Fufage  de  les  conduire  à  la  promenade 
hors  des  remparts  pour  les  divertir  à 
quelque  jeu,ou  à  quelque  exercice, con- 
îinuoitlamême  chofe  pendant  le  fiégei 
s'éloignant  tantôt  plus,tantôtmoins,juf-1 
qu'à  ce  qu  un  jour  entr'autres,  par  foit' 
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,vdrelTe  à  les  amufer  &  à  intcrelTer  la  An  MSr.- 
Iroiiverfanoivlleurfit  pafTer  infenfible-^'-^*  '^^-^ 
idient  les  premières  gardes, les  engagea 
!dans  Iccamp  ,  d'où  il  les  conduific  juf- 
iqu'à  la  tente  du  général  pour  lui  tenir 
|Ce  propos  plus  déteftable  que  Ton  cri- 
inie.  Je  vous  livre  Faleres  ,  dit- il  ,  pinf- 
\que  je  mets  en  votre  pouvoir  les  ew 
fans  de  ceux  qui  en  font  les  maîtres. 

A  ces  mots  ,  Camille  faifi  d'horreur: 
r^,  lui  répondit -il  ,  infâme  que  tu  es  , 
avec  ton  indigne  préfcntlCrois-tu  donc^ 
f celer at. avoir  affaire  ici  à  un  peuple.ou 
à  iingénéral  qui  te  reffemble?Si  nousna- 
von  s  aucune  foêiété  particulière  avec  les 
faiifques  y  celle  que  la  nature  a  formée 
entre nousfubjîfie  &fubfijler a  toujours, 
La  f^uerre  afes  ioix  comme  la  paix  fi  fi 
nous  fommes'  api  courageux  poui.  les 
faire  chferver  aux  autres,  nous fommes 
aiJei  équitables  pour  ne  pas  les  violer 
nous-mêmes.  Nous  n'en  voulons  point 
à  une  jeuneffe  innocente  que  nous  épar- 
gnerions dans  un  faccagement  généraL^ 
Nous  ne  faifons  la  guerre  qù a  ceux  qui 
nous  la  font  fi  qui,]  ans  avoir  été  offcn^ 
fés  font  venus  injuflement  nous  attaquer 
les  premiers  dans  notre  camp  auprès  de 
Véies,  Tu  les  as  vaincus,  malheureux^ 
mitant  quil  a  été  en  toi,  par  un  crime-- 

Liv 


24^     Histoire  Romaini 
a^'jc  f\'  ^^^^^'^P^^^^^^J^PJ'^^^^^^^^ -vaincre  m 
*^^'  ^omain,&  les  ajjujettir,  comme  f  ai  fait 
i^sVéiens^parmestravaux^parmoncou* 
rage,par  maperfévérance.&parUfupé- 
riorité  de  mes armes.C2ir[ï\\\Q  lefitenilii- 
te  dépouiller  ,  &  ayant  armé  de  verges 
fescleves,il  le  leur  abandonnalesmains 
liées  derrière  le  dos  pour  le  ramener  à 
Faleres  à  coups  de  fouet  :  tout  le  peur 
pie  de  la  ville  accourut  au  fpedacle ,  & 
les  magiilrats   s'alTemblérent  comme, 
pour  une  affaire  qui  méritoit  attentioiié 
Elle  produisît  en  effet  un  fi  grand  chan- 
gement dans  les  efprits  ,  que  tout  le 
,     peuple  en  foule  follicita  la  paix  ,  l-aî 
qui  auparavant  avoit  détefté  la  fociétc 
des  Romains ,  jufqu^à  préférer  le  trifle> 
^  fbn  de  Véies  à  la  paix  de  Capenes^ 

Dans  la  place ,  comme  dans  la  falle  du 
confeil,  on  ne  parloit  plus  que  de  leui; 
bonne  foi ,  &  de  la  droiture  de  leur 
Le.  Fa!if.  général, 
^ucs  Ce  ('.on-      Tout  le  moude  fut  d*avis  de  déouter- 
«'àiir'  ^'  ^  Camille  pour  traiter  de  la  rédudion 
de  Faleres ,  &  celui-ci   envoya  leurs 
députes  à  Rome  pour  traiter  avec  le 
fénat.  Ils  parlèrent ,  dit- on ,  en  ces  ter- 
mes :    Votre  général  &  votre  armée , 
Mejjiems.nous  ontvaincu^mais  de  telle 
manière, que  ni  les  dieux, ni  les  hommes, 
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ne  j\auToient porter  envie  à  leur  vicloi-  ^n.R.  561. 
re.Noiis  venons  nous  rendre, perfuadés^^-'^^'^'^^y^^' 
qu  il  nous  fer  Cl  plus  avantageux  de  nous 
iijfujctcir  à  votre    empire  que  de  nous 
gouverner  nous  mêmes  par  nos  loix. 
Rien  [ans  doute  n  efl  plus  olorieux  pour 
vous  quun  tel  aveu  de  notre  part.  Lé- 
vénement  qui  termine  cette  guerre  va, 
donner  deux  grands   exemples  a  tout 
\l' univers,    U  verra  que  vous   aveifçu^ 
\  préférer  la  jujiice  &  U  h&nnefoi  à  une 
,  ncloire  ajjuree.ll  verra  que  pour  ne  pas 
;  vous  céder  en  générofité  ,  nous  avons 
,  mieux  aimé  vous  la  déférer, que  de  vous 
î  iadifputer  encore.  Vous  êtes  nos  maî- 
tres :  nos  armes,  notre  ville,  tout  efl  à 
vous,  les  portes  feront  ouvertes  à  ceux 
que  vous  enverreipour  prendre  poffef- 
fion  de  Faleres  &  des  otages  que  vous  y 
demanderei.Nousne  craignons  pas  d'a^ 
voir  jamais ^  à  nous  repentir  de  nous 
^tre  fournis  à  votre  domination;ni  vous 
d^avoir  accepté  nos  hommages,  La  rc^ 
publique  n'exigea  d'eux  que  la  folde 
<ie  1  année  courante  pour  en  décharger 
es  Romains  :  d>c  les  deux  peuples  c^?a- 
lemenc   contens   de  leur  réunion  ^''eii 
rendirent    mille  adtions   de  -races   à 
Camille. 

XXVÎTT    II  r--,,,^  r  t      K   ^  Dcputatiio» 

-^^v  Y  iu.  il  ramfiaafon  arrace  kKok  Ddi^hc^ 
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An.R.?<^i.  nie  3  où  cette   vidoire  qui  étoit  celle' 

fans  doute  plus  d'honneur  que  ne  lui  en 
avoit  fait  tout  le  fafte  &  l'appareil  de- 
fon  triomphe  ,  lorfqu'il  y  étoit  entré 
fur  un  char  attelé  de  chevaux  blancs, 
(i)  Cependant  le  fcnatn'avoit  pas  en- 
core envoyé  à  Apollon  le  préfent  de 
la  république  ;  &  comme  G.  la  feule 
préfence  de  Camille  lui  eût  reproche 
fa  négligence  à  accomplir  fon  vœu ,  il 
en  rougit ,  ôc  fe  hâta  de  fatisfaire  à  ce 
devoir.  L.  Valerius ,  L.  Sergius ,  A. 
Manlius  furent  choiiîs  pour  porter  à 
Delphes  la  coupe  d'or  au  nom  du  peu: 
pie  Romain. 
Belle  aaioa      ^  peine  furent- ils  à  la  Hauteur  dit 
de:  Timafi.  détroit  de  Sicile  qu'ils  furent  pris  par 
rhi^.-  ^gg  pirates  de  Lipâre ,  où  leur  navire 

fut  remorqué.  C'étoit  l'ufage  de  ces  pi- 
rates d'y  raffembler  leur  butin  pour  en 
faire  entr'eux  une  répartition  générale 
comme  d'un  bien  acquis  au  public.HeU'- 
reufement  Timafithée  qui  gouvernoit 
cette  année ,  avoit  plutôt  les  fentimens 
d'un  Romain  que  ceux  d'un  homme  de 
5  fa  nation.  Aufîi  des  qu'il  eut  entendu 
parler  de  ces  ambalTadeurs ,  du  motif  de 
leur  voyage ,  &  du  préfent  qu'ils  por- 

(  I  )  voyef;  ci-dejjus  ,  n.  2  J»  "> 
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!tt)îenc  à  Delphes ,  cet  honinie  fe  fentit  Av.  r.^ûi 
I  pcnctrc  d  une  julte  vcneratioii  pour  eux  ^ 

t  &  parcette  impreiTioii  que  Fait  ordinai- 
I  renient  fur  tous  les  eTprits/exemple  de 
I  ceux  qui  i^ouverneiit  \  le  peuple  entra 
dans  Tes  fentimensvde  forte  que  non 
content  de  renoncer  à  cette  prife,&  de 
rdàcher  les  prifonniers,oi\les  logea  ho- 
norablement dans  la  ville, &  Timaiîchée  ' 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  ' 
rîioipitalité  à  leur  égard,les  efcorta  lui- 
même  jufqu'à  Delphes,&  pendant  leur 
retour  jufqu'à Rome.Lé  fénaten  recoii- 
noiiïance  lui  décerna  des  préfens  au 
nom  du  peuple  Romain,&  voulut  con-- 
trader  avec  lui  par  un  décret  lès  enga-" 
gemens  d'une  hofpitalité  réciproque. 

La  guerre  que  l'on  fit  aux  Eques  cette  '^i'-"''^  <^ 
rfîcme  annee^rut  luiette  a  tant  de  vieil- 
fitudes ,  qu'on  ne  fçavoità  RJomê  ,  ni 
dans  les  deux  armées,  de  quel  côté  étoic 
là  viéloire.  Les  tribuns  confulairês  C, 
^milius,  &  Sp.  Foflhumius,  chargés  de 
cette  guerre,avoîeutd'abordréuni  leurs 
ttoupes ,  pour  la  faire  enfemble  &  de 
concert;enfuite  après  une  première  ba* 
taille  gagncejilss'étoient  féparés,i£n;iir-. 
lius  pour  s'alTurer  de  Verruge ,  &  Pof-. 
thamius  pour  fe  répandre  dans  le  plat 
pays.  La  confiance  de  leur  premier  lue- 

.,   L  vi 


CfWi*- 


ï^t      Histoire   Romaine 
An  R.  \f>i  ces  ayant  fait  négliger  à  celui-ci  les*  ! 
av.  j.c.  J9I  précautions  ordinaires  ,  les  Eques  Ta-  f 
voient  furpris  dans  fa  marche, <S:  Tallar* 
me  avoit  été  fi  grande  que  toute  Ton  ar-  i 
mée  en  défordre  n'avoitpenfé  qu'à  fe  i 
fauver  fur  des  hauteurs  voifines.Celle 
d'^miliusàVerrugelereiïentit  aufîîde 
cette  allarme.  Cependant  Pofthumius 
avoit  ralTemblé  Tes  troupes  dans  un  lien 
de  fureté  ,  ôc  leur  ayant  reproché  leur 
pufillanimité  &  leur  (nhe^d*  autant  plus 
honteufe  difoit-il,^//^/^^  tques  étaient 
tes  plus  lâches  des  humains^  toute  l'ar- 
mée fenfible  à  cette  corredion  ,  s'écria 
iinanimement,»qu*elle  méritoit  ces  re- 
»  proches,  qu'ils  avoient  tous  manqué  ; 
53  mais  qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux 
*  que  de  réparer  leur  faute  ;  que  (\  les 
3*^  ennemis  triomphoient ,  ils  ne  triom* 
5>  pheroient  pas  long- tems  ;  qu'on  leut 
=5  permit  feulement  d'aller  à  l'heure mê- 
'5  me  les  attaquer  dans  le  camp,&  qu'ils 
»  fe  foumettroient   aux  châtimens  les 
»  plus  rigoureux  ,   s'ils  ne  le  forçoient 
"  avant  la  nuit.  «  Ce  camp  étoit  tout 
près  5  dans  la  plaine  donc  les  Romains 
occupoient    les  hauteurs.  Pofthumius 
aytint  applaudi  à  leur  réfolution  ,  hxxt 
ordonna  de  fe  tenir  prcts  pour  la  qua- 
îriéœe  veille  de  k  nuit ,  ^  de  ne  pea- 
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fer  jufqu  alors  cj^u'à  fe  repofer  &c  à  fe  An.  R.  %6xi 
refaire.  ^  ^        ^    av.j.ciôrf 

Les  Eques  pour  empêcher  Tarmée 
Romaine  de  fe  rendre  pendant  la  nuic 
à  Verrucre  ,  fi  elle  fongeoit  à  s'évader  , 
fortirenc  du  camp  pour  lui  couper  le 
chemin,  &c  comme  la  lune  cclairoit  en  - 
core  ,  les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains.avant  le  jour.  Cette  rencontre , 
fims  être  plus  malheureufe  que  celle  du 
jour  précédent,  répandit  une  nouvelle 
allarme  dans  Tarmee  d'/€milius  à  Ver- 
ru2;e  :  car  conmie  on  eût  entendu  le 
bruit  de  ce  combat ,  on  crut  que  les 
Eques  vainqueurs  attaquoient  encore 
Pofthumius  dans  fes  retranchemens. 
Ce  qui  donna  tant  de  frayeur  au^  trou- 
pes,  que  maîfi^ré  les  remontrances  & 
les  ordres  les  plus  prelTans  du  général , 
elles  s'enfuirent  en  défordre  à  Tufcu- 
lum.De-là  le  bruit  fe  répandit  à  Rome 
que  Pofthumius  avoir  été  taillé  en  piè- 
ces, tandis  que  ce  général  qui  n'avoit 
ofé  fe  livrer  trop  à  Taâiion  pendant  la 
nuit,  de  peur  de  quelque  embufcade, 
dès  le  matin  ne  craignant  plus  rien, 
parcouroit  à  cheval  les  rangs  de  Tar- 
jnée ,  &  rappeîlant  aux  foldats  leurs 
proteftations  ,  il  leur  infpiroit  tant  de. 
courage  que  les  Eques  ne  pou  voient 
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Ab.  R.  561 .  plus  foutenir  leurs  efïbrts.  En  effet ,  le^? 

»T>j.c.  391,  Romains  s'acharnèrent  alors  fur  eu»: 
plutôt  comme  des  furieux  qui  ne  cher-- 
choient  qu  à  fe  venger ,  que  comme 
des  foldats    qui  n*auroient  demandé 
qu*à  vaincre.  Pofthumius  fe  hâta  d'an- 
noncer au  fcnat  fa  vidloire  ,  &  la  dé-- 
faite  entière  des  Eques.  5a  lettre  que.' 
T-on  vit  arriver  ornée  de  laurier,  diffipai 
à  i'inftant  la  terreur  panique,  que  le5> 
faufTès  nouvelles    de  Tufculum  ve--- 
noient  de  répandre  dans  la  ville, 
tes  Eques      XXIX«  Cependant  le  peuple  faifantf 

^"vitTiiie,  ^^fl^^i<^"  ^^^  ^es  tribuns  n'avoient  rieii' 
avancé  touchant  le  projet' de  Véies", 
voulut  continuer  dans  leur  magiftrature- 
ceux  qui  follicitoient  cette  affaire  ,  &: 
le  fénat  n'oublia  rien  auffi  pour  faire- 
confirmer  dans  leurs  charges  les  tribunS' 
oppofans  ;  mais  en  vain.  Le  peuple  fut^ 
le  maître  cette  fois  dans  les  comices ,. 
de  continuer  dans  le  tribunat  ceux: 
qu'il  voulut ,  &  d'en  exclurre  les  aa^- 
très.  Le  fénat  fe  vengea  en  ordonnant- 
une  éiedion  confulaire  qui  certaines 
ment  ne  devoit  pas  être  du  goûtci^ 
An.  R.56'.  P^^p^^'  ^^  "^  ^^'^^^  ^foit  point  Fait  depuis 

av.  je  ;9o.  quinze  ans.    L.  Lucretius  Flavius  fut 

L.  Lucremis,  élu  avec  Servius  Sulpicius  Camerinus.- 

s  r^'ius    Sut-        TNV     1  *■  t        ^^'""J* 

picius ,  coni;      Des  le  commencement  du  nouveau. 
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iconfulat ,  les  tribuns  du  peuple  fe  rcu-  ^^'^^^  |^*;' 
nirentpour  follicicer  l'affaire  de  Véies 
avec  d'autant  plus  d'ardeur,  quiln*y 
avoir  plus  de  tribuns  oppofans;  mais  à 
leur  défaut ,  If^s  confuls  leur  réfifloienc 
avec  la  même  fermeté.  Tandis  que  les 
Romains  n'ctoient  plus  occupés  que  de- 
cette  affaire,  les  Eques  s'emparèrent  de 
Vitellie.  Cécoit  une  colonie  Romaine, 
fondée  dans  leur  pays.Queîques  traîtres 
leur  ouvrirent  les  portes   pendant  la- 
nuit;  mais  les  habitans  fe  dérobèrent 
la  plupart  à  la  trahifon  ,  Se  fortant  par 
une  porte  oppofée  à  celle  par  ou  les 
ennemis  entroient ,  ils  fe  réfugièrent  à 
Rome-,le  conful  Lucretius  marcha  con- 
tre les  rebelles  avec  une  armècjles  défie 
dans  une  bataille  ,  &  auffuot  après  fa:   ^ 
vidoire  il  revint  à  Rome  pour  y  fou- 
tenir  de  plus  grands  combats*. 

A.  Virginius.   &  Q.  Pomponius  ,      Deus  tri- 
tribuns  du  peuple,  Pannée  d'aupara-  ^l^^^ 
vant  avoient  été  appelles  en  juftice.  Il  condamnés. 
convenoit  aux  fénateurs   de    prendre 
unanimement  kur  défenfe  pour  l'hon- 
neur même  du  fénat,  puifquils  né- 
toient    attaqués  ,  ni    pour  crime ,   ni 
pour  aucune  malverfation  dans   leurs 
charges ,  mais  feulement  pour  avoir 
fouteim  Tes  intérêts  contre  leurs  cou- 


1^6     Histoire  R  OM  A  I  NE 
An.  R.  i6i  frères.  L'aniaiofité  du  peuple  prevaliît 
av.j.c.390.  à  tout  ie  crédit  des  fénateurs ,  ôc  par 
un  jugemeni:  d'une  dangereufe  coiifé- 
cjuence ,  ces  deux  tribuns  fans  être  cou- 
pables,  furent  condamnés  à  une  amen- 
de  de  dix  mille  alfes.  Les  fénateurs  en 
furent  indignés  ,   ôc  Camille  plus  cjue 
les  autres  ^  reprochant  hautement  aux  ' 
Plébéiens  leur  injuftice  :  Fou^  ne  voye? 
donc  pas, leur  difoit-il ,  ^ue  ce  jugement  ' 
inique  que  vous  vene:^ de  prononcer  con^  \ 
tre  vos  tribuns  ,  va  leur  âter  déformais  ! 
la  liberté  de  protefîer  &  d'intervenir ,  ^ 
que  cette  liberté  une  fois  anéantie  ,  cen 
cfi  fait  de  la  puiffance  tribunitienne\^ 
Ji  vous  prétende^  nous  mettre  nous-mi^ 
mes  dans  la  néceffité  de  tolérer  les  abus 
que  ton  voudroit  en  faire  ,  détrompe?" 
vous ,  il  n  en  fera  rien.  Si  vos  tribuns 
refufent  d^  soppofer  aux  excès  de  leurs, 
confrères  ,  le  fenatfçaura  bien  trouver 
un  autre  meyen  de  les  contenir.  11  b!â- 
mqit  en  fuite  les  confuls  »  d'avoir  laifTc 
«opprimer  ces  deux  tribuns,  &  de 
^  n'avoir  pas  hautement  foutenu  leur 
»  eaufe  ,  après  qu  ils  avoient  eux-mê- '' 
>3  mes  foutenu  de  fi  bonne  foi  celle  à^' 
»/énat.  »   Ces  difcours  que  Caraille 
débitoit  par-tout,  irritoient  .toujours 
avantage  les  efprits  contre  lui. 
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XXX.  Mais  dans  le  fcnat  fur-tout ,  An.  Rî«tr 
il  fe  fignatoit  par  fou  obftinationà  ^^-^"'1'%]]°' 
clamer  fans  celfe  contre   le  projet  de  s'oppofe  à  1» 
Sicinius,  au  fujet  de  Véies.  AU  (rieurs ,  f'anrmf^ra. 
diloit-ii  aux  Icnareurs ,  voici  Bientôt  le 
jouroà  cette  malheureuse  affairera  être 
mije  en  dcUhération  dans  une affembUt 
^•nérale  du  peuple.   Rendons  nous-y  , 
mais  comme  des  hommes  refolus  à  dé» 
fendre juj^u  au  dernier foupir  nos  mai* 
fous  ,  nos  temples  ,    nos  autels  ,  nos 
dieux  &  notre  patrie.  Pour  moi  ,    /// 
métoitpermisde  compter  ma  gloire  pour 
quelque  choje  dans  un  projet  qui  tenà 
à  la  ruine  de  l'Etat  ^  il  me  feroitfans 
doute  <ylorieux  de  voir  tous  mes  conci" 
t&yens  dans  une  ville  que  f  aurois  con" 
quije^d^y  habiter  moi  même ^d" avoir toU" 
jours  préfent  à  mes  yeux  ce  monument 
de  ma  vuloire^une  ville  que  vous  avc:^ 
yîi^pour  ainji  dire  ^attachée  â  mon  char 
de   triomphe  ,    de  voir  enfin   tout  un 
peuple  marcher  fans  ceffe  fur  les  traces 
de  mes  exploits.  Mais^à  mon  avisée  eji 
un  crime  ,  un  'acrilége  que  de  vouloir 
repeupler  une  ville  que  Us  dieux  onù 
abandonnée ,  fixer  f on  je  our  dans  une 
terre  captive  ,  préférer  Veies  vaincue  , 

€Rome  viclorieufe» 

c      r\  t  '  Le  projet  cl 

!)enl!bles  aux  vives  remontrances  ^^jç^j^^ 
d*unhommequ  ils  refpedoienc  comme 


2  5'^     Hi.^ToiRE  Romains 

An.R.  ^6%.  leur  chef 5  tous  les  fenateurs  tant  leu-- 
Av.J.C.  350.  ....     j      ^  j.  J,  -^ 

lies  que  vieillards,  le  rendirent  en  fou-i 

le  dans  la  place ,  comme  on  alloit  de- 
libérer.Et  s'ctant  dirperfcs  dans  l'airenv 
blée  ,  ils  s'adrefTérent  chacun  à  ceux  deî 
fa  tribu ,  en  leur  ferrant  la  main  ,  &c  les* 
conjurant  les  larmes  aux  yeu}( ,  «  de  ne; 
î5  point  abandonner  une  patrie  pour  la-, 
?5  quelle  eux  &  leurs  pères  avoient  (ï, 
î>  fou  vent  expofé  leur  vie  avec  tant  de 
»  valeur  &  de  fucccs  «.  Enfuite  ,  leur 
montrant  de  la  main  le  Capitole  ,  le 
temple  de  Vefta  &  tous  les  autres  qu'on 
pouvoir  découvrir  de  la  place  ,  pour* 
rjéz-vous  donc  ,  ajoutoient-ils ,  vous 
réparer  de  vos  dieux  domeftiques  ^ 
quitter  votre  féjour  natal,  pour  aller  vi- 
vre en  exiles  dans  une  ville  ennemie  j» 
dz  par  le  plus  bizarre  de  tous  les  pro^* 
jetsjious  réduire  à  fouhaiter  queVéies^ 
n'eût  jamais  été  prife  ,  pour  ne  pas 
voir  abandonner  jlome  ? 

Comme  au  lieu  d'ufer  d'autorité^ 
lis  prirent  la  voie  de  k  douceur, 
leurs  prières  Jointes  à  des  motifs  de  re-- 
ligion,  par  lefquelles  ils  tentèrent  auffi 
de  toucher  les  cœurs,  firent  imprefïïon' 
à  la  plupart.  Le  projet  de  Sicinius  fur 
rejette  à  la  pluralité ,  &  le  féuat  l'em^ 
^  porta ,  mais  d'une  tribu  feulement.  Il 
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en  eut  une  Ci  grande  joie  que  dès  le  An.  R.  z6i, 
leademainjà  la  rcquificioii  des  confuls,  """'  '   '  ^^°*' 
il  ordonna  que  le  terruoire  de  Véies 
feroic  d-idribué ,  à  raifon  de  fepc  ar- 
pens  par  tête,  non  feulement  à  tous  les 
chefs  de  famille ,  mais  encore  à  chacun 
de  leurs  en  fans  mâles.  Ce  H:  que  le  fé- 
nat  vouloir  porter  les  Romains  à  fe 
marier ,  &  les  mettre  en  état  d'élever 
leurs  enfans. 

XXXI.  Le  peuple  cKarmé  de  cette  ^^"•^•^^o' 

i.1    /       1.     /  >  •  1  •  5  av.  J.C.  5bS/> 

tiberalite,  confentit  volontiers  qu  on  ^  ,^^,^^;^,3  ^ 
fît  encore  une  éledtion  confulaire.  L.  ^;i.  Maaiius, 
ValériusPoticus  fut  élu  avec  M.  Alan- ^^^'^• 
lias ,    furnommé   depuis  Capitolinus» 
Ces  nouveaux  confuls  firent  célébrer 
les.grands  Jeux  ,  que  Camille  étant  dic- 
tateur avoir  voués  pour  la  conquête  de 
Vcies.  Sous  leur  confulat  fe  fit  ^^^^^^ff^r:,^!^. 
dédicace  du  temple  de  Junon  ,  que  le  î:^^^'  '""' 
même  didateur   avoir  voué  dans  le 
même  tems.  On  dit  que  les  dames  Ro- 
maines fignalérent  leur   zélé  Se  leur 
piété  dans  cette  cérémonie.  Les  Eques 
parurent  dans  TAlgide,  &c  furent  défaits 
prefqu  avant  que  de  combattre.  Quel- 
que peu  mémorable  que  fut  l'expédi-  oiverfes  ex- 
tion,  Valérius  en  reçut  Thonneur  du p'^"^**'^^- 
triompne ,  pour  avoir  pourfuivi  Se  tail- 
lé en  pièces  les  Eques  avec  plus  d'ar-; 


i^o     Histoire  Romaine 
An.  R.  36^^^"^  4^^  ^on  collègue  Manlius  5  qu) 
Avj.c.  3S9.  n'eut  que  la  fimple  ovation. 

Il  furvint  à  la  république  une  nou» 
velle  guerre  à  foutenir  contre  les  Vol- 
fîniens  dans  un  tems  ou  une  féchefelîé 
ôc  d'exceffives  chaleurs  avoient  caufé 
une  famine  à  Rome ,  &  une  contagion 
qui  ne  permettoit  pas  de  mettre  de 
nouvelles  troupes  en  campagne.  Les 
Vollïniens  s'en  prévalurent ,  &  foucfr- 
nus  des  Salpinates ,  ils  fe  répandirent 
enfemble  dans  le  territoire  de  Rome. 
Le  fénat  ne  leur  hi  alors  qu'une  fimple 
déclaration  de  guerre. 
Suhropation      Daus  ccs  entrefaites  ,  îe  cenfeur  C. 

flu  Cen  eur    ^    1-  «      ■»  r     ^  /i  ^ 

M.  Cornélius  Julius  mourut ,    &   M.  Comclius  fut 

àC.  juiius.  élu  pour  le  remplacer  ;  mais  parce  que 

Rome  fut  prife  dansTintervalle  de  cette 

cenfure ,  on  eut  dans  la  fuite  des  fcru- 

pules  fur  cette  fubrogation.  Ceft  même 

depuis  ce  tems-là  qu'on  ne  fubroge  plus 

perfonne  aux  cenfeurs  qui  meurent  en 

charge.  Les  deux  confuls  tombèrent 

malades,&  dans  la  penfée  qu^ils  avoienj 

été  élus  fous  de  mauvais  aufpices,  le  fé- 

rren-"']''  ^^^  obligea  de  fe  démettre.  Leur, 

'  démifîîon  fut  fuivie  d'un  interrègne^ 

pendant  lequel    le  gouvernement  de 

la  république   paffa  fuccefïïvement  à 

M.  Furius  Caniillus ,  à  P.  Cornélius 


tes. 
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Icipion  y  èc  kL.  Valciius  Potitus  ,  qui  ^n.  R.  i^t* 
jrclida  enfin  à  une  élection  de  fix  tri-  av.  j.c.  jiîy. 
)\xns  conlulaires,afin  que  dans  ce  tenis 
le  maladie  la  république  ne  fût  pas  en 
langer  de  fe  voir  fans  magiflrats.  Les 
ribuns  confulaires  Turent  L.  Lucre- 
nus,  Servius  Sulpicius,  M.  ^milius  ,   An.R.  •<^- 
LFuriusMeduUinus ,  pour  la  feptiéme  ^v.  J.c  sSb. 
î.is  ,  Agrippa   Furius  ,   &   L.  ^mi-  ^.'-.X'S 
ius,  pour  la  féconde.  Ils  entrèrent  en 
exercice  dès  les  calendes  de  Juillet.  -. 

XXXIL   L.  Lucretius ,  Se  C.  ^nii-  voifiniens& 
ius>  marchèrent  contre  lesVolliniens,  ^"  Saipina- 
^rippa  Furius  ôc  Servius  Sulpiciuscon- 
:re  lesSalpinates.  Les  Volfiniens  furent 
es  premiers  attaqucs^Sc  quoi  qu'en  bien 
^lus  grandnombreque  les  Romains,leur 
icfaite  ne  fut  pas  difficile.  Dès  le  pre- 
Tiierchoc,  toute  l'armée  fe  diflipa  ,  à 
l'exception  de  huit  mille  hommes  qui 
î'ctant  lai  (lé  envelopper  par  la  cavale- 
rie Romaine  ,mirentau{îi-tôt  les  armes 
bas ,  &  fe  rendirent.  Cette  nouvelle  fit 
prendre  aux  Salpinates  le  parti  de  ne 
pas  s'expofer ,  &  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  dans  leurs  places.  De  forte  que 
lesRomains  pilloicnt  impunément  leur 
territoire  ,  de  celui  des  Volfiniens ,  juf- 
quà  ee  qu'enfin  ceux-ci  laffés  de  la 
guerre  ,  acceptèrent  une  trêve  de  vingt 


i6i    Histoire   Romaine 
An.K.  364.ans5aux  conditions  de  rertituerce  qu'ils 
av.  j.c.3^^-avoient  pris,  &  de  payer  la  foldedes 
troupes  Romaines  pour  rannce  cou- 
rante. 
rapproche     Dans  ce  même  tems  un  homme  du 

■des  Gaulois,  «>  /   >  r     /--<      i-    •  •        i' 

miracuk'uk-  peuple  nommc  M.  C^dicius ,  vint  dc- 
niau  aïoi. clarer  aux  tribuns  confulaires  ,  »  que 
j^  dans  la  rue  iieiive,au-de{rus  du  tem- 
.  »  pie  de  Vefta ,  &  dans  l'endroit  même 
>î  où  Ton  voit  maintenant  un  oratoire, 
33  il  avoit  entendu  pendant  la  nuit,  une 
î3  voix  plus  claire  que  ne  Teft  ordiiiai- 
w  rement  une  voix  humaine  ,  qui  lui 
^  avoit  ordonné  d'annoncer  aux  ma- 
35  giftrats  que  les  Gaulois  s'approchoient 
î3  de  Rome.  «'  D'ordinaire  on  ne  fait  pas 
grand  cas  du  témoignage  d'un  homme 
fans  nom  ;  on  négligea  donc  celui-ci, 
d'autant  plus  que  les  Gaulois  étoiem 
alors  une  nation  aufïï  inconnue  à  Rome 
<îu'ene  en  étoit  éloignée.  Mais  l'ordre 
du  deftin  ne  pouvoit  fouiîrir  de  retar- 
dement 5  ôc  pour  qu'il  s'accomplît ,  il 
falloit  encore  que  les  Romains   après 
avoir  méprifé  cet  avertiflement  du  ciel, 
éloignaiïent  Camille  de  Rome  ,  l'uni- 
que reiïburce  qui  leur  reftolt  du  cote 
des  hommes. 
CatrJiie  fe      L.  Apuleius ,  tribun  du  peuple,  le  ft 
bannit  de  Ro-  affigiier  à  comparoîcre  à  raffem^blée , 
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pour  rendre  compte  du  pillage  deV  éies.  ^^-  ^-  3^4« 
Ciniille  étoit  alors  dans  le  deail ,  pour  ^^"  •  •  3°  • 
un  jeune  fils  qui  venoic  de  mourir  tout 
récemment  ;  de  forte  que  renfermé 
dans  fon  logis  ,  il  fit  appeller  les  plus 
diflingués  de  fa  tribu  ,  les  amis  &  les 
'Cliens  qu  il  pouvoir  avoir  dans  les  au- 
tres ,  (  ce  qui  ne  lailToit  pas  d'embralTer 
une  grande  partie  du  peuple ,  )    pour 
fonder  jufqu'où  pouvoir  aller  leur  bon- 
ne volonté  pour  lui  ;  mais  comme  au 
lieu  de  s*engager  à  le  faire  abfoudre, 
ils  fe  bornèrent  à  répondre  ,  que  s'il 
étoit  condamné  ,    ils  payeroient  eux- 
mêmes  l'amende  telle  qu  elle  pût  être, 

Camille  aima  mieux  fe  bannir  de 
Rome  5  que  d*y  être  condamné.  En 
•forrant  il  conjura  les  dieux  »  de  le  • 

>9  venger  s'il  étoit  innocent ,  Ôc  de  ré- 
•>5  duire  bientôt  une  ville  ingrate  à  la 

»>  néceffité  dé  le  regretter.  »  L'afTem- 

blée  ne  laiÏÏa  pas  de  procéder  contre 
•lui,   &  de  le  condamner  par  contu- 

ifiiace  à  une  amende  de  15000  afles 

(  75oliv.  ) 

XXXIII.  Après  Texil  d*ua  citoyen 
\dont  la  préfence,autant  qu'on  peut  hu-  tes  ciufiens 
-'  mainement    Tallurer  ,  auroic    empê-  ""P^^^Ç"t  la 

t  L  '  1  •  r     1    T»  •  •    r^'oteftion  de 

'  xhe  la  pnie  de  Rome ,  rien  ne  pourvoit  Rome  contre 
retarder  fon  malheur ,  ôc  comme  fi  le  i"  Gaulois. 


14^4     Hi  jto  iR  E  Rom  AI  NB 

Un.  R.  564.  deftin  eût  voulu  le  hâter  ,  ou  vit  arrî' 
»v.j. c. 388  yQj.  ^J^ç  dcputation  des  Clufiens,  pour 

demander  du  fecours  contre  les  Gau-  -, 
lois. 

On  croit  communément  que  cette 
nation  attirée  en  Italie  pas  la  fertilité  de 
fes  campagnes, furtout  par  l'abondance 
de  fes  vins  ,  dont  l'ufage  n'étoit  pas 
alors  bien  commun  dans  les  Gaules, 
avoit  palTé  les  Alpes  pour  pénétrer  dans 
cette  contrée  ,  où  elle  ufurpa  d'abord 
quelques  terres  fur  les  Etrufques.  Cette 
expédition  fe  fit  fous  la  conduite  d'A- 
runs.  Aruns  étoii  forti  de  Cluflum.  Ou- 
tré de  douleur  que  Lucumon  fon  con- 
citoyen, dont  il  avoit  ctéle  tuteur,  eût 
féduit  fa  femme ,  il  voulut ,  dit-on ,  fe 
venger  de  lui  ;  mais  dans  rimpoffibilité 
de  le  faire  fans  quelque  fecours  étran- 
ger ,  parce  que  Lucumon  étoit  maître 
abfolu  dans  fa  patrie ,  il  avoit  paiTé  juf- 
ques  dans  les  Gaules,  avec  une  quantité 
de  vins  confidérable,pour  gagner  Taini- 
lié  &  la  confiance  des  Gauloisjeur  faire 
palTer  les  Alpes ,  ôc  les  amener  jufqua 
Clufium  ,  pour  affiéger  cette  ville. 
Pour  moi,  je  veux  bien  croire  qu'Aruns 
ou  quelqu  autre  Clufien  ait  amené  les 
Gaulois  à  Clufium  ;  mais  il  efl  certain 
que  ceux  qui  affiégeoient  cette  ville 

dans 
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dans  le  tems  dont  nous  parlons  ,  n*c~  ^n.  R.  554- 
roient  pas  les  premiers  qui  eulTentpaflc  ^^'■^■^'  ^^^* 
les  Alpes ,  puifque  deux  cens  ans  avant 
ce  fiége  &  la  prife  de  Rome  qui  le  fui- 
vit   de  fi  près,  les  Gaulois  croient  en- 
trés en  Italie,  où  ils  avoient  gagné  pîu<.    ' 
fleurs  batailles  contre  les  peuples  qui 
habitoient  entre  les  Alpes  &:  l'Apennin, 
avant  qu'ils  eulTent  rien  à  démêler  avec 
ceux  de  l'Etrurie, 

Avant  les  Romains,  les  Tofcans  (?)  Ancienne 
dominoient  en  Italie,  Se  leur  domina- xcfclncf' ^"^ 
tien  s'ctendoit  dans  tout  le  pays,  entre 
les  deux  mers  qui  Tembraffent  comme 
une  prefqu  iile.  Le  nom  même  de  ces 
deux  mers  en  fait  foi,  en  ce  que  l'une  a 
été  appellce  la  mer  deTofcane,  du  nom 
de  la  nation  ,  &:  l'autre  la  mer  Adriati- 
que, d*Adria ,  une  de  fes  colonies  :  les 
Grecs  donnent  à  celle-ci  Is  même  nom, 
&  nomment  l'autre  la  merTyrrhenien- 
ne.LesTofcans avoient  en  premier  lieu, 
en  deçà  de  l'Apennin  ,  le  long  de  cette 
mer,douze  villes,dont  le  territoire  com- 
preiioit  toutes  les  terres  qui  font  fur 

(  I  )  Les  Tcfcans  &  les  Etruricn? ,  Tu/ci  ,  Ecrufci  » 
aeux  noins  que  Ton  a  donnés  indiuercmment  à  une 
même  nation  j  mais  il  paroit  par  cet  endroit,  t^u'cllc  a 
perte  le  preaiier  dès  Ton  on'rine,  &  que  celui  d'Etru- 
ricns  a  été  donné  depuis  au  démembrement  le  plus 
confi.^'frabîe  de  cette  mèaïc  nation. 

Tom.  IL  M 


l66     Histoire  Romaine 
^"t  r  ^fis  <^^ff^c^^^«  Dans  la  fuite  ils  enfondéreiK 
*  douze  autres  au-delà  de  rApenniii  5  par 
le  rxioyeu  d'un  même  nombre  de  coIot- 
nies  tirées  des  premières  villes  &  capi- 
.     taies  de  cette  nation.  Ces  dernières  oc- 
cupèrent le  pays  qui  eft  au-delà  du  Po 
îufqu'aux  Alpes  ,  à  l'exception  de  cette 
contrée  maritime  queles  Venetes  pof- 
fedent  encore  dans  le  fond  du  golfe 
Adriatique.  On  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  là  l'origine  de  tous   les  peuples 
différens qui  habitent  lesAlpes,  &  même 
de  ceux  qu'on  appelle   les  Rhctiens ,. 
qu'un  féiour  fi  fauvage  a  infendblemeot 
abâtardis,  jufqu  à  ne  leur  laiffer  de  leur 
ancienne  origine  que  leur  accent  ,  en- 
core eft-il  bien  altéré. 
^Entrée  des     XXXIV.  Voici  maintenant  ce  que  I 

.Gawlcis  en  r  j    v  '     j      ^^      i    • 

itaiic.  no\is  Içavons  de  i  entrée  des  Gaulois  ea 

Italie.  Sous  le  règne  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  les  Berruiers  étoient  comme  les 
maîtres  d'une  des  trois  Gaules,  qu'on 
•nomme  la  Celtique  ,  ôc  lui  donnoienc 
;Un  roi.  Ambigat  Técoit  alors.  Son  mérite 
perfonnel ,  Ces  richeffcs  confidérables , 
ôc  celles  de  tout  fon  royaume  Tavoient 
rendu  trcs-puiffant;  Se  durant  un  règne 
des  plus  heureux  ,  ce  prince  avoir  vil 
fes  fiijets    de  leur  fortune   s'accroître 
teilement ,  qu'il  craignoit  enfin  de  nc 
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-]iouvoîr  plus  gouverner  feul  un  peuple  An,  R.  i'î4. 
il  nombreux ,   fur-tout  étant  alors  dans  ''^'^'  ^'^'  ^^^' 
un  âge  fort  avancé  :  de  forte  que  pour 
fe  délivrer  lui  6^  fon  royaume  de, cette 
foule  de  fujets  qui  le  furchargeoit,  il  fe 
propofa  de  les  envoyer  fous  la  conduite 
deBellovefe  Se  deSigovefe,  fils  de  fa 
fœur,  chercher  un  nouvel  établilTemenc 
dans  les  contrées  oi\  lesaufpices  les  ap- 
pelleroient.  Il  permit  donc  à  ces  deuîc 
princes  de  lever  dans  fon  royaume  au- 
tant de  troupes  qu'il  leur  en  faudroic 
pour  pénétrer  dans  quelque  pays  qu'il 
fallût  aller.  Ils  tirèrent  au  fort  leur  def- 
tination  ;  Sigovefe  prit  la  route  des  fo- 
TetsHerciniennes,  Se  Bellovefe  mieux 
partagé  devoit  prendre  celle  d'Italie.  Il 
enrôla  donc  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
Berruiers,  d'Auvergnats ,  de  Sénonois , 
d'Héduens ,  d'Ambarres  ,  de  Carnutes 
&  d'Aulerques ,  tous  gens  oififs  Se  inu- 
tiles à  leur  patrie  j   il  en  fit  une  armée 
nombreufe  en  cavalerie  Se  en  infante- 
rie ,   avec  laquelle  il  fe  rendit  dans  le 
Tricaftin.    De-là  il  découvrit  les  Alpes 
^ui  lui  parurent  infurmontables ,  Se  je 
n'en  fuis  pas  furpris  5  car  à  rexception 
de  ce  qu'on  nous  raconte  d'Hercule ,  il 
étoit  inouï  que  perfoime  fefûtavifé  de 
les  paiïer. 

M  ij 
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An.  R.  3<Ç4.     Lçs  Gaulois  ,  que  les  Alpes ,  comme 

av.J.C.  3S8.  ,  ^     .  ^A    /  t 

une  barrière  ,  avoient  arrêtes ,  cher- 
choient  néanmoins  quelque  voie  pour 
pénétrer  comme  dans  un  nouveau  moa-^ 
de  à  travers  ces  montagnes ,  dont  i||: 
voyoient  la  cime  fe  perdre  dans  le? 
deux.  Ils  apprirent  en  même  tems  que 
lesSaliens  s'oppofoient  à  rétabliflement 
d'une  colonie  étrangère,  c'étoir  lacolo* 
nie  des  Marfeillois  nouvellement  arriîj 
vés'de  Phoccee.  Les  Gaulois  ayant  pris 
cette  conformité  d'aventures  pour  un 
préfage  qui  les  concernoit,  fe  firent  un 
devoir  de  religion  de  tout  fufpendre 
pour  -aider  cette  colonie  à  fe  fixer  fur  la 
côte  où  elle  avoit  débarqué.  Ce  n'c- 
toient  alors  fur  cette  côte  que  de  vaftes 
forêts.  Enfuite  les  Gaulois  s'engagèrent 
dans  les  Alpes  ,  &  les  ayant  traverfées 
en  prenant  le  défilé  de  Turin,  ilss'éta- 
blirejitaux  environs  duTefin,  après  unç 
bataille  ea^néefur  lesTofcans.  La  con^ 
trée  s'appeîloit  alors  l'Infubrie  :  ils  en, 
tirèrent  un  bon  augure  ,  parce  qu'il  y 
avoit  dans  les  Gaules  chez  les  Eduens 
un  bourg  de  ce  nom;  ils  fondèrent  dans 
ce  même  endroit  une  ville  qu'ils  nom* 
^  nièrent  Milan. 
Ils  viennent  XXXV.  Auffitôt  après ,  une  autre 
î^ttaqier  ciu  bande  de  Gaulois  Cénomans ,  lous  la 
^'""^*  coHdaite  d'Elicovius  ,   de  foutenue  de 
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Bellovefe,  traverfa  les  /tlpes  parle  me-  An.  F.  ^^4. 

,      .  '  r    c  J  1     av.  J.C.  i^b, 

me  endroit  ;  ceux-ci  le  fixèrent  dans  la 
contrée  où  étoient  alors  les  Libuens  , 
ou  font  maintenant  Breffe  Se  Vérone 
(i).  Ils  furent  fuivis  des  Salluviens,  qui 
fe  répandirent   le  long  du  Téfin  ,  tout 
auprès  des  Liguriens, furnommés  Levés, 
très-anciens  dans  la  contrée.  Après  eux 
les  Boiens  &  les  Lingonicns  entrèrent 
auffi  en  Italie,  mais  par  la  route  du  Pen- 
nin  i  &  ceux  -  ci  ayant  trouvé  que  tout 
le  pays   étoit   habité  depuis  les  Alpes  . 
jufquauPô,  palTerent  ce  fleuve  fur  un 
pont  de  bateaux  ,    Se  s'emparèrent  des 
terres  que  les  Etruriens  &  les  Ombriens 
occupoient  fur  Tautre  rive.  Ils  s'y  fixè- 
rent Se  ne  paflerent  pas  l'Apennin.  En- 
fin les  Sénonois  ,  venus  les  derniers  de 
tous,  s'établirent  entre  la  rivière  d'U- 
tens  Se  celle  d'^fis ,  Se  ce  font  là  pré- 
cifément  ceux  qui  vinrent  à  Clu(ium5& 
de  Clufium  jufqu  à  Rome.  Mais  on  ne 
fçait  s'ils  entreprirent  feuls  cette  expé- 
dition ,  ou  fi  ce  fut  avec  les  aurres  Gau- 
lois déjà  établis  en^deck  des  Alpes. 

Les  Cludens,  à  la  vue  de  cette  multi-    T'-ome  le-r 

,       t      1       1  •  j  députe  :>oiir 

tude  de  barbares,  gens  inconnus,  dont  négocier  un 
Tairô:  l'armure  leur  fembloient  extraor-accommoiic. 

C  I  >  Au  lieu  de  Vérone  j  on  prétend  qu'il  faut  lire 
Crémone. 

M  iij 
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An.  R.  364.  dinaires  &  bizarres,  furent  allarmés.IIs^ 
■^    '  fçavoient  d'ailleurs  que  les  Etruriens , 
tant  en  deçà  qu'au  delà  du  Pô  ,  avoienr 
été  fouvent  battus  par  cette  nation.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  députer  àRome- 
pour  demander  dii  fecours  au  fénat  >, 
quoiqu'ils  îi'eufTent  avec  la  république- 
Romaine  ni  relation  ni  rociéti5n' ayant- 
rien  fait  de  mieux  pour  mériter  fa  pro*- 
îedion,  que  de  ne  pas  Ce  déclarer  con- 
tre elle  en  faveur  des  Véiens  dont  ik 
étoient  alliés.  Le  fénat  n'envoya  points 
de  troupes;  mais  il  députa  les  trois  filsde- 
M.  Fabius  Ambuftus.    Ces  députés  dé- 
voient prier  les  Gaulois  au  nom  du  fé- 
nat &:du  peupleRomain^de  ne  point  at^ 
taquer  les  Clulîens  qui  ne  leur  avoienr 
fait  aucun  tort,  &  déclarer  que  les  Rou- 
mains prendroient  auiïi  les  armes,  s'il  le- 
falloir  5  pour  la  défenfe   d'un  peuple* 
qu'ils  protégeoient  ;  mais  qu'on  aimoiçr 
mieux  prendre  les  voies  de  la  négocia- 
tion,   Se  entrer  en  accommode  me  nt?r 
^ue  d'en  venir  aux  armes  arec  une  na- 
tion qu'ils  ne  connoiffoient  pas  encore.-. 
XXXVI.La  commiffion  en  elle-même: 
n'avoit  rien  d'ofïènfant;  mais  on  l'avoir 
confiée  à  des  o;ens  dont  le  caraétcre  & 
riiumeur  tenoient  plutôt  de  la  férocité" 
€auloife  que   de  l'urbanité  Romainci. 


''        Bt  TiTE-Li  vï,  Liv.V.   i/T 
Gomme  ils  eurent  expofé  leurs  ordres  An.  R.  %!U' 
dans   PafTemblce  où   les  Gaulois  leur ''■••'•^- ^    ' 
donnoienc  audience  ,  ceux-ci  repondi- 
rent: «Qu'encore  qu'ils  n'euflent  jamais 
,  j>  entendu  parler  des  Romains,  ils  vou- 
»  loient  bien  croire  que  c'étoit  un  peu- 
ii  pie  brave  &  belliqueux  ,  puîfque  les 
jyClufiens  imploroient  fa  prote6tion  ; 
!  »  qu'ils  vouloient  bien  l'accepter  pour 
»  médiateur,  Se  préférer  comme  lui  la' 
»  voie  de  la  négociation  à  celle  des  ar- 
i^mes  ,  ^r  qu'enfin  ils  ne  demandoienf 
»  pas  mieux  que  de  îaiiTer  les  Clufiens 
h  en  paix  ,  pourvu  qu'en  retenant  au- 
"tant  de  pays  qu  il  pouvait  en  cultiver, 
«ce  peuple  leur  abandonnât  les  terres 
»  qu'il  avoit  de  trop,  Se  dont  ils  ne  poii- 

~   VUiClJL    iC    l^t-i^wi    3       ctjvyutaili,      «j^^    .^      lA   j 

>»  auroit  de  paix  qu'à  cette  condition  , 
yf  &c  qu'ils  prérendoient  avoir  fa  répon- 
»  fe  en  leur  préfence  Se  dei^ant  eux.  « 
Car,  ajoutoient-ils ,  s'il  nous  refufe  le 
ùrrcin  que  nous  demandons,  vousfere:^ 
enfui  te  témoins  de  nos  exploits  5  pour 
annoncer  à  votre  nation  que  les  Gaulois 
font  les  plus  V ai llans  de  tous  les  mor- 
tels. Les  députés  leur  ayant  demandé' 
quel  droit  des  Gaulois  pouvoient  avoir 
furTEtrurie,  &  en  particulier  fur  les 
domaines  de€  Clufiens,  pour  vouloir  les 

M  iv 
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»f  "j.c;  lit  ^^P^^iiier  de  force  :  Noire  droit,  rcpiL 
querent  fièrement  les  Gaulois,  r.otre 
droit  efl  dans  nos  armes  Ja  terre  ejl  aux 
plus  forts.  On  s'irrite  ,  on  s'aigrit  de 
part  &c  d'autre,  on  court  aux  armes ,  & 
l'on  en  vient  aux  mains. 
On  prend  îes    Alors,  Rome  uc  pouvant  éluder  fa  de- 

âmes  contre  n-     /        i  .      ,f         ,  ^^iiciuc 

cuj(.  itmee,  les  trois  députes, contre  le  droit 

des  gens ,  prennent  auffi  les  armes.  Les 
Gaulois  ne  purent  l'ignorer  ,  parce  que 
ces  Jeunes  Romains ,  dont  la  valeur  ne 
démentoit  pas  la  naiiïance  ,  combat- 
toient  aux  premiers  rangs  où  leur  bra- 
voure les  faifoit  d'autant  plus  remar- 
quer ,    qu'ils  ctoient  étrangers.    Même 
Q.Fabius,  un  des  trois,  voyant  avancer 
un  àts    principaux   officiers  Gaulois, 
fortit  hors  des  rangs ,  courut  à  lui  5:  le 
tua  d'un   coup  de  lance  dans  le  coté.. 
Comme  il  le  dépouilloit,quelquesGau. 
lois  reconnurent  l'ambafTadeur  ,  &  I^; 
nouvelle  s'en  répandit  dans  toute  leur 
lies  Gaulois  ^rniee.  Sur  le  champ  on  Tonne  la  re- 

£cm.  '^'"'    ^5^^^^'  °^'  "^^'^^  ^^  ^^ge  ^e  Clufium  ,  &  ' 
l'on  ne  fonge  plus  qu'à  tirer  vengeance! 
desRomains.  On  vouloit  à  Tindant mar- 
cher droit  à  Rome  ;  mais*  il  fur  décidé,' 
conformément  à  l'avis  des  plus  anciens 
du  confeil,  qu'on  enverroit  avant  tou- 
tes chofes  des  députés  au  fénat,  fe  plaiiv' 
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are  de  ce  qui  venolt  d'arriver  &demaii-  ^^\^'  ^tf 
cier  que  les  Fabius  ruiienc  livres  pour 
avoir  viole  le  droit  des  gens. 
.  Les  députes  venus,  expoferent  leurs 
ordres,  &c  le  fcnat  affeniblc  pour  dcli- 
bcrer  fur  cette  afîàire  ,  convenoic  que 
les  Fabius  avoient  tort  >  Ôc  que  les  Gau- 
lois ,  quelque  barbares  qu'ils  paruiTenr, 
ne  demandoient  que  la  Juftice  :    néan- 
moins le  crédit  des  coupables ,    de  les 
égards  qu'on  voulut  avoir  pour  des  ci- 
toyens du  premier  rang  ,  empêchèrent 
Je  iénat  de  s*expliquer  comme  il  auroic 
voulu.  Mais  pour  ne  pas  (e  rendre  ref-   ^ 
ponfable  des  fuites  d'une  guerre  qu'un 
déni  de  juflice  alloit  attirer  à  la  répu- 
blique,,il  renvoya  l'affaire  au  peuple  , 
afin  qu'il  (latuât  lui-même  fur  les  pré- 
tentions des  Gaulois.    Le  crédit  &  les 
bxigue<s  des  Fabius  prévalurent  telle- 
nieiu  dans  rairenibléç  ,   qu'au  lieu  de 
les,  livrer  x:omme  .coupables  ,   elle  les 
élut  tribuiijS  .cpnlulaires  pour    l'année 
jd^aprcs.  Les  députés,  outrés  comme  ils 
devpient  l'être  d'un  tel  procédé ,  s'en 
retournèrent ,  ne  rcfpirant  que  la  ven- 
geance (Scia  guerre.   Avec  les  trois  Fa-  An.  r.  3(55. 
bius  Furent  élus  encore  Q.  SulpiciusLoii-  *'*  •^•^'  ^^^' 
gus,  Q.  Servilius  pour  la  quatrième  fois,  &çtu-ib!€o^ 
&  Serv.  Cornélius  Maluîiinenfis. 
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Ai-u  R.  3<5>.     XXXVII.  Menacée  d'un  fi  grand  oraâ^ 
av.  J.c.  387.  gç^  Rome  qui  pour  les  guerres  ordinai- 
Ils  tournem^-gg  des  Véiens ,  des  Fidénates  &  de  fes 
contrc'îir  autres  voifins  ,  avoit  eu  fifouventre^ 
Ramainj.      cours  à  la  didature  comme  à  fa  demie* 
re  refTource  ,   ne  crut  pas  devoir  y  re- 
courir alors  ,  ni  fe  procurer  aucun  fe- 
cours  extraordinaire,  quoiqu'elle  eût  à 
combattre  un  ennemi  qu  elle  ne  con- 
noiflbit  pas  encore ,  &  qui^  venoit  lui 
faire  la  guerre  des  extrémités  des  Gau- 
les ,  &:  jufques  des  bords  de  l'Océan. 
Tant  le  deftin  peut  aveugler  l'homme 
•    pour  l'empêcher  de  fe  fouftraire  à  fei 
coups.    Les  tribuns  confulaires,  dont 
Timprudence  avoit  formé  cet  orage , 
n'oublièrent  rien  pour  en  diminuer  lâ 
terreur.  Ils  étoient  les  maîtres  dans  Ro- 
me, &  pour  raffiirer  toujours  davantage 
les  efprits  qui  l'étoient  déjà  trop,  ils  ne 
procédoient  à  la  levée  des  troupes  que 
négligemment ,  &  comme  pour  les  ex- 
péditions les  plus  ordinaires.  ^^ 
Cependant  les  Gaulois  apprennent 
de  leurs  députés,  que  les Romains,bieh 
loin  d'avoir  eu  égard  à  leurs  remon- 
trances ,  s'en  étoient  mocqués  jufquà 
honorer   les   coupables  des  premières 
magîftratures  5  &  fe  livrant  alors  à  Ci% 
jcranfports  de  fureur  dont  cette  nation 
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I  cft  fi  fufceptible,  ils  arrachent  leurs  ^"•^' ^!^^' 
■  cteiidards ,  décampent  oc  s  avancent  a 
I  grandes  journées.  Leur  marche  précipi- 
<  tée  répand  par-tout  l'allarme  5c  Teffroi, 
.  On  court  aux  armes  ^  on  fe  renferme 
,  dans  les  villes',  on  abandonne  lescam- 
,  pagnes  ,  où  Ton  ne  voit  bientôt  plus 
i  par-tout  qu'une  foule  innombrable  de 
,  Gaulois  à  pied  ôc  à  cheval  qui  couvroit 
j  tout  le  pays  :  mais  ils  raflTuroient  les  ef- 
1  prits  en  publiant  qu'ils  n'en  vouloiens 
Qu'aux  Romains,^- 

Les  couriers  desClufiens  Se  fucceffi-" 
vement  ceux  de  plufîeurs  autres  villes, & 
la  renommée  avant  eux,  annoncèrent  à 
Rome    cette  marche  impérueufe  des  ■ 
Barbares,  dont  Tapproche  fubite  acheva  - 
de  confterner  les  efprits;  en  efFet  quel-" 
que  diligence  que  l'on  pût  faire  pour 
aller  à  leur  rencontre  ,  on  les  trouva  à 
onze  milles  de  Rome  ;  dans  cet  endroit; 
ovi  la  rivière  d'AUia  extrêmement  grof- 
lie  au  fortir  des  montagnes  de  Cruftu- 
mine  ,    fe  jette  dans  le  Tibre  ,    un  peu- 
au-deffous  du  grand  chemin.   Les  Ro- 
mains ne  virent  plus  que  des  Gaulois  à 
droite,  à  gauche  8c  devant  eux,  tout  le  ' 
pays  en  étoit  inondé  ,  &  ce  peuple  na«  ' 
turellement  turbulent  &  tumultueuaf  )> 
faifoit  retentir  les  lieux  circonvoifins  de 

M  vj 
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fy.  hclîy.  ^^^  chants  effroyables,  êc  de  Tes  bizarres 
clameurs  qu'on  ne  pouvoir  enceudre 
fans  fri (Ton lier.  t 

tcnc  en  Té-'  XXXVIII.  Lcs  trïbuns  confulaîres ,' 
route  fur  les  faus  s'être  précaucionnés  d  un  camp 
rAiiia.  pour  S  y  remgier  en  cas  de  malheur  , 
fans  avoir  même  penfé  à  confulcer  lei 
aulpices  ,  ni  àfacrifier  aux  dieux  ,  fans 
avoir  pris  enfin  aucune  de  cesmefures 
que  la  religion  ou  la  prudence  auroienc 
dû  leur  infpirer,  fe  rangent  en  bataille, 
6c  dans  la  crainte  de  fevoir  envelopper' 
par  îa  multitude  des  ennemis,  ils  don- 
nent a  leurs  lignes  moins  de  profon- 
deur &  plus  de  front  :  mais  quoi  qu'ilç 
fiiTent  pour  s'allonger  fur  les  ailes  en 
afïbibliflant  leur  centre  ,  ils  ne  purent 
néanmoins  s'étendre  autant  que  Tenne- 
nii.  Ils  avoient  à  leur  droite  une  émi- 
nenceoii  ils  Jugèrent  à  propos  de  loger 
un  corps  de  réferve  -,  cette  unique  pré- 
caution ,  qu'un  commencement  de 
frayeur  leur  faifoit  prendre  ,  empêcha 
feule  les  Romains  de  périr  dans  leur 
déroute. 

En  efïèt  Brennus,  général  desGauIoîs 
&  leur  roi ,  s'étant  défié  d'autant  plus 
des  Romains  qu'il  les  voyoit  en  petit 
lîl^mbre  ,  crut  qu'ils  s'étoient  emparés 
de  cette  hauteur,  dans  le  defifein  de  le 
prendre  à  dos  ^'enflauc,  des  que  le 
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combat   feroit  engagé.    Il  commença    An.R.jtfçV 
l'attaque  par  cet  endroit,  perfuadé  que  ^^•^•^'  ^  ^* 
s'il  Temportoit  ,   ceux  de  la  plaine  ne 
tiendroient  pas  long-tems  contre  une 
armée  auiïi  nombreufe  que  la  tienne  : 
c'eft  que  du  côté  des  Gaulois ,    la  pru- 
dence agiObit  de  concert  avec  la  for- 
tune ,    au   lieu   que  dans  l'armée  Ro- 
maine   on  eût  dit  qu'il  n'y  avoir  plus 
rien  de  Romain.  Généraux  ôc  foldats  , 
tous  trembloient,    6c  tous  s'enfuirent 
avec  fi  peu  de  réflexion  ,  qu'au  lieu 
de  prendre  le  plus  court  chemin  pour 
aller  joindre  à  Rome  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  ils  fe  d  bandèrent  ^a  plu- 
part du  côté  de  Véies ,   quoiqu'il  fallût 
pafTer  le  Tibre  pour  y  arriver.  Le  corps 
de   réferve    foutint   quelque   tems  le 
choc,  foutenu  lui-même  par  l'avantage 
de  fon  poile  ;   mais  pour  le  gros   des 
troupes ,  à  peine  eurent- elles  entendu 
les  premiers  cris  des  Gaulois  ,   à  leurs 
côtés  ou  derrière  eux  ,   que   fans  y  ré- 
pondre ,  tous  s'enfuirent  fains  Se  faufs, 
fans  coup  férir, &  prefque  fans  avoir  vu 
l'ennemi.  Il  n'y  eut  ni  combat  ni  carna- 
ge. Seulement  les  derniers  furent  un  peu 
chargés ,  pour  s'être  mutuellement  em- 
barradés  dans  leur  fiiite  précipitée. Mais 
fur  les  bords  du  Tibre  j  où  l'aîle  gauche 
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'Ah.r.  36J,  toute  entière s'étoit  rendue  ,  ayant  îetté- 
ay.j.c.  5  7.  i^g  armes  dans  le  chemin  ,   la  plûparc" 
encore  chargés  de  leur  cuiraflfe  ou  de- 
leurs  habits  5    furent  engloutis  dans  les  > 
eaux  pour  n'avoir  fçu  nager  ,  ou  pour' 
n*avoir   pu  réfifter  au  courant  qui  les- 
emportoir.    Les  autres  fe  fauverent  à- 
Véies  5   &   loin  de  fe  rendre  à  Rome 
pour  la  défendre  ,  ils  ne  penferent  pas'' 
même  à  lui  faire  fçavoir  leur  deftinée; 
Ceux  de  l'aîle  droite,  trop  éloignés  du- 
Tibre,  Se  beaucoup  plus  près  des  mon-- 
tagnes,  arrivèrent  tous  à  Rome,  &  fans- 
en  avoir  fermé  les  portes,  ils  fe  réfugie^ 
rent  dans  la  citadelle,  • 
Ils  sVvan-       XXXÏX.  Une  vicfloire  fi  fubîté  &  fi 
cent  jufqu'a    f^ngulierc  dans fes  circonftan ces,  parut' 
aux  vainqueurs  un  prodige  incompré- 
henfible,  &  même  ne  fçachant  d'abord^ 
ce  que  les  Romains  étoient  devenus  ,• 
ils  demeurèrent  comme interditSjdans la- 
crainte  que  cette  fubite  difparution  ne' 
fût  un  piège  &  un  flratagême  de  guer«^ 
re.  Enfuite  ils  fe  mirent  à  raiïembler^ 
îes  dépouilles  ôc  les  armes  des  Romains 
qu'ils  entaflerent  félon  leur  coutume  : 
enfin,    comme  ils  ne    voyoient  pluf 
nulle  part  l'ombre  feulement  d'un  en- 
nemi ,   ils  continuèrent  leur  marche  ôç 
arrivèrent  tout  près  de  Rome  un  peU'^ 
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levant  le  coucher  du  foleil.  Leurs  cava-  An.  r.  ?(?^: 
liers  qu'ils  avoient  envoyés  devant  re-*^'^'^'  ^  '^* 
connoître  la  ville ,  revinrent  fur  leurs 
pas  annoncer  que  toutes  les  portes  en 
étoient  ouvertes ,  qu'ils  n'avoient  vu  ni 
I  corps-de-garde ,  ni  fentinelles ,  ni  per- 
I  fônne  en  défenfe  fur  les  remparts.Cette 
I  nouvelle  ,  aufîî  étonnante  que  tout  ce 
i  qu'ils  venoient  de  voir ,  leur  fit  prendre 
'  le  parti  de  s'arrêter  entre  le  fleuve  Anio 
I  qu'ils  avoient  déjà  pafle ,   &  la  ville  ,  - 
'  parce   qu'ils  n'en  connoifloient  ni  les 
I  avenues ,  ni  la  (îtuation  ,  &  que  lanuic 
approchoit  *,  mais  ils  firent  avancer  des 
efpions  autour  des  murs  8c  devant  les  • 
portes  pour  découvrir  quelles  mefures 
l'ennemi   prendroit  dans  une  fi  mal- 
heur eu  fe  conjoncture. 

On  ne  pouvoit  deviner  à  Rome- 
qu'une  partie  de  l'armée  fût  à  Véies^, 
ôc  dans  la  p  en  fée  où  l'on  étoit  qu'elle 
avoit  péri  toute  entière  ,  ce  n'étoit  par- 
tout qu  un  deuil  général  ,  tant  pour 
ceux  que  l'on  croy oit  morts,  que  pour 
ceux  qui  Tétoient  véritablement.  On 
apprit  enfuite  que  les  Gaulois  étoienr^ 
arrivés.  Alors  à  la  vue  du  péril  ,  une 
allarme  commune  fit  oublier  à  cha- 
t:un  fes  maux  particuliers,  fur-tout  lorf- 
quon  entendit  l'ennemi  chanter  par 
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"^":^' ^^2*  bandes  feschanfons  bifarres  ,  Se  faire 
'  '  ^  ^'tous  enfemble  des  cris  &  des  heurle-i- 
mens  efïroyables  autour  des  remparts. 
Jufqu'au  lendemain  on  fut  dans  une 
inquiétude  mortelle  à  attendre  le  mal^ 
iieureux  moment  où  lesGaulois  alloieiit 
tout  faccager.  On  s*étoit  cru  perdu  dès 
leur  approche ,    perfuadé   qu'ils  n'a-* 
voient  précipité  leur  marche  que  pour 
prendre  Rome  d'emblée  ,   &  la  facca- 
ger en  arrivant.  Enfuite  comme  le  fo-r 
leil  Ce  couchoit ,  on  craignit  de  les  voir 
entrer  à  la  faveur  du  peu  de  jour  qui 
reftoit  encore.  Enfin  ,   comme  il  étoii 
nuit,  on  s'imaginoit  que  les   Gaulois.' 
n'avoient  attendu  jufqu'alors  d'entrer 
dans  la  ville  que  pour  y  répandre  plus 
de  terreur.  A  mefure  que  la  nuit  avan- 
^oit  la  frayeur  augmentoit,  de  le  jour^' 
venu  ,  ces  terreurs  continuelles  furent 
fuivies   de  l'affieux  moment  ,    auquel 
on  vit  les  Gaulois  déployer  leurs  eniei-y 
gnes  5  &  fe  préfenter  aux  portes.         ■; 
Mais  îa  frayeur  n*avoit  pas  aveuglé 
îesefprits  dans  Rome  ,  comme  dans  kt 
plaine  d'Ailia  ;     &    durant  cette  nuit 
jufqu'au  lendemain    ,    on  prit  les  plus 
fages  mefures.  Car  la  néceffité  d'aban- 
donner ia  ville  pour  ne  pouvoir  la  dé-r 
fendre  avec  le  peu  de  monde  qui  ref- 
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reftoit ,  il  avoît  étc  décidé  que  ce  qu'il  A"-  ^-  îf^^ 
y  avoir  encore  de  jeunes  foldats  ,  avec  ""  *   "  "^ 
leurs  femmes  rieurs  enfans ,  &  l'élite 
dufcnat,  s'enfermeroient  avec  des  ar- 
mes &  les  provifions  nécefïaires,  dans  la 
citadelle,    pour  conferver  Se  défendre 
les  dieux, les  citoyens  &le  nomRomain, 
que  le  grand-prêtre  <S^  les  Veftales  eni- 
porteroient  loin  de  Rome  6^  de  la  fir- 
reur  des  Gaulois  tout  ce  qui  concernoic 
le  culte  divin,  pour  le  perpétuer  jufqu'à 
ce  qu'il  n*y  eût  plus  de  Romain  en  étac 
de  le  foutenir  :  Car,  difoit-on  ^Ji  de  /a 
ruine  générale  qui  nous  menace  nous 
pouvons  fauver  le  Capitale  où  [ont  nos 
dieux  ;  le  fénat ,  qui  eji  rame  de  la  ré- 
publique ,  &  nos  jeunes  foldats  qui  en, 
{ont  les  nerfs^  la  perte  de  nos  vieillards^ 
que  nous  fommes  forcés  de  laiffer  dans  la.: 
ville  ^  ù  qui  ne  fçaur  oient  efpérer  de  fur- 
vivre  long'tems  à  fa  ruine^n  e(lpas  une 
perte  irréparable.  De  leur  côté  ces  féna- 
teurs ,  que  leur  vieilleiTe  ,  leurs  confu- 
lats  &  leurs  triomphes  avoient  rendu  (î 
vénérables ,  voulant  encourager  le  petit 
peuple  à  périr  généreufement  avec  eux: 
^ous  n^vous  quitterons  pas  ,  difoient- 
ils  par-tout,  6*  nous  mourrons  avec  vous 
dans  Rome.  Inutiles  à  la  république,  il 
nefl  pas  jufle  que  nous  confumions  en 
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AT\*v..^6^,^ain  les  vivres  de  ceux  qui   peuventi 
av.  J.C.  187.  /     r  • 

-v.jv-  5  /  ^^(-orelajoutenir. 

La  jeunefle    XL.  Eli  fc  coiifolant  les  uiis  Ics  autres, 
Romaine  fe  comme  des  vidimes  deftinées  à  la  mort, 

rétire  lur   le  -    .11       1         t  •  r  •      1     •      ' 

Capitule,  cês  Vieillards  exhortoieiit  enluite  la  jeu- 
neffe  Romaiiieîqu'ils  fuivirent  jufqu  au 
Capitole^  îa  regardant  comme  refpé-i 
rance  &  Tappui  de  la  patrie.  CV/?  à 
i/ôus\  é\Ço\ex\i-\\s\  que' nous  la  recoin^ 
mandons.  Votre jeune^e  &  votre  valeur, 
vont  être  fa  rejjource  ,  quelle  que  doivt 
être  fa  deflinée  ,  après  n  avoir  cejfé  de 
'^raincre  pendant:,  60  ans  dans  toutes  Us 
guerres  quelle  a  foutenues.  Rien  ,  fans 
doute  5  n'étoit  plus  capable  de  fendre  le 
€(surque  de  les  voir  enfuite  fe  féparer, 
les  uns  dans  Tefpérance  de  fe  défendre^ 
de  furvîvfe  "à  leur" patrie;  les  autres  dans 
la  réfolution  de  périr  aVêc  elle  ,  &  de 
s'enfevelir  fous  fes  ruines.  Mais  ce  qu! 
mettoit  le  combleà  la  plus  vive  dou- 
lèurjc'ctoit  d'entendre  les  cris  lamenta-i 
Ibles  des  femmes  ,  &  de  les  voir  fuivre , 
toutes  éplorées  5  tantôt  leurs  maris, 
tantôt  leurs  enfans ,  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à  les  quitter  ,  &  leur  deman- 
der ,  fondant  en  larmes ,  »  ce  qu'elles 
5>alloient  devenir.  «  La  plupart  néan-i 
moins  fe  glilTerent  avec  eux  dans  la! 
dtadelle,  fans  quoa  eût  voulu  les  ad- 
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Illettré  ni  ofé  les  exclurre  ,  parce  qu'il  An.^.  5^^ 

imprudent  d  y  appeller  ces 
berfonnes  inutiles  ,   qu'il  eût  ctc  inhu- 
inain  de  les  chairer.   Une  foule  de  ci-- 
loyens  pour  qui  Ton  n'avoit  ni  afTez  de 
)3lace  ,    ni  affez  de  provifions  dan?  la' 
IwtereflTe  ,    prirent  tous  enfemble   la- 
Iroute  du  Janicule ,  d'où  les  uns  fe  ré- 
pandirent dans  les  campagnes ,  les  au- 
:res  dans  les  villes  les  plus  voifines,  fans» 
leiTein  ,   fans  guide  &  fans  autre  ref- 
ource  que  celle  que  chacun  fe  procu- 
•oir  à  lui-même  dans  un  défefpoir  ge- 
îéral. 

Cependant  îe  grand-prêtre  de  QuP- 
inus,  &:  lesVeftales ,  oubliant  leursin- 
ércts  perfonnels ,   pour  ne  penfer  qu'à' 
•aconfervationdeschofesfaintes,  con- 
ultoient  enfemble  fur  ce  qu'on  pou- 
jiToit emporter',  &dans  quel  endroit  on 
ipourroit  cacher  tout  le  refte.  On  le  mit" 
jians  *de  petits  tonneaux  que  l'on  en- 
terra fous  une  chapelle  attenante  à  la- 
maifon  du  grand-prêtre,  dans  cet  en- 
droit où  5  par  refpeâ: ,  on  s'abftient  de 
icracher.    Les  Veftales   partagèrent  le 
Irefte  entrelles ,    &  prirent  le  chemin 
du  Janicule  par  le  pont  de  bois.    Un 
|Plébcien ,  nomme  Albinus ,  s'en  alloiî^ 
ipar  la  même  route  ,  ôc  au  milieu  d'unar 
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An.  R.  565.  populace  inutile,  qui  marchoitavecluV 
av.j.c.  S^Z-ilconduifoit  dans  un  chariot  fa  femme 
êc  Tes  enfans.  H  n'eut  pas  plutôt  apper- 
çules  Vcftales  à  pied  qu'il  les  fit  naon- 
rer  avec  leurs  faerés  fardeaux  fur  fon 
chariot,  après  en  être  dcfcendu ,  lui& 
toute  fa  famille.  C'eft  que  cet  homrne 
ne  pouvant  même  alors  fe  diffimulcr 
ce  qu'il  devoit  à  la  religion ,  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  décent  d'être  porté,  lui  & 
lesfiens ,  tandis  qu'il  voyoit  les  minif- 
tres  des  dieux  porter  à  pied  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  facré.  Il  conduifit  donc 
cette  pieufe  troupe  jufqu'à  Cére  ,  où 
elle  vouloir  fe  rendre. 
Les  vieil-  XLI.  Cependant  on  avoit  pris  à 
lards  attcn-  Rome  toutcs  Ics  mefures  néceflaires 
dans  ^îcurs''  pour  confeiYcr  la  citadelle  ,  autant  du 
maifons.  moins  que  la  conjoncture  le  permet- 
roit ,  Ôc  tous  les  vieillards  rentrés  cha- 
cun chez  foi,  attendoient  conftamment 
l'ennemi,  dans  la  réfolution  de  fe  laiiïer 
égorger.  Ceux  qui, pour  avoir  rempli  les 
premières  charges  de  la  république , 
avoient  acquis  le  droit  de  chaife  curth 
le,  s'y  aflîrent  dans  le  fond  du  veftibuîe, 
vis-à-vis  la  porte  de  leur  palais,  revêtus 
de  leurs  robes  confulaires  ou  triom- 
phales, &  de  tous  les  ornemens  accor- 
dés à  leurs  dignités ,   ou  à  leurs  per* 
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'fonnes.  comme  pour  Te  donner  en  fpec-  a^.  r,  357. 
tacle  aux  vainqueurs ,  de  pour  s'enfeve-  av.  J.c  jSj. 
Ijr  en  fuite  fous  les  ruines  de  Rome  , 
avec  tout  l'appareil  de  leur  ancienne 
gloire.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu'ils  s'étoient  dévoués  tous  enfemble 
pour  la  patrie  Se  pour  leurs  dieux  tuté- 
laire§,&  que  le  fouverain  pontife  M.  Fa- 
bius avoir  prononcé  en  leur  nom  la  for- 
mule folemnelle  de  ce  dévouement. 

Cependant  l'intervalle  d'une  nuit 
îiitiere  avoit  rallenti  le  premier  feu 
ies  Gaulois.  Ils  fevoyoient  les  maîtres 
l'entrer  dans  Rome  fans  avoir  livré  ba- 
:aille  &  fans  trouver  perfonne  qui  fe 
iiît  en  devoir  de  leur  rcfifter.  Ilsavan- 
:erenc  donc  afTez  tranquillement  par  la 
3orte  Colline  jufqu'à  la  place  ,  jettant 
es  yeux  de  côté  de  d'autre  vers  les 
emples  &  la  citadelle,  d'où  feulement 
m  paroiiïbit  vouloir  fe  défendre.  Ils 
jofterent  des  corps-de-garde  aux  ave- 
iues,de  peur  de  quelque  irruption,  & 
fe  répandirent  enfuite  dans  la  ville 
pour  la  piller.  Les  uns  s'arrêtoient  aux 
Tiaifons  les  plus  voifmes ,  les  autres  al- 
oient  chercher  dans  les  plus  éloignées 
m  bmin  qui  ne  pouvoir  leur  manquer, 
Is  ne  rencontroient  perfonne  dans  les 
iues,  de  cette  folitude  étoit  pour  eux, 
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^n-'R.  i^')  un  fujetd'éconnement  ôc  de  terreur,  de 
*^''^'^'^^'^' forte  que  la  crainte  de  fe  voir  tout  à 
'Coup  furpris  &  enveloppes ,  les  faifoit 
revenir  incelTammenc    fur    leurs  pas 
dans  la  place  5  ou  aux  environs ,    pour 
•s*y  raiïembler.Comnie  ilsavoient  trou- 
vé les  maifons  du  menu  peuple  bien 
fermées  ,   ôc  les  plus   apparentes  au 
contraire  toutes  ouvertes ,   ôz  comme  a 
l'abandon ,  ils  craignoient  encore  plus 
d'entrer  dans  celles-ci  que  dans  les  au- 
tres. Ceft  qu'ils  avoient  été  frappes  de 
voir  vis-à-vis  les  portes ,  à  travers  les 
cours  Ôc  dans  l'appartement  intérieur, 
ces  Romains  aiïîs,  que  la  pourpre  au- 
gure dont  ils  étoient  revêtus,  leur  con- 
tenance  grave  ôc  férieufe,  &un  certain 
air  de  majefté  répandu  fur  leur  vifage  , 
faifoienf  regarder  comme  autant  dedi- 
vinités.Enfuite  ils  retour  nent  les  contem- 
pler 5  ôc  fe  tiennent  devant  eux  comme 
devant  desfimulacresilorfquenfinunfol- 
dat  de  la  troupe,plus  hardi  que  lesautres, 
s'approche  de  M.  Papirius ,  ôc  lui  pafle 
doucement  la  main  fur  la  barbe ,  qui 
étoit  fort  longue  ,    félon  l'ufage  de  ce 
tems.  Papirius  lui  donna  un  coup  fur 
la  tête  avec  fon  bâton  d'ivoire,  qu'il  te- 
noit  dans  fa  main;  ôc  le  foldat  en  fureur, 
le  tua.  Ce  fut  là  comme  le  fîgnal  à 


& 
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carnage  :  les  autres ,  à  Ton  exemple ,  An.R.56^. 
firent  main-bafTe  fur  tous  les  Romains  *v--^-^'  i^* 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville ,  pillèrent 
leurs  maifons  j  _&  mirent  le  feu  en  plu- 
Geurs  endroits. 

XLII.  Mais  ,  foit  que  tous  n'euïTent     P'^^ge 
pas  la  fureur  de  réduire  Rome  en  cen-  j['J,ne?^ 
dres ,  foit  que  les  chefs  euffcnt ordonné 
de  n'y  mettre  le  feu  qu'à  demi ,   pour 
allarmer  les  défenfeurs  du  Capitole  ,  Se 
les  engager  à  fe  rendre,  par  l'efpérance 
qu'ils  auroient  encore  de  préfcrver  leurs 
chères  demeures  d'un  incendie  gcné-    ^ 
rai ,  peut-être  aufîî  pour  ne  pas  les  ré»- 
duire  au  défefpoir  ;  le  feu  ne  parut  pas 
d'abord  dans  tous  les  quartiers ,  &  ne 
s'étendit  pas  rapidement  comme  il  arri- 
[ve  dans  une  ville  que  Ton  faccage.  Ce- 
fendant  les  RomainSjdu  haut  de  la  cita- 
jdelle  voyoient  lesGaulois  dans  la  ville  , 

l&difperfésdansles  rues.  D'abord  l'idée 
I feule  du  défordre  qu'ils  alloient  faire  , 
|leur  avoit  troublé  Timagination  :  mais 
I  comme  ils  ne  pouvoient  bientôt  plus 
fufïîre  à  tout  voir  <&:  à  tout  entendre  ,  à 
imefure  que  la  défolation  &  la  terreur 
I  paffoient  d'une  rue  à  l'autre  ,  &  fe  ré- 
pandoient  par-tout ,  ils  en  étoient  hors 
d'eux-mêmes,  &  ne  fe  reconnoiiroienc 
I  plus.  De  quelque  cote  qu'ils  voululTeac 
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'/n. R.^rt^.  fe  tourner,  les  clameurs  tumuîtueufes 
«V.  J.c.  3  7.  ^ç^  ennemis,  les  pleurs  de  les  cris  déplo- 
rables des  enfans  &  des  femmes  défo- 
lées,  réclat  &  le  pétillement  de  la  flâme 
qu'ils  voyoients'élever de  leurs maifons 
embrâices,  le  fracas  qu'elles  faifoient 
en  s'écroulant  ;  tout  enfin  ne  préfen- 
toit  à  leurs  efprits  &  à  leurs  fens  trou- 
blés, qu'un  nouveau  fujet  de  frayeur, 
comme  fi  le  dedin  ne  les  eût  places  au 
Jiaut  du  Capitole  ,  que  pour  leur  don- 
ner en  fpedacle  la  ruine  de  leur  pa- 
trie ,  fans  leur  laifiër  k  liberté  de  la 
fecourir  ;  d'autant  plus  à  plaindre  fans 
doute  5  qu'ils  fc  voy oient  aiîîcgés  hors 
de  leurs  maifons  ,  &  dépouillés  avant 
que  d'avoir  été  pris  :  ce  qui  écoit  pour 
eux  un  furcroit  de  malheur  que  jamais 
perfonne  n'avoit  éprouvé  dans  aucun 

,.  La  trifte  journée  qu'ils  venoient  de 
paffer  fut  fuivie  d'une  nuit  encore  plus 
effrayante  j  &  le  jour  qui  furvint  leur  fît 
*  appercevoir  mille  défaftres  nouveaux. 
Mais  au  milieu  de  tant  de  maux  ,  dont 
ils  fe  voy  oient  accablés,  ils  demeuroient 
conftamment  déterminés  à  défendre 
cette  petite  colline  qu'ils  regardoient 
Comme  Tafyle  de  la  liberté,  lors  même 
qu'ils  voyoient  la  ville  entière  périr  par 

le 
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lie  fer  &  par  le  feu   des  Gaulois.  Ac-    An.-R.^-î^. 
.coûtâmes  à  cet  afîreux   Tpedacle  ,  à-v.  J.c.387! 
force  de  le  voir ,  ils  s'y  étoient  endurcis, 
ii'ufqu  à  n'y  être  plus  lenfibles  :  ils  n'en- 
;vifageoient  plus  que  leurs  armes  Se  leurs 
ibras,  comme  leur  unique  reflburcej  Se 
irobjet  de  leur  confolation. 
I    XLIII,    Cependant  les  Gaulois  ,    LcCapiroi. 
laprcs  avoir  fait  depuis  plufieurs  jours  ^^  ^liéâ^.  '^ 
iLiiie  guerre  inutile  contre  des  maifons 
:&  dans  une  ville  inhabitée,  où  il  ne 
reftoit  plus  qu'une  poignée  de  ibldats 
renfermés  dans  la  citadelle ,  entrepri- 
rent d'attaquer  &  de  réduire  de  force 
ce  refle  de  Romains  ,  que  la  vue  de 
:ant  de  maux  n'avoit  pu  déterminer  à 
fe  rendre,  S'ctant  donc  réunis  des  le  ma- 
tin dans  la  place  pour  aller  à  l'alTaut  , 
le  fignal  fut  donné  ;  Se  tous  enfemble ,  à 
couvert  'de  leurs  boucliers  qu'ils  te- 
noient  fur  leurs  têtes  accrochés  les  uns 
aux  autres ,  ils  jettent  de  grands  cris  Se  : 
commencent  à  monter  vers  le  Capitole, , 
Les  alïïégés,  fans  fe  déconcerter  ni  pré^ 
cipiter  les  chofes,  fe  contentent  de  pof- 
ter  des  corps -de-garde    aux  endroits, 
où  l'ennemi  vienclroit  aboutir,  &  !e:i 
Uillent  avancer  dans  l'efpérance  de  le  ' 
repouifer  d'autant  plus  facilement  qu'il  - 
feroit  monté  plus  h;^uc.    Les  Gaulois 
Tom^  IL  .         N 
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An.  R,  365  arrivés  vers  le  milieu  de  la  montagne, 
^*"^*^' ^^^'reprennent  haleine  ;    Se  les  Romains 
,  alors  fondant  fur  eux  avecimpétuofité,  I 
,  de  cette  hauteur  dont  ils  n  avoient  qu'à 
iuivrele  penchant,  les  repouilent  avec  ' 
;  tant  de  fucçès^  en  les  culbutant  les  uns  ' 
fur  les  autres ,   que  ceux-ci  nofcrent  ! 
plus  déformais  revenir  à  la  charge.        ' 
Aind,  renonçant  au  defl'ein  de  forcer  ! 
:îa  place  ,  ils  prennent  le  parti  de  lablo- 
,  quer  -,  mais  pour  n'avoir  pas  prévu  le 
befoiujils  avoient  imprudemment laifTé 
brûler  les  provifions  qui  étoient  dans 
Rome,  &les  Romains  à  Véies  avoient 
eu  foin  d'y  faire  tranfporter  celles  de 
la  campagne.   Les  Gwaulois  féparérenC' 
donc  leur  armée  en  deux  corps  ,   dont 
l'un  devoir  toujours  continuer  le  fiége, 
&  l'autre  chercher  dans  les  campagnes 
de  quoi  fournir  aux  befoins  de  tous.    . 
La  fortune  enfin ,  qui  vouloir  leur  fai-' 
re  éprouver  la   valeur  Romaine,    les! 
conduifit  du  côté   d'Ardée  ,   où  Ca- 
mille palToit  fes  jours  dans  la  trifteffe  & 
dans  la  langueur  ,  moins  affligé  de  fon 
exil  que  des  malheurs  de  fa  patrie  ;  il 
ne  fçavoit  à  qui  les  imputer ,  &  ne  poii- 
vant   prefque   fe   perfuader   ce  qu'il 
voyoit  >  il  fe  demandoit  à  lui-même  dé 
qu  étoient  devenus  tant  de  généreux  cl-l! 
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toyens  qui  avoient  fait  avec  lui  la  cou-  A"  p-  ^'^^ 
qacce  de  Véies  &  de  Falcres,  &  qui,  dans  ^''^'^'  ^^^* 
mille  autres  expéditions  5  avoient  tou- 
jours montré  plus  de  bravoure  qu'ils  n'a- 
voient  éprouvé  de  bonheur.  Occupé  de 
ces  trifles  réflexions,  Camille  apprit  que 
les  Gaulois  s'approchoient  d'Ardée,  Se 
que  les  Ardéates  allarmcs  délibéroienc 
fur  les  moyens  de  s'en  garanrir.Il  n'avoic 
jamais  paru  dans  leurs  alTembléesj  mais, 
comme  Ci  les  dieux  TeufTent  infpiré,  il  fe 
rendit  à  celle-ci  ;  &  prenant  la  parole  : 

XLIV,  ^rd^ate^,  leuï:  dU'û  y  depuis    ^    .,.  ,  . 

/.^^  *  •         ^    I         .  ^  Camille  fait 

lonoums  mes  amis,   &  depuis  peu  mes ^^^xmàvc  \c, 
concitoyens  ^  autant  par  un  effet  de  i/c?-'"'''^-^^"^^'- 
tre  géjiérojlté  que  par  une  fuite  de  ma  '^^*''"* 
defiinée  ,  ne penfe^  pas  que  f  oublie ,  en 
me  préf entant  devant  vous  ,  ma  fitua- 
tien  ni  mon  état  ;  mais  ,  dans  le  péril  , 
prejjant  qui  jious  menace  tous ,  chacun 
doit ,  autant  qu'il  efl  en  lui  ,  fc  prê- 
ter aux  ùefoins  communs.  Je  viens  donc 
vous  préf  enter  mes  fervices  ;  puis-je  ef-^ 
pérerune  autre  occajioji  de  reconnoîtrc 
vos  bienfaits   >  Et  vous-mêmes ,  que 
pourre/^'vous  attendre  de  moi  ,  Ji  vous 
ne  m' employé i  dans  cette  guerre?Cefila 
guerre  qui  m'afoutenu  dans  ma  patrie  ; 
toujours  vainqueur  ,  je  n'ai  fuccombé 
lu  à  l' ingratitude  de  mes  concitoyens  du-" 

Nij 
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Ap.r.  %6^'rant  la  paix,   D'ailUurs  ,    cejl  ici  Coc»' 

'^^^'  cajlon  de  vous  acquitter  envers  le  peu* 

pie  Romain  de  tant  ce  que  vous  lui  de» 

ye{^;  l\idéf  vous  en  ejltrop  préfente  pour 

qu  il  fait  h^foin  de  vous  en  rappeller  le 

JouvCfVir  :  ceji ici  ,  dis- je ,  un  moyen  de 

y-Oiis  acquitter  envers  Rome  ,  &  de  vous 

acquérir  à  vous-mime  une  gloire  infinie  ^ 

par  la  défaite  d'un  ennemi  commun.  Ces 

Gaulois  que  vous  voye:^^  en  foule  fur  vox 

frontières ,  font  des  hommes  à  qui  la  na* 

turc  a  donné  plus  de  prefîajice  que  de  vf-  - 

gueur ,  &  beaucoup  plus  de  hardieffe  que 

d^  fermeté  :  a^ujjî  font-ils  plus  capables 

d'effrayer  £  ennemi  que  de  le  vaincre  ; 

juge^-en  par  le  défajhe  de  Rome  ;  ils  y' 

font  entrés  parcç  qu'ils  en  ont  vu  les  p or* 

tes  ouvertes.  Une  poignée  de  foldatsren» 

fermas  dans  la  citadelle  ,  leur  réjifle  & 

les  ar rite  tout  court.  Rebutés  d'un  fiége 

de  quelques  jours  ,  ils  fe  retirent  &  fè 

répandent  dans    les  campagnes.    Là^' 

pleins  de  viande  &  du  vin  quils  ont pw 

trouver  ,  &  dont  ils  regorgent ,  ils  n  at" 

tendent  pas  la  nuit  pour  je  coucher  pUc' 

mile  comme  des  hitesfur  le  bord  des  ruif 

féaux  ,fans  retranchcmens  ,fans  corps- 

de- garde  y  fans  fentine lies  ^  moins  cir^ 

cojifpecis  depuis  leurs  derniers  fucces 

quils  ne  t avoïent  ja-mais  été,  Voulc^ 
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VOUS  donc  préfcrver  votre  ville  de  leur  ,^n.  R.^<?^ 
invajîon  ,  6*  ernpécher  que  cette  contrée  "^"f-  J-C.  jb/.- 
ne. devienne  une  féconde  GauU  ?  dès  l<t 
première  veille  de  la  nuit  prenez^  les  ar^ 
Êes  &fuive:^-moi\  ce  fer  a  plutôt  un  car'-- 
' na^e  à  faire  ,  qiiiin  combat  àfoutenir. 
Si  je  ne  vous  les  livre  accables  de  fom^ 
meil^  &  au[ji  aifés  à  égorger  qu  un  trou^ 
peau  de  bécss^jeconfens  d'être  aujjimal"^ 
^raité  à  Ardée  que  je  l'ai  été  à  Rome. 

XL  V.  Les  eiprits  les  plus  pFcvenits     n  i;~t  ;t5^ 
contre  Camille>étoieiîtpei:fuadés,com- gaulois, 

me  tous  les  autres ,  qii  il  étoit  le  plus 
grand  homme  de  guerre  de  Ton  rems  ; 
Talfembiée  le  fépara  donc  ,  &  tout  le 
monde  ■  rcfolu  de  marcher- fous  Tes  or- 
dres 5  ne  longea  plus  qu  à  fe  préparera 
cette  expédition.  Camille  fit  donner 
le  lignai  dès  rentrée  de  la  nuit ,  &  tous 
fe  rendirent  aux  portes  de  la  ville.  A 
peine  ont-ils  fait  un  peu  de  chemi>i 
qu'ils  trouvent  lesGauloisen  rafé  cani« 
pagne,  fans  retranchement,  fans  corps- 
de-garde ,  fans  leurs  armes  ,  Se  plon- 
gés dans  le  fommeil ,  comme  Camille 
avoir  dit.  On  pouffe  vdes  cris  ,  on  (à 
jette  fur  eux  ;  &  ,.  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'en  venir  aux  mains  ,  on  en  fait 
par-tout  une  horrible  boucherie.  Les 
^lus  éloignés  ont  le  tems  de  (e  recon-- 

N  iii 


i<?4     Histoire  Romaine 

«^  J.c'  lU'.  ^^'^r  '  "^^^^  "^  içachant  à  quel  enne- 
'  mi  Ton  avoir  affaire  ,  Se  d'où  il  venoit, 
ils  s'enfuyent  faifis  d'efïroi.  Quelques- 
uns  même  viennent  imprudemment^ 
jetter  fous  la  main  des  vainqueurs  : 
h  plupart  gagnent  les  plaines  d'An-' 
tium  ;  les  habitans  de  la  ville  tombent 
fur  eux  &  les  taillent  en  pièces. 

Les  Etruriens  5  dans  le  territoire  cfè' 
Veies,  éprouvèrent  le  même  fort.  Quoi- 
qu'un voifînage  de  plus  de  400  ans  eut 
du  les  rendre  fenfibles  aux  malheurs 
d'une  ville  opprimée  par  des  étrangers 
&  des  inconnus ,  ils  en  avoient  été  fi  peu 
touchés  ,  qu'ils  étoient  venus  dans  le 
même  tems  piller  les  terres  de  Rome, 
jufqu'à  s'approcher  de  Véies  pour  leur 
enlever  l'unique  retraite  qu'ils  purfent 
avoir.  Les  Romains  qui  s'y  étoient  ré- 
fugiés les  avoient  vu  venir  &  fe  répan- 
dre fur  les  frontières ,  fe  réunir  enfuite 
avec  tout  leur  butin ,  &  fe  camper  au- 
près de  cette  ville.  D'abord  ils  déplo- 
roient  leur  deftince  ;  mais  l'indignation 
Se  la  colère  fuccédant  bientôt  à  la  dou- 
leur :  Quoi,  difoient-ils,/^j  Etruriens 
ofent  donc  infulter  à  des  malheureux 
qui  ne  le  font  devenus  quà  leuroccafionl 
Ils  vouloient  fondre  fur  eux  \  mais  le 
centurion  C-^ditius,  qu'ils  s'étoient  don- 
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né  pour  chef,  remit  la  vengeance  à  la  An.R.  ;6ço 
nuit.  Sans  être  un  Camille  ,  cet  hom-  ''^-  ^'^'  ^^'''' 
me  conduifit  fon  expédition  avec  h 
même  prudence  ,  de  la  termina  par  I2 
même  fucccs.  il  fit  encore  plus  ;  car 
ayant  pris  pour  e^ulde  quelques-uns  de 
ceux  qu'il  avoit  fait  prifonniers  dans 
ce  carnage  no6lurne  ,  il  alla  chercher 
du  côté  des  Salines  une  autre  bande 
d'Etruriens  plus  nombreitfe  ,  qu'il  atta- 
qua la  nuit  fuivante  ,  ôc  dont  il  fit 
un  carnage  encore  plus  grand.  Fier 
de  cette  double  viétoire  ,  il  ramena  en 
triomphe  à  Véies ,  la  troupe  qui  l'avois-" 


accompaene. 


XLVI.  Cependant  le  fiége  du  Ca-  Aa'joncr.i 
pitole  fe  faifoit  avec  lenteur  ,  ôc  de  "^^^^^^ 
part  &  d'autre  ôix"  demeuroit  dans 
Finadion.  Les  Gaulois  fe  contentoient 
de  garder  les  paffages  pour  empêcher 
d*en  fortir  ,  Se  leur  vigilance  les  rendit 
témoins  de  la  hardi eOfe  d'un  jeune  Ro- 
main ,  à  laquelle  les  deux  partis  ap- 
plaudirent également.  La.famille  des 
Fabius  avoit  un  facrifice  à  faire  tous 
les  ans  fur  le  mont  Quirinal  ,  &  le 
jour  de  ce  facrifice  étant  venu  ,  C.  Fa->, 
bius  Dorfo  (  c'étoit  le  nom  de  ce  jeune 
Romain)  pour  remplir  l'engagement 
de  fa  famille  ,  defcend  du  Capitole  3 

Niv 


19^     Histoire   Romaine 

a?"jx.  \bt  ^^^"'^  ^  ^^  manière  des  Gabions  (i) ,  & 
portant  dans  les  mains  les  inftrumens 
facrcs ,  il  ofe  franchir  les  lignes  à  la  vue 
des  aiïîégeans,  fans  fe  mettre  en  peine 
ni  de  leurs  cris  ni  de  leurs  menaces , 
efpcrant  tout  de  fa  piété  envers  les 
dieux  ,  plus  forte  en  lui  que  la  crainte 
de  la  mort.  Il  arrive  fur  le  mont  Quiri- 
naî,  offre  fon  facrifice  ,  defcend ,  tr^ 
verfe  les  lignes  par  le  même  endroit, 
avec  la  même  intrépidité  ^  &  rentm 
enfin  dans  le  Capitole ,  au  grand  ctoii- 
nement  des  Gaulois  ,  qui  le  laiiTcreiir 
pader  ,  foit  qu'une  hardieife  qui  tenoit 
du^  prodige  les  eût  déconcertés ,  foit 
qu  ils  euflént  étc  touchés  d'un  (î  grand! 
exemple  de  religion  ;  car  cette  nation 
ne  méprife  pas  le  culte  des  dieux.,  .. 
tes-Romaîn?,  Cependant  les  Romains  à  Véies  re-* 
rStkm  "P^enoient  courage,  &  voyoientde  jour- 
à  Véies.  en  jour  leurs  forces  s'accroître  ,  par  le 
concours  de  ceux  que  la  déroute  d'AU 
lia  &  la  prife  de  Rome  avoient  difpec- 
fés.  Des  Latins  s'y  rendoient  aulîî  dt 
leur  propre  mouvement ,  dans  Tefpé'^ 

(  I  )  Cette  manière  confiftoit  à  rejetter  fur  fott 
épaule  gauche  &  derrière  foi ,  un  pan  de  fa  robe  pour 
Je  reprendre  fur  le  bras  droit  &  devant  la  poitrine. 
Ce  fut  dans  cette  attitude  que  les  deux  Dccius  fe  dé.- 
•vouérent  pour  la  patrie.  Voyez  ci-delTous,  1.  £.  n,  sr* 
6"  1.   10,  n,  iSa.  V 
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Kince  d'avoir  leur  pan  aux  émoliinieiis   An.  r.  3^% 
d'une  viéloire.    On  jugeoit  donc\]u  il^^'^-C- 3^7»' 
étoit    tems    de  s'approcher    de   Ro- 
me  &  d'en  chalfer  les  Gaulois  ;  mais 
Tarmée  Romaine  n'ctoit  encore  qu'un 
corps  fansame",    il  lui  falloir  un  chef- 
pour  la  commander*  L'endroit  où  elle 
éroit  alors ,  Vcies ,  rappelloit  à  tous  le 
fouvenir  de  Camille',  d'autant  plus  que- 
la  plupart  des  ibldats  ctoienE  du  nom-- 
bre  de  ceux  qui  avoienr  heureufement- 
comkatcu  fous  fesr^tifpices  jd^ailleurs,. 
Gasdiîius  dcclavoit-  hautement  qu'il  n'a— - 
:  voit  pas  oublié  fonrang  ,-  &  quHl  n  at-»- 
tendroit  pas,  pour- demander  un  gêné--' 
,  ràl ,   que  les  dieux-ou  les  hommes  lui- 
eufient  ôté  le.  pouvoir  qu'il  avoit  d'en- 
demander   un  en  vertu  de-  l'autorité- 
i  qu'il  exerçoit  encore.  Il  fut  donc  una-- 
ij  nimemenc  réfolu  de  rappeller  Camille^rns  rappéiienr 
i  après  qu'on  auroit  confulte  le  fénat^caniûie ,  8^ 
qui  réfidoit   dans   la;  citadelle  ;    taii&l'teur  ^'"'"' 
on  aimoit  Tordre  en  tout  &  la  fubor-» 
dination  ,  dans  le  tems  même  que  touc  ' 
iimbloit   être  confondu  j    mais  il  y^ 
avoir  infiniment  à  rifquer  pour  y  par- 
venir. Un  jeune  Romain  des  plus  dé- 
terminés ,  appelle  Pontius  Cominius  ^; 
ofa  le  charger  de  la  commifîion.  Sou- 
tenu fur  une  écorce  de  liège  ,  il  def- 

Nv 


ir)i     Histoire    Romaine 
An.  K.  36^ .  cendit  le  Tibre  jufqu'au  pied  du  Capi- 
av.  J.C.3S7,  toîe  5*011  il  grimpa  par  l'endroit  le  plus 
près  du  fleuve  &  le  moins  gardé ,  par- 
ce qu'il  paroifibit  inacceflible.  Pontius 
fe  préfenreaux  magiftrats  ,  &c  leur  ex- 
pôle  fa  commiflîon  :  le  fénat  ordonne 
que  les  curies  s'alTemblent  pour  rappel- 
1er  Camille  de  Ton  exil  ,   le  nommer 
didateur  &  général  de  Tarmée  Romai- 
ne y  qui  le  demandoit.  Pontius ,   muii 
de  ce  décret ,  defcend  du  Capitole  par 
le  même  endroit ,  &  arrive  heureufe- 
ment  à  Véies ,  d'où  on  envoie  des  dépu* 
tés  à  Ardée  qui  ramènent   Camille  , 
que  le  fénat  éc  le  peuple  avoient  déjà 
proclamé   dictateur  pendant  Ton  ab- 
lence.  En  effet ,  je  fuis  porté  à  croire 
qu'il  ne  fe  rendit  à  l'armée  qu'après 
que  le  décret  de  fa  nomination  y  eut 
été  reçu  &  autorifé  ,    puifqu'il  n'au- 
roit  pu  s'y  montrer  autrement ,  encore 
moins  y  prendre  les  aufpices ,  Se  faire 
aucune  fonction  de  général. 
Us  Gaulois      XLVII.  Dans  ces  entrefaites  le  Ca- 
veuient  fur-  pitole  Sc  la  citadelle  coururent  grand 
crpitok/     rifque  d'être  furpri^  :  les  Gaulois  ayant 
reconnu  qu'elle  n'étoit   pas  inaccefli- 
ble du  côté  de  la  porte  Carmentale , 
foit  qu'ils  s'en  fuffent  douté  ,  foit  qu'ils 
euflent  apperçu  les  traces  du  courier 
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de  Vcies  qui  venoit  d'y  palfer,  s'avi-  An.R.  36^; 
icreiir ,  pendant  une  nuit  qui  n  ctoit  pas 
des  plus  obfcures ,  d'y  faire  monter  aufîî 
un  des  leurs  fans  armes  ,  feulement 
pour  frayer  la  route.  :  ils  le  fuivoiejic 
grimpant  à  la  file  ,  &  fe  donnant  de 
l'un  à  l'autre  ,  tantôt  la  main  ,  tantôt 
les  armes ,  foit  qu'il  fallût  fe  foule  ver 
fucceiîîvement ,  ou  s*entre-aider  dans 
\ts  pas  les  plus  fcabfëux'  :  ce  qui  fe  fie 
avec  fi  peu  de  bruit  qu'ils  touchoienc 
déjà  au  pied  des  miirailles  ,  fans  que 
lesfentinelles,  nimême  les  chiens  que 
Ton  fçait  être  fi  difficiles  à  furprendrç 
pendant  la  nuit  ,  fe  fuffent  douté  de 
leur  approche.  Mais  les  oies  confa- 
crées  à  Junon  ,  &  qu'on  avoit  épar- 
gnées par  principe  de  religion  5  malgra 
la  difette  dont  on  commen<^oit  à  fe 
refientir ,  fauvérent  tout. 

Leur  cri  &  le  battement  de  leurs  aï-  Maniius  le 
les  éveillèrent  M.  Maniius.  Ce  Ro-  défend. 
fùain  ,  le  même  qui  avoit  été  confui 
là troifiéme  année  d'auparavant,  grand 
Homme  de  guerre  ,  crie  aux  armes ,  y 
court  ;  &  pendant  qu'on  fe  difpofoit 
à  le  fuivre  ,  il  eft  aux  prifes  avec  les 
ennemis.  D'un  coup  de  fon  bouclier 
il  renverfe  un  Gaulois  qu'il  trouve  fut 
le  haut  du  rempart  ,    ù,  le  précipite  : 

N  vj 


1 

5 oo  Histoire  Ro  m  a- t-n k 
-An  K.  565.  f^  c[;ii^j.e  Qii  entraîne  quelques  autre». 
Manlius  pronte  du  moment  pour  etç 
tuer  pluficurs  qui ,  dans  cette  furprife,, 
jettoient  leurs  armes  pour  fe  tenit 
cramponnés  au  rocher.  Manlius  ne  fut 
pas  long-tems  feul  ",  &  tous  les  Gau- 
lois,  accablés  alors  d*une  grêle  de  ja-7 
velots,  de  pierres ,  ôc  de  toutes  fortes 
de  traits  ,  furent  culbutés  les  uns  far 
fes  autres ,  Se  précipités  du  haut  du  Ca* 
pi  tôle  en  bas. 

On  pafTa  le  rede  de  la  nuit  en  re*^ 
pos^  5  du  moins  autant  qu'on  le  pou-r 
voit  5  après  une  (î  vive  allarme  dont  oit 
avoir  de  la  peine  à  revenir.  Au  point 
du  jour  ,  les  tribuns  légionnaires  coiir 
voquerent  TafTemblée  pour  récompenr-^ 
fer  pu  punir  ceux  qui  Tavoient  mérité.» 
D'abord  tout  le  mondie  rendit  Juftice 
à  la-brâvoure  de  Manlius  ;  officiers  & 
foldats  >  tous  fe  crurent  obligés  de  lut 
:  marquer  à  Tenvi  leur  reconnoifTance;*, 

Se  lui  portèrent  dans  fa  maifon  ,  cm 
étoit  bârie  dans  l'enceinte  de  la  cita- 
delle ,  une  demi-livre  de  farine  &  une 
petite  me  (lire  de  vin.  Ce  préfent ,  mo*- 

.^        -dique  en  lui-même  ,  faifoit  voir  néan^ 

>  moins,  dans  l'extrême  indigence  où  rori 
étoit  alors ,  combien  Manlius  étoit  cher- 
à  tous  les  foldats,  puifqu'ils fe privoienD 


b'^ 
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gcvecjoÏQ  deschofes  les  plus  nccefTaires    An.R:?«t-- 
à  la  vie.  pour  lui  marquer  leur  eftime.^^*^*^'^^* 

Enfuite  011  cita  les  fentinelîes  qui- 
s'étoient  iaiiïc  iurpreiidre  3.  &  P.Sulpi- 
eius  5  tribun  de  l'armce ,  commençoit  k 
dire  que ,  félon  les  loix  de  la  guerre ,  ils 
dévoient   tous   ctre    punis  de  more  ; 
mais  ralfemblce  ayant  rejette  la  faute 
fur  un  feul ,  le  tribun  n'ofa  s'en  pren- 
dre aux  autres ,  &  fe  contenta  de  faire 
précipiter  du  haut  du  roc  celui  dont 
•tout  le  monde  approuvoit  la  punition» 
lOn  fut  dès-lors  plus  vigilant  de  part  ôô 
I d'autre  ;   les  Romains  par  le  fouvenir, 
;du  danger  qu'ils  avoient  couru  ,  &  les 
I Gaulois  pour  avoir  découvert  que  les' 
iafïïcgés  étoient  eii  relation  avec  les  Ro- 
mains de  Véies. 

XL VI II.   Mais  de  tous  les  maux.    Lesprovi- 
qu'entraîne  la  longueur  d'un  fiége  ,  la^'^"^   '^^"^- 
famine  etoit  celui  dont  Tune  &  l'au-^r^ue;.^ 
tre  armée  fe  relTentoient  le  plus  5  dVJl- 
lèurs ,  la  maladie  étoic  dans  celle  des. 
Gaulois  ,' parce  que  campés  entre  les 
montagnes  de  Rome  ,  &  au  milieu  de 
fes  ruines  ,  dans  des  fonds  où  le  moin- 
dre vent  foulevoit  les  cendres  &  des 
nuages  de  poulîîcre  ,  ils  ne  refpiroient 
plus  qu'un  air  corrompu  ,  brûlant ,  ou 
infe<5lc  de  malignes  vapeurs ,  Ôc  qui  leuc 


5®  2.    Histoire   Ro  ai  ai  ni 

An.  R.  36^,  éroit  d'amant  plus  infupportable  ôc  pet* 
9Vt  J'^'  307,     ..  ,.1^        .         '•^  r* 

nicieux,  qu  ils  avoient  accoutume  devk 

vre  dans  un  climat  froid  Ôc  humide;- 
de  forte  que  ,  confumée  de  fécherelTe 
ou  de  langueur  5  leur  armée  dcpérif- 
foit  comme  un  troupeau  lorfqu  il  eft 
infedé  ;  )ufques-là  que  pour  n'avoir  pu 
fufïîre  à  inhumer  les  morts ,  on  les  brû-- 
loit  en.  monceau  dans  cet  endroit  que 
Ton  a  appelle  depuis  le  bûcher  des 
Gaulois.  Enfuite  il  fe  fit  une  trévë 
pendant  laquelle  les  foldats  eurent,  de' 
part  &  d'autre  ,  la  liberté  de  conférer 
entr'eux;  8c  comme  les  Gaulois  ne  ceù 
foient  de  repréfenter  aux  Romains  qint 
h  faim  les  forceroit  bientôt  de  fe  ren- 
dre ,  on  dit  que  ceux-ci,  pour  leuÈ 
oter  cette  penfée  ,  jettérent  des  pains- 
de  divers  endroits  dans  leur  corps- 
de-garde  ;  mais  bientôt  la  mifere  ex- 
trême où  ils  fjrent  réduits  ne  pouvoît 
plus  fe  diflîmuler  ,  &  moins  encore  fé 
foufïrir. 

Dans  le  tems  donc  que  le  dictateur 
levoit  des  troupes  à  Ardée  ,  où  L.  Va^ 
lerius ,  qu  il  avoit  nommé  général  dé 
la  cavalerie ,  devoit  lui  amener  les  trou- 
pes de  Véies  ,  pour  attaquer  enfuite 
les  Gaulois  avec  quelque  peu  d'égalité; 
lesafliégés  5  jufques-Ià  fupérieurs  à  tous 
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les  maux  qu'ils  avoient  fouffercs ,  &  ne   -^"y^-  ?^^;- 
pouvant  réfifter  davantage  à  la  faim,''''  '   '^''' 
lupérieure  elle-même  aux  plus  grand 
efforts  de  la  nature  ,  hors  d*état  d'at- 
tendre l'arrivée  du  dictateur  ,  Se  de  fou- 
tenir  les  veilles  Se  le  fervice  ordinaire, 
ayant  enhnperdul'efpérance  d'avoir  des 
vivres ,  Se  les  vivres  mêmes  leur  ayant 
totalement  manque  ;   dans  cette  extré- 
mité les  affiégés  voulurent  fe  rendre 
ou  fe  racheter  à  quelque  prix  que  ce 
fût  :  ce  qui  fe  pouvoit  d'autant  mieux 
que  les  Gaulois  commençoient  à  dire 
qu'ils  fe  contenteroient  de  peu  pour  le- 
ver le  fiége. 

Le  fénat  s'afTemble  ,   Se  donne  aux  on  en  vient 
tribuns  de  l'armée  le  pouvoir  de  tran-  '^J^^^  "pitu- 
fîger.  Q.  Sulpicius ,  l'un  des  deux  ,  en-  '"°''* 
tre  en  négociation  avec  Brennus ,  chef 
des  Gaulois  ;  Se  le  peuple  Romain  ,  ce 
peuple  qui  devoit  un  jour  adèrvir  tous 
les  autres  ,  fe  vit  alors  réduit  à  payer 
mille  livres  d'or  pour  fa  rançon.Un  trai- 
té fi  humiliant  fut  fuivi  d'une  infulte 
plus  humiliante  encore.    Les  Gaulois 
ayant  voulu  fe  fervir  de  faux  poids , 
Sulpicius  en  demanda  d'autres  ;  mais 
Brennus ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  l'é- 
quité de  fes  remontrances ,  eut  Tinfo- 
lence  de  furcharger  de  fou  épce  le  poids 


3.04     Histoire  PvOMArî^ï^ 
AV..  n.  ;65.  qui  contrebalançoic  Tor ,  3c  d'an  ton  d^ 
•^'••^'^•^'^'niaîcre,  bien  dur  fans  doute  à  des  Ro- 
mains :   Malheur  y  dic-il  ,    auxvain-^ 
eus  ! 
Lec^ianteur      X  L I X.  Ma4s  les  dieilî^  ,  non  pW 

ïurvenr  avec  i       i  -'  r      ^ 

iVn  armée.  5^\^  '^^  hommes,  nc  permirent  pasques 
ce  traité  fe  confommât  ,  &  qu  on  pûi 
jamais  dire  des  Romains  qu'ils  n'étoient 
plus  que  des  efclaves  rachetés.  En  effet,., 
comme  le  tems  fe  palToit  à  contefter 
^  fur  le  différend ,  Camille  furvient ,  & 
avant  JTiême  qu'on  eût  achevé  de  pefep 
i'of  5  il  le  fait  enlever  ,-  déclarant"  aux» 
Gaulois  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  ',  & 
leur  ordonne  de  le  retirer  :  ceux-cv 
s'obRineiTt  à  demander  l'exécution  d'un 
traité  conclu  ;  m.ais  le  diétateur  le  défa* 
/  voue  cornme  un  traité  qui ,  n'ayant  été 

fait  que  depuis  fa  diétature  ,  &  fans  fa 
participation,  par  des  magiftrats  fubal- 
ternes  &  fans  pouvoir  ,  étoit  nul  ;  & 
tout  de  fuite  il  annonce  aux  GaAilois 
la  bataille.  Et  vous  ,  dit-il  aux  trou- 
pes qui  le  fuivoient ,  raffembU^  votre' 
^^§^o^:>  &' montre :^-vous  les  armes  À 
la  main  :  ce  riefi plus  avec  de  tor  ^  mais- 
par  le  fer  quil  faut  racheter  la  patrie* 
Vos  dieux  ,  vos  femmes  ,  vos  cfifans  ■i, 
^^s  temples  ,  les  ruines  de  Rome  ri* 
duite  y  p^ar  la  fureur  des  Gaulois  ^,  oui 
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mfie  état  où  vous  la  voye^,  ce  fol  mime  An.  R.  5^^. 
'pii  ViJZ/j  c/^j- ,  tout  crie  &  vous  demande  ^''-  ^'^'  ^^7- 
uen^eance  contre   ces  barbares.   Il  fait 
^îiifuite  ranger  les  Tiens  en  bataille  ,  le 
îiieux  qu'il  fe  pouvoit  dans   un  lieu 
^îmbarraffé  de  mille  débris  ,   &  fur  un 
■errein  auffi  inégal  que  celui  ou  il  falloir 
•ombattre  ;  mais  d'ailleurs  il  ne  négli- 
ge aucun  de  tous  les  avantages-  qu'un 
habile  général  pouvoit  fe  ménager.  Les 
jaulois  ,  troublés  d'une  fi  fubite  révo- 
ution ,  courent  aux  armes  ;  mais  la  co- 
I cre  les  emporte ,  bien plutôtque la pru- 
'lence  ne  les  conduit. 

j  La  fortune  n'étoit  plus  pour  eux  ,  ti  hat*  icy< 
fc  les  Romains  au  contraire  commen-  <^auiois, 
poient  à  éprouver  la  protedion  des 
;  lieux  dans  les  reflources  humaines 
■juils  mettoient  en  œuvre.  Ils  déHre^nc 
jlonc  l'armée  des  le  premier  cîioc;  avec 
la  même  facilité  qu'ils-  avoient  été  à,t- 
jaits  eux-mêmes  fur  les  bords  de  l'Allia..  ^ 

'1  y  eut  plus  d'égalité  dans  une  féconde 
bataille  qui  fe  donna-  incontinent  après, 
ji  huit  milles  de  Rome  ,  fur  le  che- 
'nin  de  Gabies ,  où  les  Gaulois  s'étoient 
•alliés  ;  mais  enfin  Camille  les  défit  en- 
|:ore  ,  leur  enleva  leur  camp  ,  &  les  '(\t 
'mis  palTer  au  fil  de  Tépée  ,  fans  qu'il 
îîiireilât  un  feu!  pour  porter  ailleursia 


$q6     Histoire  Romaine 

An.R.  î/5^  nouvelle  de  leur  défaite  (i).  Le  dic- 
av.j.c.  3S7.  ,^,  V  ■   r    }     ■     r  / 

^  tateur ,  après  avoir  Ii  glorieulement  dé- 
livré fa  patrie,  y  entra  en  triomphe, au 
milieu  des  acclamations  de  tous  iesfol^ 
dats  5  qui  5  dans  leurs  cris  de  joie  ,  &; 
dans  les  chanfons  foldatefques  qiuls 
compofoientà  fa  gloire-,  rappelloient 
à  jufte  titre,  /c  Père  de  la  patrie ,  un  Ko- 
mulus^  un  fécond  fondateur  de  Rome.h\ 
eûet  ,  il  l'avoit  fauvée  dès-lors  parla 
^  voie  des  armes;  &c  bientôt  après ,  pen- 
dant la  paix  ,  il  la  fauva  une  féconde 
fois ,  en  s'oppofant  toujours  à  la  tranf- 
migration  de  Véies.  Le  défaftre  arrive 
fournifToit  aux  tribuns  du  peuple  un 
nouveau  prétexte  de  folliciter  Texécu- 
tion  d'un  projet  auquel  tout  le  mon- 
de fe  portoit  auffi  avec  plus  d'ardeur 

^  ♦(i)  11  eft  lurprenâîiîquePolybeiaît  ignoré  cette  doii- 
^  ble  vidoirc  :  il  dit  même,  en  parlant  de  cette  premiers 

guerre  des  Gaulois ,  (  L.  I.  c.  i .  &  L.  II.  c.  1 8.  )  qu'elle 
fe  termina  aux  conditions  qu'ils  voulurent ,  &  auxquel- 
les les  Romains  furent  obligés  de  foufcrire  pour  avoir 
la  paix  ,  &  rentrer  dans  leur  patrie.  Suétone  &  Juftin 
fuppofcnt  même  encore  que  Rome  paya  véritablement 
une  grofTe  rançon  en  or  ,  Se  que  les  Gaulois  l'empor- 
tèrent. Tout  cela  fait  douter  du  fait  ,  tel  que  le  rap- 
porte Tite-Live  ,  &  qui  femblc  d'ailleurs  tenir  un  peu 
dfc  la  fable.  Ce  n"'eft  pas  que  je  veuille  accufer  Tite-Livc 
d'avoir  voulu  en  impofer  ^  mais  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  fon  zèle  pour  la  gloire  des  Romains  ,  lui  eneût 
impofé  à  lui-même  ,  en  lui  faifaut  préférer  légèrement 
une  tradition  fabuleufc  à  des  faits  pîus  avérés.  On  peut 
voir  plus  au  long  la  critique  de  ce  récit  de  Tite-Lfve  , 
«bns  les  notes  de  M.  de  Follard  ,  fur  Icchap,  1,  Jn\ 
premier  livre  de  Polybe, 
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jue  jamais  :  cette  raifon  dctermina  Ca-  An.  R.  3^^. 
[nille  à  conferver  la  dictature  après  fou  ^^'- 1-^-  5^7- 
riomphe  ,  le  fénat  Tayaut  conjuré  de 
iie  pas  abandonner  la  république  du- 
ant  une  pareille  agitation, 
L.  Camille,  à  Rome,  pour  commencer  n  commen- 
i)ar  le  rétablilfementdii  culte  des  dieux  "irTiiomê 


iju  il  avoir  toujours  eu  extrêmement  à  les    temples 
:œur ,  fit  ordonner  ,  »  que  Ton  procé- fç^/^X. ^' 
i»deroit  inceiïamment  à  la  vérification 
ii  des  anciennes  limites  des  temples  ,  à 
•  la  réparation  de  ceux  qui  auroient  été 
»  endommagés ,  Se  généralement  à  l'ex- 
j'piation  de  tous ,  pour  avoir  été  fous 
'  la  p  Mi  (Tance  des  Gaulois.  «  Il  fut  fta- 
;ué  par  le  même  Senatus-confulte  , 
i'que  les  Duumvirs  chercheroient  dans-> 
j»  leurs  livres  les  formules  de  ces  for- 
ces d'expiations  ;  que  les  Céritesjeui- 
>roient  déformais  du  droit  d'hofpita- 
I»  lité  dans  toute  l'étendue  de  larépubli- 
I»  que  Romaine  ,  pour  avoir  reçu  dans^ 
|)  leur  ville  les  miniftres  de  fes  dieux 
!>  &  les  inftrumens  facrés  de  leur  culte 
)>ç[ui,  par  ce  moyen,  n'avoit  foufTert  au- 
jcune  interruption  ;  qu'on  célébreroit 
>  les  Jeux  Capitolins  à  l'honneur  du 
»  grand  Jupiter  ,  pour  avoir  préfervé 
1»  de  la  fureur  des  Gaulois  fon  temple  , 
»>&  la  forterefie  de  Rome  ^  qu'à  cet  . 


5oS       Hl  STOIRE    Rom  AINE 

An.  R.  ?fi-."  ^^^^^  ^^  feroit  ctabli  une   compagni? 

av.  j.c.  5S7.»  dont  lui,  didlateurjcholfiroit  les  mem- 
>5  bres  parmi  ceux  qui  avoient  leur  do- 
3>mîcile  fur  le  Capitole:  «  Il  futaufli 
parlé  de  quelques  faGrifices  expiatoires 
pour    cette   voix   noflurne  qui  avoir 
annoncé  l'approche  des  Gaulois  ,  &à 
laquelle  on  n'avoit  pas  fais-  la  moindre 
attention  r  an  fît  même  bâtir'  dans  la 
rue  neuve. ,  où  cette  voix-  s'étoit-  fait 
entendre ,  un"  oratoire  qu  on  dédia  à  la 
.'Divinité  ;-  fous  le  nom-  d'Aïus  Locu- 
tius  (  /e  Dieu  qîd  parle,  )  Tout  l'or  qu  0!i 
avoit  retiré  des  mains  des  Gaulois  ,  & 
qu*on  avoit  porté  précipitamment  fous 
le  dôme  du  Capitole  ,  fi.it  confacré  à 
Jupiter,    &  placé  fous  fa  ftatue.  On 
en  avoit  prisdans  plufieursteBiples  pour 
fài^e  îe  poids  que  l'on  s'étoît  engagé  d« 
fournir  ;    mais  par  la-  difficulté  d'en 
Élire  une  jude  répartition-,-  on  ainia 
mieux  confacrer  aux   dieux  ce  quiJ 
pourroit  y  avoir  d'or  profane  ,  que  de 
s*expofer  à  profaner  celui  qilMeur  aii- 
roit  été  confacré.  Le  refpeét-  des  -Ra- 
mains- pour  les  chofes  fainces-,   avoit 
déjà  paru  en  ce  qu'ils  n'avoient  touche 
à  l'or  des   temples  ,    qu'après  avoir 
épuifé  celui  du  rréfor  &  des  dames  Ro- 
maines les  plus  riches  5  qui  s'étoiencdé? 


deTite-LivEjLiv.  V.  309 
pouillées  de  tous  les  bijoux  en  or  qu  cl-  ah.r.  56'<c. 
les  pouvoienc  avoir.  Le  fénac  ,  aprcs'^*'^'^' ^^7» 
leur  avoir  tcmoignc  fa  reconnoiirance, 
voulue  encore  honorer  leur  fexe  d'un 
privilège  dont  les  hommes  feuîs  avoienc 
joui  jui qu'alors  ,  en  permettant  défor- 
mais qu'on  fît  leur  cloge  funèbre. 

LI.  Camille,  après  avoir  fatisfait  aux  •  ^'  '"'^^"'i*^ 

111-  '     1  /  )  1-       vivemenr    le 

devoirs  de  la  rengion  ,  Ôc  règle  les  afrai- 1  n.jet  de 
res  qui  dcpendoienr  du  fénat ,  s'appli-^^'-'^"' 
qua  enfin  à  faire  échouer  le  projet  de 
palfer  à  A^éies  ,  fur  lequel  les  tribuns 
du  peuple  infiftoienc  continuellement , 
difant  que  cette  ville ,  pourvue  de  tout , 
croit  fans  doute  un  fcjour  préférable  à 
celui  d'une  patrie  ruinée.  Camille  , 
pour  diflîper  ces  fpécieufes  préven- 
tions, fe  rendit  à  la  tribune  aux  haran- 
gues, fuivi  de  tout  ie  fénat ,  pour  tenir 
c^  difcours  au  peuple. 

Romains  i  dit-il  ,  je  dite jî^  fi  fort  ces 
dlfpiues  étemelles  qii  il  nous  faut  foute- 
yiir avec  vos  trihujis^  que  cétoi tune  con' 
(oUtionpour  moi  dans  mon  éxil^  de  m'en 
trouver  èloimé  ;  &  cet  aviuita^e  me  ren- 
doit  le  féjour  d*  Ardée  fi  charmant  ^  que 
J^îi  auroi  s  jamais  penfé  a  re  venir. quand 
mime  t autorité  du  fénat  &  la  votre 
m\cujjent  fapp&llé.  Maintenant  même  , 
vous  le  fçave^  ,  ce  n'ejl  ni  t ennui ,  ni 


^lo    Histoire  Rom  Ain  i 
An  B.  5')',.  /^  dégoût  de  mon  exil ,  mais  plutôt  vos 
Av.J.c.  587  jji^ii^^i^j'^  ^  vos  hef oins  qui  m'en  ont  ar- 
raché s  ce  n  a  pas  été  pour  rendre  Camille 
à  fa  patrie  y  mais  pour  empicher  la  pa* 
trie  elle-mime  de  périr  ,  quon  ta  rap- 
pelle :  il  t ar établie ,  ù  vous  f  aurie:^  vu, 
dcS'lors  rentrer  dans  le  repos  ,  &  vivre 
tranquille  comme  auparavant. file  s  non- 
veaux  dangers  où  illa  voit  encore  expo' 
fée  5  ne  le  rappelloient  à  de  nouveaux 
combats.  Il  feroit  honteux  à  quelque  ci- 
toyen  que  ce  fut  de  ne  pas  combattre  pour 
la  patrie  jufqu  au  dernier  foupir  j  mais 
pour  Camille ,  ce  feroit  un  crime ,  unfa- 
criléoe  énorme.  Si  nous  devons  raban^ 
donner  après  V avoir  recouvrée  ^falloit-il 
donc  faire  tant  £  e^orts  pour  la  reprendre 
fur  Us  Gaulois  ?  Dans  le  tems  qiiils  en 
hoient  les  maîtres ,  6*  que  Rome  captive 
étoit  en  proie  à  leur  fureur  ^  fes  dieux, 
Jes  citoyens  ,  nen  ont  jamais  abandon- 
né  la  citadelle  ^  le  Capitole  ,    &  nous 
voudrions  l'abandonner  a  préfent ,  que 
les  Gaulois  ne  font  plus  dans  la  ville  ^ 
comme  fi  notre  vicîoire  devoit  être  plus 
fatale  à  la  patrie  que  fa  captivité  ! 

Oui ,  Romains ,  quandnous  n  aurions 
pas  reçu  dans  Rome  ,  &  dans  le  tems 
même  de  fa  fondation ,  le  dép'ôtfacré  de 
lareligion,  que  nos  pcres  nous  ont  fin- 
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fipeufement  coTifervé  ,  &  tranjmis  corn-  An.  R.  %f.^ 
me  de  main  en  main  ,  La  protection  des  ^^'  ^'^'  ^'^'7' 
lieux  fur  cette  ville  a  pgru  fians  ces 
derniers  tems  avec  tant  d'éclat ,  quelle 
ne  nous  permet  plus  de  traiter  leur  culte 
avec  indifférence  ;  jettei  les  yeux  fur 
cette  dernière  révolution  ,  &  fur  toutes 
les  autres  qui ,  tont  précédée  ,  vous 
verrei  que  tout  nous  a  réuffi  lorfque 
nous  avons  écouté  les  dieux  ,  &  quau 
contraire  tout  a  échoué  lorfque  nous 
avons  ceffé  de  leur  être  dociles. Parexem* 
l'ie ,  la  guerre  de  Féies ,  cette  guerre  ,  fi 
longue  ùji  pénible,  a-t-on  jamais  pu  la 
terminer  qu  après  avoir  fait  écouler  les 
taux  du  lac  d' Albe  ,  conformément  à 
Cordreque  les  dieux  en  avoient  donné  ? 
Et  Rome  ,  en  dernier  lieu  ,  auroit-elle 
né  livrée  aux  Gaulois  ,Ji  nous  n'avions 
été  four ds  à  cette  voix  du  ciel  qui  nous 
annonçoitleur  approche,  Jl  nos  députés 
n  avoient  pas  violé,  à  leur  égard^le  droit 
des  gens  y  fi  du  moins  nous  avions  répa- 
rt leur  faute  ,  fi  nous  n  avions  au  con» 
traire  négligé  de  la  punir  par  le  mime 
efprit  d'irréligion  qui  l'avoit  fait  com- 
mettre ?  Ko  me  a  donc  été  vaincue ,  prife , 
6*  réduite  à  la  néceffité  de  fc  racheter. 
If  s  dieux  &  les.hommes  de  concert  fe 
font  vengés  de  nous  avec  afjei  i éclat  ^ 


/ 
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An.  R.îfic.  P^^^  nous  faire  jcrvir (T exemple  àtoute 
AV.  j.c.  387.  ,/^  une  :  nos  malheurs  nous  ont  enfin 
rappelle  nos  Revoirs,    Nous  avons  eu 
recours  à  nos  dieux  ^  nous  jommes  allés 
chercher  un  ajyU  jufques  fur  le  Capi tô- 
le ^  &  dans  le  temple  mime^du  puijfant 
Jupiter.  Plus  attentifs  à  fan  culte  qnà 
nos  plus  chers  intérêts  ,    nous  avons 
laifjé  pirir  nos  biens  ,'  pour  ne  plus 
penfer  qiiaux  chofes  faintes.  Nous  en 
avons  caché  une  partie  dans  le  fein  de 
la  terre  ,  nous  avons  tranfporté  t autre 
dans  des  villes  voijines  pour  tout  déro^ 
her  à  la  connoifjance  &  a  la  fureur  des 
Gaulois.    Nous  n  avons  point  aban- 
donné les  dieux  lors  mime  que  nous  en 
étions  abandonnés  comme  du  refte  des 
hommes  :  en  récompenfe  de  notre  piété ^ 
ces  mêmes  dieux  nous  ont  rendu  notre 
patrie  ,  notre  félicité ,  &  cette  gloire  des 
armes  dont  nous  étions  honteufement 
déchus.  Nos  vainqueurs  ^  aveu^^lés  par'' 
leur  avarice  ,  ont  voulu  taffouvir  aux 
dépens ^de  H équité  &  de  la  bonne  foi  ; 
dés^lors  la  terreur  ,  la  fuite  ,  la  mort  y 
ont  été  leur  partage  ,  Us  dieux  vengeurs 
ayant  détourné  fur  nos  ennemis   Us 
fléaux  dont  ils  nous  avolent  affligés, 

LIÏ.  A  la  vue  de  ces^viciffitudes  ^ 
auxquelles  votre  refpeci  ou  votre  in- 
diffère/: ce 
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-différence  pour  les  dieux  vous  a  expofis:  *^":  ^"  ^J^*' 
J£nte:(-vous ,  KoJîiains ^toutes Us Juites 
que  peut  avoir  un  dé  te  fiable  projet ,  qui , 
d'un  abîme  de  malheurs  dont  vous  ne  fai' 
tes  que  de  fortir  ,  peut  vous  précipiter 
dans  un  autre?  Les  aufpices  ,  les  augu- 
res ,  les  dieux  ^  ontpréjidé  a  la  fondation 
de  Rome  ;  tout  y  efi  confacré  par  le  culte 
de  quelque  divinité^ouparUs  monumens 
de  la  piété  de  nos  pères.  Nous  avons 
non-jeulement  des  jours ,  mais  des  lieux 
marqués  pour  tous  nos  facrifices,  Ypen- 
fe^'vous  donc  ^  Romains,  de  vouloir 
abandonner  ainji  vos  dieux  particuliers^ 
ou  ceux  de  la  patrie  ?  Quel  contrafie  en- 
tre ce  de  (Te  in  &  l'entreprife  mémorable 
de  C.  Fabius  ,  qui  a  fait  C admiration 
des  ennemis  &  la  votre  ,  lorfque  vous 
tave:^  vu  dej cendre  du  Capitule  ,  traver- 
fer  les  lignes  à  la  vue  de  ceux  qui  les 
défendaient ,  &  mime  à  portée  de  leurs 
traits  ,  pour  aller  fur  le  mont  Quirinat 
faire  une  cérémonie  de  relioion  attachée 
à  fa  famille  !  Quoi  donc  !  la  guerre 
même  naura  pas  empzché  que  l'on  ne 
remplit  un  engagement  particulier  en- 
vers les  dieux  ;  &  dans  un  tems  de paix^ 
tous  renonceroient  de  concert  à  leuf  cul- 
te public  y  à  leurs  facrifices  les  plus  fo-» 
lemnelsl Nos  pontifes  ,  nos  prêtres  ,  au» 
Tome  II.  Q 


3T4    Histoire  Romaine 
An.  R.  ?"5.  ront-ils  donc  moins  de  ^zle  pour  la  reli' 
ay,  J.  c.  l'àj.gion  publique  des  Romains  ,   qiiun  de 
nos  citoyens  nen  a  eu  pour  une  prati- 
que de  pi ètè  particulière  CL  fa  famille  } 
p^ous  dire^peut  itre  qùon  pourra  faire 
à  Véies  ce  qu  on  fait  ici  ,  ou  du  moins  y 
envoyer  de  là  des  prêtres  &des  pontifes  à 
Rome  pour  y  continuer  le  mime  culte  ; 
maispenfe:^-vous  que  cela  fe  puiffefans 
altérer  la  pureté  de  ce  culte  ?  Je  nejçau- 
rois  entrer  ici  dans  le  détailimais  croyez- 
vous  ,  par  exemple ,  lorfquil  s'agira  du 
facréfefdn  [i)de  Jupiter ,  qiion puiffe le 
célébrer  ailleurs  que  dans  le  Capitole  ?  Il 
en  eft  de  même  du  feu  f  acre  de  Vefîa  &  du 
Palladium ,  que  l'on  conferveji  religieu- 
femcnt  dans  fon  temple  ,  comme  Totale 
&  le  garant  de  la  jouveraineté  que  les 
dieux  ont  promife  à  la  république  Ro' 
maine,   O  vous  ,   dieu  Mars  ,  &  vous , 
Quirinus ,  que  deviendront  donc  aufji 
vos  boucliers  facrés?  Tant  defaints  ma- 
numens  quifuljiftent  dans  Rome  depuis  ' 
quelle  fubjijie  elle  mime  ,  &  dont  queU 
ques  uns mcmes  exiftoient auparavant, 
fer  oient  donc  abandonnés  avec  elle  ,  &  ' 
confondus  avec  ks  chef  es  les  plus  profa-  | 
nés  !  Quel  contrajte  de  votre  conduite  à 

(i)  C'eft  la  lolemnitc  du  Lc£liftheme  ,  dont  ii  a  éré  , 
feit  mention  ci-dcliiis  ,  n.  13. 
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tdle  de  vos  ancêtres!  Ils  fe  font  en  gagés  ^''''  ^«'3^^ 
pour  eux  &  pour  leurs  dejcendans  ^  de   ^'  "  ' 
facrifier  jur  le  mont  £  Albe  ,  &  fur  celui 
de  Lavinium  ,  fans  doute  pour  n  avoir 
pas  cru  quil  leur  fut  permis  d'introduire 
dans  Rome   le  culte  des    villes  qiiils 
avoient  vaincues  ',  &  nous  croirons  pou- 
voir, fans  crime ,  transférer  celui  de  Ro' 
me  à  Véies  ,    le  culte  d'une  ville  triom- 
phante, dans  celle  dont  elle  a  triomphé  ! 
Rappelle^-vous  ,  je  vous  prie  ,  com^ 
bien  de  j ois  il  a  fallu  réitérer  nos  facri- 
fices,  nos  fîtes ,  nos  jeux  ^  pournous  être 
écartés  par  inadvertance  ou  par  hai^ard , 
Je  s  ufages  de  nos  ancêtres  ,  fur- tout  en 
dernier  lieu  ,  lorfqu  après  le  prodigieux 
accroiffement  des  eaux  du  lac  d Albi,  la 
république  ^épuifée  p  ar  la  guerre  deVéies, 
ne  pouvait  plus  en  pourfuivre  le  jîége  ; 
comment a't~elle pu  fe  rétablir,  &leter^ 
miner  àfon  avantage.Jice  neften  renou- 
vellantlcs  aufpices ,  &  réitérant  des  fa  - 
crifices  qui  n  avoient  pu  plaire  aux  dieux 
à  caufe  de  leur  irrégularité  }  Or  ,  indé- 
pendamment de  notre  ancien  culte, qu  un 
long  exercice  doit  nous  avoir  appris  , 
nous  y  avons  ajouté  celui  des  dieux  nou* 
veaux  ou  étrangers  que  Rome  a  adoptés* 
De  Junon,  par  exemple,  que  nous  avons 
amenée  de  V lies  ,    è  placée  fur  le  mont 
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3  1 6  Histoire  Romaine 
An.  R.  56s.  Aventïn  avec  tant  de  pompe  ,  dans  ce 
'  ^^^  jour  que  la  pieté  &  le  :(ele  des  dames 
RoTîiaines  ont  r  en  du  Ji  mémorable.  Nous 
venons  de  conjacrer  dans  la  rue  neuve 
jin  nouveau  temple  à  Alus  Locutius  ^ 
peur  cette  voix  du  ciel  qui  s*y  étoitfait 
entendre.  Nous  avons  ajouté  les  jeux 
ca pi  te  Un  s  à  plujleurs  autres  déjà  éta- 
blis ^  &  .^  de  C autorité  du  fénat  ,  nous 
avons  érigé  une  fociété  nouvelle  pour 
préjider  à  leur  célébration.  Qu  étoit-il 
hej'oin  de  contracter  aucun  de  ces  enga^^ 
gemens  ^Jinous  avons  prétendu  fortir  dt 
Rome  en  mime  tems  que  les  Gaulois  ^Ji 
nous  n'avons  Joutenu  qu  à  regret  ,  ù 
malgré  nous  J  e  Jiége  du  Capitole  pendant 
plufieurs  mois  qiiila  duré  ^fi  la  crainte 
des  ennemis  nous  y  a  retenus  tout  ce 
tems  5  plutôt  que  t amour  de  la  patrie} 
Je  n  ai  parlé  que  du  culte  de  nos  dieux 
&  de  leurs  temples  ;  mais  quelle  autre 
jource  de  jacriléges  neferoit-ce  pas  que^ 
le  déplacement  de  leurs  mi nijîresf acres} 
Nous  ne  connoijjons  pour  les  y e (laies 
que  la  ville  de  Rome  où  elles  puiffent 
habiter  ^  &  dioà  t incendie  feul  a  pu  les 
autoriferàfortir.  Le  grand  prêtre  de  Ju' 
piter  ne  peut  fans  crime pajjer  une  nuit 
hors  de  Rome  ,  &  vous  voudrie:!^  faire  de 

lui  &  des  mnçi  autant  dç  citoyens  de 
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Véles?0  déejfe  Vefla  ,  vous  permettriez  ^"-  ^-B^v' 
donc  à  ces  vierges  facrées  de  voies  aban^  '  "* 
donner  !  Et  vous ,  prêtre  de  Jupiter^  ofe~ 
rie^-vous  expojer  toute  la  république 
avec  vous  aux  fuitesajfreufes  d'une  ab- 
fencefacrilége ,  ^ui  deviendroità  chaque 
nuit  un  crime  nouveau  ?  Que  dirai^js 
encore  de  tant  £  autres  ufages  qui  dé^ 
pendent  absolument  des  aujpices  ,  C^ 
dont  la  plupart  ne  peuvent  avoir  lieti 
que  dans  t enceinte  de  nos  remparts  ? 
Q_uel  oubli  ^  Ji on  abandonne  ces  pieii' 
fes  objervances  !  Quel défordre  i  quelle 
confujion  ^  Ji on  s'objiine  à  vouloir  le Si 
transférer  en  tout  autre  lieu  !  Les  comi^ 
ces  par  curies  oà  fe  traitent  les  affai' 
res  de  la  guerre  ,  /es  comices  par  centu-^ 
ries  où  je  fait  £éUciion  de  nos  ma^if- 
trats  ,  peuvent' elle  s  jamais  s  affembUr 
légitimement  &  fous  de  bons  aujpices  , 
que  dans  les  endroits  qui  leur  font  defii- 
nés  ?  Les  transférer  à  Kéies  î  Mais  celct 
fe  peut^il  ?  Revenir  exprés  de  Véies  â 
Rome,  dans  une  ville  abandonnée  de  fes 
dieux  &  de  fes  citoyens^pour  s^  afjemblerl 
Quel  embarras  !  quels  inconvéniens  ! 

LUI.  Cefl  une  néceffité  ,  dira-c-oii  y 
de  quitter  une  ville  ruinée  &  réduite  erz 
cendres ,  pour  paffer  dans  une  autre  qui 
fubjcjlc  dans  jon  entier  ,  plutôt  que  d& 
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vexer  le  pauvre  peuple  en  le   contrai- 
gnant cl  rebâtir.  Voilà  le  jpéeicux  pré- 
texte  de  vos  tribuns  ,  mais  aujji  faux 
quil  ejl  féduifant.  Et ,  fans  quil  foit 
hefoin  de  vous  le  prouver ,  il  eft  aijé  de 
vous  en  convaincre  :  car  en^n  ,    vous 
vous  fouvene\^  très- bien  quils  avoient 
formé  le  même  projet  de  pafjer  a  Vèies 
avant  l arrivée  des  Gaulois ,  avant  que 
nos  édifices  publics  &  nos  maifons  euf* 
jent  été  ruinés.  Et  vous  ^tribuns  ^  aiou- 
ta-t-îl  en  leur  adrelfant  la  parole ,  voye:^^ 
comme  nous  penfcns  bien  différemment 
yous  &  moi  !  Vous  croye:^  que  quand 
mime  on  nauroit  pas  du  paffer  alors  à 
Véies ,  on  le  doit  préfentement  ?  Pour 
moi ,  je  penfe  au  contraire  (  ceci  va  vous 
fur  prendre  ,  jnais  vous  fer  e:^  forcés  d  en 
convenir  quand  vous  rn  aure7^entendu  )  ^ 
je  penfe^  dis-je ,  que  quand  même  on  au- 
roit puje  réjoudre  àfortir  de  Rome  avant 
fon  dejafhe  ,  nous  devons  préfentement^. 
nous  fixer  au  milieu  de  fes  ruines.  Car 
alors  il pouvoit  y  avoir  quelque  forte  de\ 
gloire  pour  nous  ù  pour  notre  pojlérité^de 
nous  mettre  en  poffefjîon  d'une  ville  que. 
nous  venions  de  conquérir  .^  au  lieu  que 
nous  nejçaurions  nous  y  réfu^jermain* 
tenant ,  jans  nous  couvrir  de  confujion 
&  d'opprobre  ,  fans  immortalifer  la  vie- 
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toire  des  Gaulois,  En  effet ,  croiroit-on  An.  R.  %f>%. 
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jamais  qu  après  les  avoir  vaincus  nous 
euffions  volontairement  abandonné  no^ 
tre  patrie  ?  Ne  dira-t-on  pas  plutôt  qus 
finous  enfomrnesfortis^  ceji parce  que 
nous  en  avons  été  ckajjés  ? 

Oui^  on  dira  que  la  déroute  d' Allia^  la, 
prife  de  Rome,  ^^fi^^^  ^'^  Cap i tôle ,  nous 
ont  réduits  à  la  dure  nécejfite  d'abandon^ 
ner  nos  demeures  ,  &  d'aller  comme  des 
fugitifs ,  chercher  ailleurs  une  honteufe 
retraite.  On  dira  que  les  Gaulois  ont  pu 
détruire  la  ville  de  Rome ,  &  que  les  Ro-- 
mains  nont  pu  la  rétablir.  Ces  mêmes 
Gaulois  nont  qu  a  revenir  avec  de  nou* 
velles  troupes,  {car  il  y  en  a  fans  nombre 
dans  cette  nation  ) ,  &  s' il  leur  prend  en- 
vie  de  vous  remplacer  dans  une  ville 
quils  auront  conquife  ,  &  que  vous  leur 
aurei  abandonnée  ,  vous  y  confentire^ 
donc  ?  Si  5  au  défaut  des  Gaulois  ,  les 
Eques  &  les  Volfqucs  ,  vos  implacables 
ennemis  ,  viennent  établir  leur  domicile 
à  Rome,  vous  fou ffrire^donc  aujji  f^uils 
fe  faffent  déformais  appeller  les  Ro- 
mains ,  &  quon  ne  vous  donne  plus  que 
le  nom  des  Véiens  ,  auxquels  vous  vou* 
Ui  vous  fubjlituer  ?  Quelle  honte  !  &  ne 
de  ve:^  vous  pas  mille  foi  s  mieux  aimer  .  j- 

leféjour  de  Rome  ,  toute  détruite  quelle- 
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An.  R.  365.  g  a  jic  dullier-vous  jamais  la  rt  lever  fur 
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jes  ruines ,  que  de  laijjer  a  vos  ennemis    li 
la  liberté  de  s'y  établir  un  jour  ?  En  vé- 
rité ,  dans  cette  objiination  à  vouloir 
quitter  cette  ville  pour  ne  pas  la  rebâtir^    y 
je  ne  vois  pas  ce  qui  doit  révolter  davan*    \ 
tage  ,  ou  la  honte  dont  vous  aile 2^  vous    \ 
couvrir ,  ou  les  facrilé^es  auxquels  vous  [( 
ne  craigne i  pas  de  vous  exp&Jer.  Quand 
vous  n'y  conjiruirie^  que  des  cabanes- 
aujjî  pauvres  que  celle  de  notre  fonda^ 
teur  ,  telle  que  nous  la  voyons ,  ne  vous   \ 
fcra-t-ilpas  encore  plus  glorieux  d'y  ha- 
èiter avecvos  dieux tutélaires^au milieu 
de  leurs  temples  f acres  ^fut-ce  même  en 
rafe  campagne  comme  les  bergers  ^  que  fi 
vous  enjorte:^  à  la  face  de  f  univers  com*  ,.^ 
medes  malheureux  exilés? Nos  premiers  \ 
pères ,  la  plupart  bergers  ou  laboureurs  ,  1 
ne  fe  furent  pas  plutôt  rajfemblés  pour  \ 
former  cette  ville  ,  qu'ils  la  bâtirent  en 
très- peu  de  tems  fur  un  terrain  tout  rem'  . 
pli  de  marécages  &  de  bois  ,   &  nous  nt  : 
pourrons  nous  réfoudre  à  la  réédifier ,  à 
préfentque  le  C api  tôle ,  la  citadelle ,  tous 
les  temples  denos dieux fubjijient  encore^ 
Pourquoi  ne  ferions  nous  pas  tous  en* 
jembUyaprès  un  embràfement  général^  ce 
que  chacun  de  720US  ne  manqueroit pas  de 
faire  file  feu  avoit  conjuméfa  maifon  ,^ 
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LIV.  Mais  enfin  .fi^  maliciejifement  An.  R.  36 v 
©2^  par  hasard  ,  o/z  mettoiù  le  feu  dans  ^^'       '  ^^^' 
f^z^j-  5  6»  «^/^^  la  fi  anime  ,  ponce  par  Us 
yents^vintà  réduire  en  cendres  une  bonne 
partie  de  la  ville^  comme  il  peut  arriver ^ 
vous  en  fortirie:^  donc  encore  pour  aller 
y  vus  tranfiplanter  à  Fi  de  ne  s ,  à  Gabies  , 
ou  dans  que Iqu  autre  endroit? Vous  na^. 
ye:^  donc  nul  amour  pour  votre  patrie  , 
pour  cette  terre  que  vous  appelle?^  votre 
mère ,  &  votre  tendrefie  ne  s'attache  qu  au 
feul  afpeclde  vos  maifons?PourmoL,je 
vous  r  avoue  ,  dans  mon  exil  ^  que  je  m 
rappelle  ici  que  comme  un  efiet  de  mon 
malheureux  fiort ,  plutôt  que  de  lamau' 
vaijt  intention  de  perfionne  ,  je  ne  pen- 
fois  jamais  à  ma  patrie  J ans  me  repré- 
senter en  même  tems  ces  collines ^ces pla:- 
ces^ce  fieuve^ces  environs  de  Rome^aux- 
quels  mes  yeux  s' étoient  Ji  fort  accoutu-- 
més  ,   ce  ciel  fous  lequel  fétois  ne  ^   ce 
chmat^cettc  contrée  cà  favois  été  nourri 
&  élevé.    Voilà  ,  Romains  ^  ce  qui  doic 
vous  émouvoir  ,  vous  attendrir^  &vouS' 
attacher  à  ces  aimables  objets  dont  té-^ 
ioignement  &  r abfcnce  feroient  peut^ 
*tre  capables  de  vousco nfu merde  ch a^rin\ 
Ce  jiefipas  fans  doute  par  ha-r^ardjque 
les  hommes  ùles-  dieux  q^'i  ont préjidé  àf. 
l'a  fondation  de  Roms^  lui  ont  af}ecié:oai 


J22     Histoire  Romaine 
An.  R.  •^6y  e/np lacement  ',   l\iir  pur  &  jcùn  quort   \ 
ay.  j.c.  5;  7  fej  pire  fur  ces  collines^  la  commodité  de.  I 
ce  ûeuve^qui^  d'un  coté,  nous  apporte  des   1 
provijions  du  fond  des  provinces  ^&  nous^   j 
facilite  de  l' autre  le  commerce  de  la  mer  y,   : 
le  voijîîiage  de  cette  mer  dont  nous  fom^   ■ 
mes  ajfei  proches  pour  en  tirer  des  ref*   ^ 
fources ,  afje:^  éloignés  pour  n  itre  point  | 
expofés  aux  incurjions  des  pirates  ;  en^    ; 
fin  5  la  Jituation  mime  de  Rome  dans  le    \ 
centre  de  t Italie  ,  comme  dans  le  feul  ' 
endroit  oiï  cette  ville  naifjante  pouvait 
avoir  la  liberté  de  croître  &  de  s'' étendre  I 
de  tous  cotes  :.  tout  cela  leur  a  paru  di^  i 
gne  de  quelque  attention  .  6*  t événement  ' 
a  déjà  vérifié  leur  conjeclure.   Nous  ne 
comptons  que  565  ans  depuis  la  fonda  - 
lion  de    Rome  ,  pendant  lejquels  cette: 
ville  na  cefjé  de  lutter  contre  tant  de 
voijïns  ,  la  plupart  anciennement  éta^  1 
hlis  ;  cependant  j  an  s  parler  de  tant  de 
villes  particulières  qui  nont  pu  tenir 
contre  elle,  les  républiques  les  plus puif 
fantes  les  places  les  mieux  fortifiées yleS' 
Eques  &  les  Volfques  réunis  &  ligués  , 
V Etrurie  entière,  cette  nation  Ji  fiorijf an- 
te  &  fl  étendue  en  Italie  d'une  mer  à  E au-^ 
tre ,  tous  généralement  ont  éprouvé  lafu^ 
périorité  des  armes  Romaines.Cela  étant 
^nji  ^  quçlle  folie  ^  quelle  fureur  ^  d& 
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/^  7  •  ^  V    ,5        av.  J.  C.  587» 

trouve  JL  bien  ,  pour  un  autre  ou  ion  ' 

court  rijque  d'être  mal ,  d'autant  plus 
^ue  fi  votre  valeur  peut  vous  juivre  par* 
tout ,  //  n  en  fçauroit  être  de  mime  de  vo- 
tre fortune!  Ceji  ici  qu  elle  a  fixé  j  on  fié- 
jour  :  ici  ejl  ce  C  apitoie  ou  ^  àl'occajion 
d'une  tète  d' homme  que  t  on  y  trouva  ,  // 
fiut  prédit  que  Rome  fierait  un  jour  laça- 
pi  taie  de  l'univers,  Cejî  ici  ,  &  Jur  ce 
mcme  C  api  tôle  ,  que  nos  ancêtres  ont  vu 
avec  une  extrême  joie  la  déefije  Juventas 
ù  le  dieu  Terme,  s'opiniâtrer  a  ne  vou^ 
loir  pas  être  déplacés  ^  lorfiquon  voulut 
transférer  les  autres  dieux  &  démolir 
leurs  temples ,  pour  coizfiacrer  toute  cette 
place  au  culte  de  Jupiter.  C ejî  ici  enfi^n 
que  bride  le  fieu  éternel  de  Vefia  ,  que 
ton  confierve  les  boucliers  fiacres  deficen^ 
dus  du  ciel ,  6*  que  tous  vos  dieux  con- 
tinueront  à  vous  être  propices ,  Ji  vguS' 
leur  demeure^  coniiamment  attachés, 

LV.  Ces  raiions  de  Camille,  (5c  fur-    Rome  Te 
tout  ces  motifs  de  religion  expofés  avec  f*^^-^"^» 
tant  d'énergie  ,  fîient ,  dit-on  ,  beau- 
coup d'imprelîion  fur  le  peuple.   En 
même  tems  le  fénat  s'afTembla  dans  lai 
falle  Hofiilia  ,  pour  délibérer  fur  cetre^ 
affaire^  &  comme  les  cohortes,  revenant: 
de  monter  la  garde,  traverfoieat  Ik 

o  vj; 
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Ar.R.^ri^.place,  le  Centurion  dit  à  renfeignede 
îiv.j.c.  5/7  s'arrêter  ,   3c  d'y  planter  fou  drapeau^ 
Car  5  ajouta-t-il ,  nous  ferons  très^bicn. 
de  nous  fixer  ici.  <  emot,  dit  au  hazard,. 
&  à  toute  autre  intention ,  fut  pris  aufïï- 
tôt  pour  un  oracle  ,   &  acheva  de  dé- 
terminer les  eiprits.  Les  fénateurs  qui 
l'entendirent  forçant  de  la  lalle  :  Nous> 
acceptons  t augure  ,  s'ccricrent-ils ,  &  le 
peuple  unanimement  déclara  qu'il  Tac- 
ceptoic  auffi.  Dès-lors  on  ne  parla  plus 
de  Véies ,  ^  on  ne  penfa  qu'à  bâtir.  La 
république  fournit  la  tuile  ,  &  permit 
généralement  à  tous  de  prendre  de  la.^ 
pierre  &  du  bois  partout  où  ils  en  trou- 
veroient  ,   en  donnant  par  eux  caution 
qu'ils  acheveroient  leur  maifon  dans 
le  cours  de  Tannée.  Chacun  s'emprefïa. 
donc  d'édifier  au  premier  endroit  qu'il 
trouvoit  à  fa  bienféance ,  fans  fe  mettre 
ieuiementen  peine  de  fçavoir  à  qui  la 
place  pouvoir  avoir  appartenu.  Cette 
grande  précipitation  fit  négliger  l'ali- 
gnement des  rues  i  d'où  il  eft  arrivé 
que  les  anciens  aqueducs  ,  qui.  d'abord 
avoient  été  ereufés  dans  les  rues ,  pa(renj 
maintenant  fous  les  maifons  de  plufieur*. 
particuliers  ,    &  que  Rome  reflemble- 
mioi ns  à  une  ville  ordinaire  ^  qu'à  un  tax 
€.eiîfas  de.  maifons.  bâties  au  hazard* 
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Divers  fuccls  des  Romains  contre  les 
Eques  ,  les  Voljqius    &  les  Etru-- 
riens,  Indltution  de  quatre  nouvelles 
tribus^  la Stellatine ,  la  Sahbatinc^ la 
Tromentlne  &  celle  de  Narnia    M, 
Manliiis  proteste  les  débiteurs  obérés^ 
paye  leurs  dettes ,  [ert  de  caution  cv 
ceux  qui  jont  dvetenus  comme  Infolva' 
blés.  On  L'  accu  je  d'ajplrerà  laroyau- 
té.  Il  ejicon  da  m  né  à.mort^  &  p  ràcip  l  té 
du  haut  du  Capitole  qu  il  avait  défen- 
du contre- les  Gaulois,  Lejénat^  pour 
fietrlrja  mémoire  ^  défend  à  toute  fa 
pop  en  té  de  prendre    le  fur  nom   de 
Marcus.  C  Licliiius  &  L.  Sextlus  , 
tribuns  du  peuple  .  propofent  une  loi 
pour  faire  admettre  les  Plébéiens  ctu 
co  72 Ju  la  t ,   do  n  t  les  fe  uls  Fa  tri  ciens^ 
étoleîit  en  poffefjion.   Ces  mêmes  tri- 
buns 5  après  un  tnbunat  conjécutlf  de 
cinq  ans ,  viennent  à  bout  de  la  fair& 
recevoir.  L,  Sextlus  ^  premier  conful 
Plébéien.  Promulgation  d'une  autr^ 
hi.^  qui  défmdaïQUt  citoyen  Remain 
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de  pojjéder  plus  de  ^oo  arpcns  de  terre-. 

An.  R.  i6y  I.  VJ  Ou  S  venons  de  voir  ,  dans  les 
av.  j.c.  3b7.  J_^  ç- ^^^  L- ^^^^  précédensj'hiftoire 
du  peuple  Pvoniain  ,  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome  jurqu'à  la  prife  de  cette 
ville  par  les  Gaulois ,  ce  qui  s'eft  padé 
fous  les  rois ,  &  rucceiïîvement  fous  les 
coniuls  5  les  didateurs  ,  les  décemvirsr 
Se  les  tribuns  confulaires  ,  les  guer- 
res que  Rome  a  foutenues ,  &  les  dif- 
fenfions  civiles  qui  1  ont  agitée  ;  mais 
nous  n'avons  de  tous  ces  cvénemeiis. 
qu'une  connoiiïance  obfcure ,  tant  à 
caufe  de  leur  antiquité  où  ils  fe  per- 
dent ,  comme  les  objets  dans  le  loin- 
tain ,  que  par  la  rareté  des  mémoires 
auxquels  féuls  il  appartient  de  perpé- 
tuer le  fouvenir  des  choies  paffées.  Et 
cette  rellource  nous  manque  d  autant 
plus  ,  que  les  annales  des  Pontifes  & 
les  autres  monumens ,  ont  été  la  plu- 
part confumés  dans  rincendie  de  Ro- 
me 5  mais  à  melure  que  nous  allons 
voir  cette  ville  renaître  de  fes  cendres, 
Se  fe  renouveller  comme  un  arbre  cou- 
pé au  pied  ,  qui  repoufle  avec  une 
nouvelle  force  &  devient  plus  beau  , 
nous  trouverons  aufli  plus  de  jour  &  de 
certitude  dans  foahirtoire. 
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Rome  j  redevable  à  Camille  de  fou  An.R.j^î. 
récabliirement ,  voulut  l'avoir  pour  chef '^^'•^•^•^^'^* 
&  pour  didateur  jufqu'à  la  fin  de  cette 
année.  Mcme  alors,  pour  ne  paslailfer 
prcfîder  aux  comices  les  tribuns  con- 
fulaires  fous  leiquels  Rome  avoit  été 
prife  ,  on  ainm  mieux  en  venir  à  l'in- 
terrègne. Quelqu  occupé  que  Ton  fût 
à  rebâtir  ,  Q.  Fabius  ne  fut  pas  plutôt 
forti  de  charge ,  que  C.  Marcius ,  tribun 
du  peuple  ,  le  cita  devant  l'aiTemblée 
pour  avoir  violé  le  droit  des  gens  , 
lorfqu  il  avoit  pris  les  armes  contre  les- 
Gaulois  à  Clufium  ,  au  lieu  d'y  négo- 
cier la  paix.  Il  mourut  ,  &  la  circonf- 
tance  fit  juger  à  la  plupart  qu'il  a^oit 
voulu  prévenir  fa  condamnation* 

P.  CorneL  Scipion  conmiença  Tin-  An.R.  2^^. 
terrégne;  &  F.  Camillus,  exerçant  après -w.  j.c.  ?S6, 
lui  la  même  fondion  pour  la  Seconde ';-^^;^*^^^^^^^^^^ 
fois  (i)  ,  proclama  tribuns  confulaires' 
L.ValeriusPublicola  ,  pour  la  feconde- 
fois  ,    L.  Virginius ,  P.  Cornélius ,   A. 
Manlius  ,    L.  >£milius  &  L.  Poflhu- 
mius  :  ils  entrèrent  en  exercice  immé- 
diatement après   l'interrègne  de    Ca- 
mille. Le  rétabli (Tement  de  la  religion 
èc  des   loix  5,  fut  le  premier  objet  de 

^1)  Ceft  qu'il  avoit  éié  Imerriii  «ois  ans  aupara- 
«an;,  V.  1.  5.  n.  5a, 
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An  R.  1^6. leur  attention.    Pour  cet  effet  ils  conv 
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voquérent  le  fénat -,  on  fît  la  recherche 

Dn  rait  une  j^„         •    /     o     i       i    •  i»  a 

echerchedes  ^^^  traitCS  &  dCS  loiX  quC  1  OH  put  troil- 

traités  &  des  ver  ,  poiir  publier  les  unes ,  &  confier 
aux  pontifes  les  autres  qui  concernoient 
la  religion.  Les  pontifes  feuls  dévoient 
en  être  dépofîtaires  po\ir  contenir  le 
menu  peuple  dansje  devoir  &  dans 
la  crainte  des  dieux.  Ces  loix  fe  rédui- 
foient  à  celles  des  douze  tables ,  8c  quel- 
ques-autres que  les  rois  avoient  données.. 
Il  fut  en  fuite  queftion  de  drelTer  un 
calendrier  à(ts  jours  féri aux  Se  non  fé- 
*  Voy?xL  riaux."^  Le  quinzième  des  calendes  (i) 

».  n.  19.  d'Août  ,  déjà  fameux  par  le  malfacre 
des  Fabius  à  Cremere  ,  l'étoit  encore 
davantage  depuis  la  fatale  journée  d'Al- 
lia.  Le  nom  lui  en  demeura  ;  &  pour 
rendre  ce  jour  plus  mémorable  ,  il  fut 
défendu  de  vaquer  à  aucune  afFairepu- 
blique  ou  partieuliere.On  prétend  mê- 

(i)  C'eft-à-dire  !e  quinzième  jour  avant  les  calen- 
des d'Août  ;  ce  iour  répond  au  \%  Juillet.  II  y  avoir 
dans  chaque  mois  trois  jours  principaux  qui  lervoieiH 
à  compter  tous  les  autres  ;  fçavoir ,  les  Calendes  ,  qiii 
étoicnt  toujours  le  premier  jour  du  mois;  les  Nones,  qui 
étoient  le  ^  dans  certains  mois  ,  &  le  7  dans  d^autres  ; 
&  les  Ides,  qui  étoisnt  toujours  le  huitième  jour  après 
celui  des  Nones  ,  c'eft-à-dire  le  13  ou  le  15.  Le  lenJc^ 
'.-.  main  des  Ides  de  Juillet  ,.  qui  étoit  le  j6  du  mois- , 
(étoit  donc  le  17  des  Calendes  d'Août ,  c'eft-à-dire  , 
avant  les  Calendes.  Le  lendemain  des  Calendes  de  Juil»- 
Î£t  étoit  le  6  avant  les  Nones  ,  3;:.  le  lendemain  de* 
H«ones  étoiî  le  8  avant  les  ides  du  même  mois-, 
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me  que  le'lendemaiii  des  Ides  de  Juil-  An.R.  ^r,6. 
let  5  le  tribun  confulaire  Q.  Suîpicius^v*  J-^*  3^^* 
ii*ayant  pu  difcenier  dans  les  viâ:imes 
la  volonté  des  dieux  ,  &c  s'ctant  expofc 
trois  jours  après  à  la  bataille  où  tout 
avoit  péri  -,  ce  jour  fut  mis  au  nombre  de 
ceux  où  Ton  ne  facriHoit  point.  On  y  a 
compris  dans  la  fuite  le  lendemain  des 
calendes  &c  des  nones  de  ce  même  mois. 

II.  On  ne  laiffa  pas  long-tems  à  la  camîi:e,dic- 
république  le  loifir  de  fe  relever  d'une  ^^^-'^'"  pour  la 
il  grande  chute.  Les  Voliques ,  ces  en-  f^jj^ 
iiemis  éternels,  des  Romains ,  reprirent 
les  armes  pour  achever  de  les  détruire. 
Quelques  marchands  publioient  aufîi  ^ 

que  tous  les  peuples  d'Etrurie  ,  aCfem- 
blés  par  députés  dans  le  bois  fa- 
cré  de  Yoltumna  ,  avoient  conclu  une 
ligue  offenfive  contr'eux  ;  ôc  com- 
me fi  ce  n'eût  pas  été  aflez  de  tant 
de  peuples  pour  les  allarmer  ,  les  La- 
tins &  les  Herniques ,  -qui  ,  depuis  la 
bataille  de  Regille ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
près  de  100. ans (ij ,  n'avoient  ceifé  de 
leur  être  fidèlement  attaches ,  levèrent 
Tétendard  de  larévolte.Expoièetout-à- 

(1)  En  fuppofant ,  avccTite-Live  ,  que  les  Latins  ,  c'c* 
puis  ]a  bataille  de  Rcgire  ,  avoient  éié  fidèles  aux 
Romains  ,  ils  Pavoient  été  phis  de  cent  ans  ,  &  ics 
Herniques  qiTCÎques  années  moins  ,  en  comptant  de- 
puis leur  tiaité  de  paix  ,  conclu  Tous  le  conlulat  de 
S^,  Câffius  &.  de  Procuiu*  V'irginius, 
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An.R.  566.  la-fois ,  à  la  haine  des  ennemis ,  &  aa 
av.  j.c  386.  niéprisdesalliés,  la  république  recourut 
à  celui  qui  l'avoit  fauvce.  Camille  fut 
donc  nommé  di6tateur  ,  &  nomma  L. 
Servilius  Ahala  pour  commander  la  ca* 
Valérie.  Il  fit  fulpendre  les  affaires  civi- 
îes  pour  procéder  à  un  enrôlement  vé- 
nérai ,  fans  en  excepter  ceux  que  l'acre 
exemptoit  du  ferviee ,  &  dont  il  fit  quel- 
ques centuries  à  part.  Il  partagea  fef 
troupes  en  trois  corps  5  L.  ^Imillus ,  uii 
des  tribuns  confulaires ,  en  eut  un  pour' 
s'oppofer  aux  Etruriens  du  côté  dé 
Véies.  Il  fit  camper  Tautre  près  de  Ro- 
uie, fous  les  ordres  dX  Manlius ,  aufS 
tribun.  Il  conduifit  le  troifiéme  contre 
les  Volfques ,  qu  il  trouva  campés  au- 
près de  Lanuvium  ,  dans  Tendroit  ap- 
pelle /e  camp  de  Marcius,  '• 
Ceux-ci  n*avoient  pris  les  armes  que 
dans  la  penfée  que  toute  la  jeunelTe 
Romaine  avoit  péri  de  la  main  des- 
Gaulois.  Ils  n'eurent  donc  pas  plutôt 
entendu  parler  d'une  armée  ,  &  fnr- 
tout  de  Camille  ,  dont  le  nom  feul^ 
etoit  pour  eux  un  fujet  de  terreur  , 
que ,  non  contens  des  lignes  dont  leur 
camp  étoit  défendu  ,  ils  abattirent  une 
grande  quantité  d'arbres  pour  en  faire 
somme  un  fécond  retranchement.  Ca- 
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...iile  Y   fie  mercre  le  feu  dans  !e  mo-   ^^^^  ,5^^. 
ment  qu'un  vent  allez  fort  fouffloit  con-  av.  j.c.  306. 
tre  les  ennemis  :  ce  qui  fervit  non-feu- 
lement à  lui  ouvrir  un  pafTage  ,  mais 
à  le  faire  vaincre  plutôt  -,    car  le   pé- 
tillement du  bois  verd  embraie  ,  la  fu- 
mée (Se  la  flamme  qui  s'en  élevoient ,  &: 
que  le  vent  rejettoit  fur  les  ennemis  , 
les  déconcerta  (1  fort,  que  les  Romains 
forcèrent  les  lignes  plus  aifément  qu'ils 
n'avoicnt  franchi  la  barrière  que  le  feix 
leur  avoir  ouverte.    Le  didateur  bat- 
tit les  Volfques ,  les  mit  en  fuite  ,  ôc 
du  mcnie  efFort  s'empara   du  camp. 
Il  en  donna  le  butin  aux  foldats  ,  d'au- 
tant plus  fenfibles  à  cette  libéralitc,qu  ils 
i'attendoient  moins  d'unchef)ufques-là 
fi  peu  généreux. Il  poiirfuivit  les  fuyards,- 
&  ,    par  un  dégât  général  ,  il  rcduifir 
enfin  toute  la  nation  à  Ce  rendre  après 
une  guerre  de  foixante  &  dix  ans  (i). 
Du  pays  des  Volfques  fubjugués  il  paf-  1,^3"  v2i"ues 
fa  dans  celui  des  Eques ,  qui  commen- vaincus  & 
çoient  à  fliire  quelques  mouvemens  ;  f"^i"§"^^* 
îl  furprit  leur  armée  auprès  de  Bola , 
fe  rendit  maître  du  camp  ,  di  bientôt 
après  de  la  ville  qu'il  prit  d'affaut. 

(1)  A  compter  les  ^ années  de  ccfe  guerre  depuis  le 
confiilat  d'App.  Claudius  &.  de  1\  Servilius  oii  ellcfe 
renouvella  ,  elle  auroit  duté  107  ans  ;  de-là  Si^onius- 
conjeâure  %u'il  faui  ivj  au  lieu  de  70. 
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â'il'.lll'      ^^^'  Tels  écoient  les  fuccès  des  Ro. 

Siège  de  Su- r^'"'^^'''^''''^  ""''  Camille  paroiiïbit  à 
tfium.  ■'^^^^  tête  5    m'ais  d'un  autre  côté  la  ré-' 

publique  avoir  tout  à  craindre.  L'É* 
trurie  ,   prefque  toute  entière  fous  les' 
armes ,  avoit  airicgé  la  ville  de  Sutrium 
alliée  aux  Romains.  Ses  députés ,  venus 
a  Rome  pour  avoir  du  fecours,  avoient 
obtenu  du  fénat  un  décret  qui  enjoi- 
gnoit  à  Camille  d'aller  incefTamment 
la  défendre  ;    mais  dans  un  péril  ur. 
gent  ,  le  peu  de  citoyens  qui  foute- 
noient  le  Cié^e  ,    accablés  de  blelTures 
&   d*une  afîîduité   de    veilles    &  de 
travaux  qui  ne  fe  partageoient  point, 
avoient  enfin  pris  le  parti  de  capituler 
&  de  fortir  fans  armes ,    &  feulement 
avec  l'habit  qu'ils  portoient  fur  le  corps, 
-A  peine  étoient-ils  dehors,  que  Ca- 
mille parut  avec  fon  armée.    Les  Sa- 
triens  concernés ,  fe  iettent  à  fes  pieds, 
^ks  principaux  expofent  leurmifere 
au/il  pathétiquement  qu'ils  la  fentent; 
&  Camille  entendant  aufïï  les  pleurs   . 
de  kurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,    i 
txiftes  compagnons  de  fëur  infortune  :    i 
M^J/uyei  ^0^  larmes  ,  dit-il  ,  /es  Etru-    \ 
riens  vont  pleurer  à  leur  tour.  îl  ordonne    ' 
aux  foldats  de  quitter  le  bagage ,  laifTe   i, 
aux  5utriens  un  détachement  pour  le 
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garder,  (Se  continue  (a  marche  avec  Tes    An.R.jg/;. 
troupes  n  ayant  plus  que  leurs  armes. ''^•■^•^•à^^». 

Il  trouve  les  portes  ouvertes  ,  com- 
me après  une  conquête  ,  la  ville  fans 
gardes,  fansdcfenfe  ,  comme  il  Tavoic 
prévu  ,  Se  les  Etruriens  dans  les  mai- 
fons ,  occupés  à  jetter  le  butin  par  les 
fenêtres.  Il  entre  ,  de  fans  leur  donner 
le  tems  de  reprendre  les  armes ,  &  de 
ferafTemblcr,  il  fait  main-baffe  fur  tout 
ce  qu'il  rencontre.  On  s'enfuit  vers  les 
portes  }  mais  Camille  avoir  eu  la  pré- 
caution de  les  faire  fermer ,  Se  d'y  met- 
tre des  gardes.  Forcés  alors  de  fe  défen- 
dre 5  les  uns  courent  aux  armes ,  Se 
ceux  qui  ne  les  avoient  pas  quittées 
encore  ,  invitent  les  autres  à  tenter  un 
combat.  Le  défefpoir  les  eût  bientôt 
réunis  ,  (i  Camille  n'eût  fait  publier 
fur  le  champ  la  fommation  aux  vaincus 
de  fe  rendre ,  (Se  Tordre  aux  (lens  d'épar- 
gner ceux  qui  fe  rendroient.  Alors  les 
plus  obftinés  à  fe  défendre  voyant  leur 
vie  en  fureté  ,  mettent  bas  les  armes  , 
de  tous  viennent  fe  préfenter  au  vain- 
queur en  n  grand  nombre  ,  qu'il  fallut 
les  difperfer  pour  n'en  avoir  rien  à  crain- 
dre. Ainfi  les  Etruriens ,  prefque  aufïi- 
tot  vaincus  que  vainqueurs ,  furent  chaf- 
fés  de  Sutrium  ,    un  moment  après  y 
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An.R.  ^66-  être  entres  j  &  cette  ville  ,  prife  &:re- 
av.J.c.  3  6.  pj-jj-g  j^j^g  m-,  même  jour  ,  fut  rendue 

dès  le  foir  à  Tes  habitans ,   fans  qu  elle 
eût  fouffert  aucun  dommage  ,   parce 
cju  elle  avoir  prévenu  l'alTaut  par  une 
capitulation. 
Triomphe      j  V.  Camille  fut  rccu  dans  Rome  611 
triomphe,  pour  les  trois  viétoiresquil 
venoit  de  remporter  rucceflîvenientfur 
les  Volfques ,   les  Eques  8c  les  Etru- 
riens.  Ces  peuples  vaincus  précédoient 
fon  char  ,   mais  les  Etruriens  en  plus 
grand  nombre  que  les  autres.  Il  les  fît 
v-endre,  &:  le  produit  en  fut  fi  confidc- 
rable  ,   qu'après  avoir  payé  aux  dames 
Romaines  le  prix  des  bijoux  qu*elles 
avoient  donnés  à  la  république ,  on  fit 
faire  encore  trois  coupes  d'or  ,  fur  lef- 
quelles  on  fit  graver  le  nom  de  Ca- 
mille :  on  fçait  qu'elles  ont  refié  dans 
la  chapelle  de  Jupiter,  aux  pieds  de 
la  déefie  Junon ,  juiqu'à  rembrâferaent 
du  Capitole.    Dans  le  même  tems  le 
fénat  accorda  le  droit  de  bourgeoifie 
ôc  des  terres  à  quelques  particuliers  de 
Véies ,  de  Capoue  Se  de  Falcres ,  qui , 
durantces  guerres ,  s'étoient  donnés  aux- 
Romains.  Enfuite  on  rappelîa  de  Véies; 
les  Romains ,  qui ,  pour  ne  pas  fe  don- 
ner la  peine  de  rebâtir ,  s'y  croient  rc-' 
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tires.  Ceux-ci  murmurèrent ,  Se  même  ^n-  R-  i^^' 
ils  refufcrent d'obcir^mais  le  fcnat  ayant  ^^"  ^'^'  ^^** 
prononcé  la  peine  de  mort  contre  les 
rcfradaires ,  s'ils  ne  fe  rendoient  au  Jour 
qu'il  leur  marqua  ,  le  danger  perfon- 
nd  difîipa  la  cabale  ,  Se  les  rendit  tous 
en  particulier  auiîi  dociles  qu'ils  étoienc 
en  f?;cneral  intraitables  &  peu  fournis, 

Pvome  fe  repeuploit  de  jour  en  jour  ^ 
tandis  qu'on  en  relevoit  également 
par-tout  les  édifices  ,  jufques-là  que 
dans  moins  d'un  an  elle  fut  entiè- 
rement rebâtie  par  l'attention  de  la  ré- 
publique à  contribuer  aux  dépenfes  , 
ôc  par  le  zèle  des  édiles  à  prefTer  l'ou- 
vrage comme  pour  une  entreprife  d'E- 
tat :  d'ailleurs ,  chacun  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  finir  fon  travail  par 
l'impatience  d'en  jouir. 

5ur  la  fin  de  l'année  on  procéda  à  An.  R.  357. 
une  nouvelle  élection  de  tribuns  confu-^'^'-^*^'^^^* 
laireSj  qui  furent  T.  Quintius  Cincin-T.  Quîmîus,  » 

natus,  Q.  Servilius  le  Fidénate  ,  pour^'-"^^''°"^* 
la  cinquième  fois  ;  L.  Julius  Julus  ,  L. 
Aquilius  Corvus  ,  L.  Lucrecius  Trici- 
pitinus ,  Se  Servius  Sul  ic'us  Rufus.  Ils 
entrèrent  avec  une  armée  dans  le  pays 
des  Eques  ,  non  pas  pour  faire  la  guer- 
re à  ces  peuples  qui  fe  reconnoilToienr 
vaincus ,  mais  pour  dcfoler  leurs  fron-         * 


5  3^    Histoire  Romaine 
An.  R.  567.  tiéres,  &c  les  réduire  eux-mêmes  àrim- 
3V.J.C.  385.  puiifance  abfoluederien  entreprendre. 
Avec  une  autre,  ils  pénétrèrent  dans  les 
plaines  de  Tarquinium  ,  où  ils  prirent 
'  d'afifaut,  Se  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble Cortuofa  &  Contenebra,  deux  yilles 
Etruriennes.  Cortuofa  furprife  ^  fut  em- 
portée du  premier  effort ,  pillée  &  brû- 
lée :  Contenebra  foutint  Tattaque  pen- 
dant quelques  jours.  L'armée  Romaine 
s'étoit  partagée  en  fix  bandes ,  qui ,  fe 
relevant  tour- à -tour  ,    de  fix  en   fix 
fceures ,  Tattaquoient  fuccefllvement  & 
fans  interruption  ,   même  pendant  U 
nuit  :  de  forte  que  les  affiégés ,  en  trop 
petit  nombre  pour  pouvoir  fe  relever, 
Se  trop  foibles  pour  réfifter  feuls   & 
fans  relâche,  à  des  troupes  toujours  fraî- 
ches ,  fuccombérent  enfin  ,  &  la  place 
fut  prife.  Les  généraux  avoient  réfolu 
de  faire  vendre  le  butin  au  profit  du 
tréfor  ;  mais  prompts  dans  leur  réfolu- 
tion  ,   ils  ne  le  furent  pasaffez  à  don-  ' 
lier  leurs  ordres  ;  Se  les  foldats  s^étant 
emparés  de  tout ,  il  eût  été  odieux  d*en 
exiger  la  reflitution. 

Non  contente  d'avoir  relevé  tous  les 
édifices  particuliers,  larépublique,  dans 
cette  même  année  ,  fit  reprendre  fous 
oeuvre  les  fondemens  du  Capitole  , 
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pour  les  rebâtir  en  pierre  de  caille ,  ou-  An.  R.  5^7. 
vrage  qui  ,  de  nos  jours ,   fe  fait  admi-  ^'''  ^'^'  ^  ^* 
rer  ,  maigre  la  magnificence  de  tant 
d'autres. 

V.  Tandis  que  les  Romains  étoient    nout 
^occupés  à  édifier  ,  les  tribuns  du  peu-  mouvemcns 
pie  ne  iongeoientqu  a  rétablir  leurs  al-  ^^  ^y^jç 
femblées ,   parle  doux  appas  du  par- 
tage des  terres  ,iur-tout  du  pays  Pomp- 
tin  ,  que  la  vi(ftoire  de  Camille  fur  les 
Volfques  ,  venoit  d'affurer  pour  tou* 
'jours  à  la  république.  Ils  difoient  que 
la  noblelfe  étoit  plus  à  redouter  pour 
ce  domaine  ,  que  les  Volfques  :  Car  ^ 
•ajoutoient-ils,  les  Volfques  n  en  ont  joui 
qu'' autant  quils  ont  pu  nous  U  difputer 
&  s  y  foutenir  par  la  force  des  armes  * 
4iu  lieu  que  fi  la  nohleffe  s* en  empare 
une  fois ,  ùjîon  ne  nous  C adjuge  avant 
quelle  tait  ujurpé  ,    //  faut  y  renon^ 
<er  ^    &  défefpérer  d'y  mettre  jamais  le 
pied.  Leurs  déclamations  n'avancérenc 
rien  ;  le  peuple ,  occupé  à  bâtir,  n'avoit 
pas  le  tems  d'écouter   des  harangues  ; 
&  les  gros  frais  qu'il  avoir  à  foutenir  , 
Tayant  épuifé ,  le  rendoient  indifFérenc 
pour  des  terres  qu'il  étoit  dans  Timpuif- 
fance  de  faire  valoir. 

Cependant  les  Romains ,  fans  excep- 
ter les  chefs  de  la  république  ,  devenus 
Tome  IL  P 
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'An.R.  368  toujours  plus  dciicats  er  matière  de  re- 
▼•J-  .3-4  ligion  depuis  les  dernières  calamités , 
L.Papirius, g^j-çj-jj.  j^^gjq^g  fcrupule  au  fuiet  des 
aulpices  ;  &  pour  les  renouveller  ils 
laificreiit  commencer  l'année  par  un  in- 
terrègne. Le  gouvernement  de  la  ré- 
publique pafla  fuccefTivement  à  M. 
Manlius  Capitoiinus,  à  Servius  Sulpi- 
cius  Camerinus ,  &  à  L.  Valerius  Po- 
titus ,  qui  tint  les  comices.  L.  Papirius, 
C.  Sergius ,  L.  v^milius ,  C.  Cornélius, 
L.  Menenius  de  L.  Valerius  Poplico- 
la  5  furent  élus  tribuns  confulaires , 
-^milius  5  pour  la  féconde  fois  ;  Vale- 
rius ,  pour  la  troifîéme.  Ils  entrèrent 
en  exercice  immédiatement  après  leur 
éledion.  Dans  le  cours  de  leur  année, 
T.  Quintius,  Duumvir,  prépoféaux  cé- 
rémonies facrées,  fit  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Mars ,  que  Rome  avoir  voué  pen- 
dant la  guerre  des  Gaulois  ^  êc  cette 
multitude  d'étrangers  ,  à  qui  on  avoir 
*^^^^^,  pj_  accorde  le  droit  de  bourgeoise  "^ ,  fut 
dps'^y  n.  4.comprife  dans  quatre  nouvelles  tribus; 
fçavoir  ,  la  Stellatine  ,  la  Tromenti- 
iie  ,  la  Sabbatine  &z  la  Narnienfe  (i) , 

(i)  La  Stellatine  tire  fon  nom  de  la  plaine  de  Stel^' 
lue  f  en  Etrurie  ,  entre  Capène  &  Véics.  La  Sahb  uine  , 
du  lac  Sahhatin  ,  auill  en  Etrurie.  La  Tronu-r.nne  ,  du 
territoire  de  Tromente.  LaNarnienfo  ,  de  Narnia,  villç 
d'Oinbrie  ,  ou  du  fieuve  Jnius ,   en  tciurJe, 


©£  TiTE-LivE,  Lrv.  VL   55^ 
qui ,  avec  les  vingt-ane  autres  déjà  éca-  An.  R.  ?5«; 
blies  ,   firent  des-lors    le  nombre   de^^-^*^*384» 
vingt-cinq  tribus. 

VI.  Le  tribun  du  peuple  ,  L.  Sici-  Guerre  tîcf 
nius,  rappella  l'affaire  du  pays  Ponip- '^^"'^''^''"' 
tin  ,  dans  les  afTemblces  où  le  peuple 
en  plus  grand  nombre  marquoit  auili 
,plus  d'avidité  pour  ce  nouveau  domai- 
ne. Il  fut  propofc  dans  le  fénat  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Latins  Se  aux  Her- 
niques  ;  mais  la  nécefîuc  d'en  foutenir 
une  plus  importante  contre  toute  TE- 
trurie  en  armes ,  fit  furfeoir  cette  ex- 
pédition. 

Des  le  commencement  de   la  nou-  An.R.5^^9.- 
velle  année  ,  Camille  élu  tribun  confu-  ^•'•■'•^'  î^î-* 
Liire  ,  fut  encore  charcrc  du  crouverne-    ^  ^'  ?^* 
ment  avec  Servius  Cornélius  Malugi-trib.  conf. 
nenfis ,   Q.  Servilius  le  Fidénate  ,    élu 
pour  la  (îxiéme  fois  ;  L.  Quintius  Cin- 
cinnarus ,  L.  Horacius  Pulviilus ,  &  P, 
Valerius.  Une  nouvelle  guerre  empê- 
cha de  fonger  à  celle  que  Ton  appré- 
hendoit  du  côté  des  Etruriens.    Une 
foule  de  Romains,- venus  du  paysPomp- 
tin, annoncèrent  que  les  Antiates  ctoienc 
fous  les  armes  ',  &  que  tous  les  peuples 
Latins  leur  envoyoient  des  troupes.  Vé- 
ritablement ceux«cidéfavouoient  le  fait, 
ajoutant  que  ceux  de  leur  nation  qui 

pij 
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An.  R.  %6(j.  prenoienc  parti  pour  les  Antiares  ,  le 
^y.  J.  'î^î- faifoient  de  leur  propre  mouvement, 
ôc  fans  être  autorifés  d'eux  ;  mais  les 
JRomains  avoient  appris  à  ne  plus  négli- 
ger d'ennemis  :  &s'eftimant  heureux  de 
voir  Caniille  à  la  tête  de  la  republique  , 
ils convenoientqu  il  auroit  fallu  le  nom- 
mer didateur.s'il  n  eût  été  tribun  confu* 
laire.  Ses  collègues  avouoient  ingénue- 
ment  qu'ils  ne  connoifToient  que  lui 
feul  capable  de  pourvoir  à  tout  dans  le5 
plus  grandes  allarmes  ;  ils  voulurent 
même  lui  céder  toute  l'autorité,  ne  crai- 
gnant pas  de  fe  déshonorer  en  déférant 
au  mérite  fupérieur  d'un  collègue. 

Le  fénat  applaudir  à  de  fi  généreux 
fentimens ,  &  Camille  fenfible  à  cette 
déférence ,  jufqu'à  en  paroître  confus: 
MeJJîeurs  ,  dit- il  en  les  remerciant , 
jejens  tout  le  poids  (Tune  quatrième  dic" 
'  lature ,  dont  le  peuple  Romain  voudrait 
me  charger\jejens  encore  plus  CobligeL* 
tion  où  je  fuis  de  répondre  à  fes  e/péran" 
ces  5  -&  à  tejîime  générale  dont  il  mho' 
nore  ;  mais  je  fens  ai>iejfus  de  tout  ce 
quon  peut  dire  ,  ce  qu^ exige  encore  de 
^moi  une  déférence  Ji extraordinaire  de  Is 
part  de  ces  illufires  collègues  auxquels 
f  ai  V  honneur  £  être  afjocié.  Auffi  -, 
MeJJîeurs ,  veilles  ,  dangers ,  travaux j^ 
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iîneli  rien  a  quoi  je  ne  me  détermine-  An.R.  %G9. 
rien  que  je  ne  jajje  au-delà  mcme  ^  s  il  •"  '  » 
fe  peut  y  de  ce  que  f  ai  déjà  fait  pour  me 
furpajjir  moi-nizme  \  afin  que  fi  on  ne 
peut  rien  ajouter'  à  la  bonne  opinion 
que  toute  la  république  a  de  moi  ,  je 
puifije  du  moins  la  foutenir  jufquau. 
dernier  Joupir  de  ma  vie.  Pour  ce  qui  ejl 
des  Antiates  &  de  la  guerre  dont  ils 
nous  menacent^]  epenfe  qiiils  nous  font 
plus  de  peur  quils  ne  fçauroient  faire  de  ' 
mal  ;  mais  en  vous  portant  à  ne  rien 
craindre  y  je  crois  aujji  qii il  ne  faut  rien 
négliger,  Romeyau  milieu  de  tant  de  peu- 
pies  jaloux  ou  ennemis  de  fa  grandeur^ 
a  doncbejoin  ,  pour fe  foutenir  ^  déplu- 
fieurs  armées  &  de plufieurs  génitaux ,  Il 
faut  5  ajouta-t-il  en  s'adreftant  à  Vale- 
riiis  5  que  vous  m  accompagniez  à  An-^ 
tium\  pour  partager  avec  moi  le  com^ 
mandement  de  V armée  que  nous  y  coji* 
duirons  ;  &  vous-,  dit- il  ,  à  Servilius  ^ 
vous  vous  tiendrez  dans  Rome  avec  une 
autre ,  toujours  prit  à  marcher  contre  les 
Etruriens  ^  s'ils  fe  montrent  comme  ils 
entdéja  fait  ^  ou  contre  les  Latins  & 
les  Herniques  -i  s'ils  prenoient  parti 
contre  nous  ,  comme  on  le  foupçonne. 
Quoi  qu'il  puifje  arriver  ,  je  ne  doute 
^oint  que  vous  ne  fouteniei  parfaite^ 


342.       HiSTO  r  RE   R  OM  AI  NE 

An.  R  3^(   Tutiit  la  glciTc  de  votre  père  ,    de  votre 
»v.  J.C.  383.  ayeul  &  la  votre ,  déjajijolidement  étai- 
hheparfix  tribunats.  L,  Qjidntius^  a  la. 
fête  de  ceux  que  leur  âge  ou  des  ejxcufej 
légitimes  exempteront  de  l envôUment 
géjiéral,   veillera  à  la  fureté  de  la  v  lie 
&  des  remparts,    Z..  Horatius  aura  la, 
furintendance  des  vivres  ,  des  anms  & 
des  munitions  de  guerre  ,  pour  en  four» 
nir  aux  armées  ;   &  vous  ,   ajoura-t-il 
en  s'adreilant  à   Servius  Cornélius  , 
nous  vous  laiffons  à  la  tcte  du  fénat  y 
pour  y  préjider     &  pour  Jîatuer  con- 
jointement avec  lui  5    fur  tout  ce   qui 
concerne  la  religion  ,  les  comices  ,  les 
loix  j  &  généralement  toutes  les  affaires 
civiles, 

r 

Tous  acceptèrent  avec  joie  leur  corn- 
niiiïion  ,  &  promirent  de  s'en  acquit- 
ter avec  honneur.  Seulement  Valerius, 
qui  devoit  accompagner  Camille,  ajou- 
ta qu'il  le  fuivroit ,  mais  pour  lui  obéir 
comme  un  général  de  la  cavalerie  à  fou 
diélateur  :  Juge:^  donc  ^  Mejjieurs  ^  con- 
tinua-t-il,  dufucc'es  de  notre  expédition^ 
par  tidéc  que  vous  ave:^  de  notre  chefl 
On  vit  alors  tous  les  fénateurs  tranfpor- 
tés  de  joie  ,  fe  féliciter  ,  applaudir  aux 
tribuns  ,  à  Camille  ,  &  fe  promettre 
de  lui  pour  la  guerre  6c  pour  la  pvaix  ^ 
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tous  les  avantages  que  la  republique  An.  R.  r6<y, 
pouvoit  en  attendre.  Sdroit-ll  jamais*'-i'^-l^l' 
ïefoin  de  diclateur  ,  dit  oit- on  ,  Ji  ton, 
ctoit  ajjuré  d'avoir  toujours  des  ma^LJ- 
trais  fi  dignes  de  ttue  ,  fi  étroite  ment 
unis  ,  aujfi  dijpofés  a  obéir  qiiils  font 
capables  de  commander  ;  des  ma^ifirats 
fi  èloipiés  de  vouloir  s'arroger  la  gloire 
des  autres  ,  qiiils  ne  demandent  au  con- 
traire qu'à  partager  avec  eux  celle  qui 
leur  appartient  perfonnellement  ? 

VIL  0\\  ordonna  une  rufpenfîoii 
générale  des  affaires  civiles,  on  procé- 
da à  l'enrôlement  des  troupes ,  &  Ca- 
mille avec  Valerius  ,  prit  le  chemin^de 
Satriuni ,  où  les  Antiates  s'ccoient  ren- 
dus en  grand  nombre  ,  no n-fe vil eme ne 
avec  desVolfques,  mais  avec  beaucoup 
de  Latins  &  d'Herniques ,  dont  la  mul- 
titude s'étoit  extrêmement  accrue  à  la 
faveur  d'une  longue  paix.  Les  ioldats 
Romains  furent  d'abord  étonnés  de 
voir  ces  nouveaux  ennemis ,  qui ,  réunis 
aux  autres  ,  formoient  une  grande  ar- 
mée. Les  Officiers  s'en  apperçurent  , 
6c  Camilie  ayant  commencé  de  fe  for- 
mer en  bataille  ,  ils  vinrent  l'avertir 
que  leurs  foldats  leur  avoient  paru  trou- 
blés ,  prendre  les  armés  nonchalam- 
meiu ,  (3c  fortir  du  camp  avec  quelque 

Piv 
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qu'ils  en  avoicnt  même  entendu  plu- 
sieurs murmurer ,  Se  fe  plaindre  qu'ils, 
alloient  trouver  cent  hommes  contre  ua: 

^  Se  qu'on  ne  devroit  pas  fe  flatter  de 

venir  à  bout  d'une  fi  grande  multitude* 
d'ennemis  ,  quand  même  ils  feroient. 
fans  armes. 

A  cette  nouvelle ,  Camille  monte  à: 
cheval ,  ôc  de  rang  en  rang  ,  adreflant- 
îa  parole  aux  foldats  :  Que  jfi^nijie  donù^ 
leur  difoir-il,  cette  tri jie[[e  ,  cette  irréf o*- 
lutionjîpeu  ordinaire ,  où  je  vous  vois  ?' 
Ave^-vous  oublié  qui  je  fuis  ,  qui  vous- 
êtes  5  &  quels  ennemis  vous  ave.^  à  corn* 
battre  ?  Leurs  armées  font-elles  autre- 
chofe  quune  occajion  perpétuelle  d^- 
triomphe  y  une  fource  intarifjable  de  gloi* 
re pour  vous  ?  Et  vous-mêmes  ^{  pour  Jie- 
pas  rappeller  ici  la  prife  de  Faléres  ,  la- 
conquête  de  Véies ,  la  défaite  des  Gau^ 
lois  ,  dans  la  ville  mime  où  ils  vouS' 
avoient  vaincus  ,  )  n  êtes- vous  pas  ces\ 
mimes  foldats  qui  ^  depuis  quatre  jours  ^ 
ave:^  triomphé  avec  moi  de  ces  Eques , 
de  ces  Vo  If  que  s  &  de  ces  Etruriens  , 
fubjugués  par  une  triple  vicîoire  ?" 
Ou^  ne  fuis- je  denc  plus  le  mime  géné- 
ral ^  parce  que  je  ne  commande  pas  en 
dictateur  ?  Mais  quai-je  donc  befoiru 
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^de  ce  titre  auprès  de  vous  ,   &  doit-on  An.  R.  269. 
conjidérer  autre  chcfe  en  moi  que  mol-  av.  J.c.  jSj, 
même  ?  Comme  t exil  n  a  rien  diminué 
du  courage  de  Camille  ^  la  dicïature  ny 
a  rien  ajouté.  Nous  fommes  donc  tous' 
les  mimes  ;    &  puifque  cette  guerre  ne  ' 
diffère  en  rien  de  toutes  les  autres ^pour* 
quoi  ri  en  attendrions-nous  pas  le  mime 
fucccs  ?  Croye:(--moii  vous  nenferê^^pas 
plutôt  aux  mains  avec  eux  ^  que  chacun 
fera  ce  quil  a  fait  ^ù  ce  quilfçaitfai^- 
re  i   vous  vaincre^  ^  ils  fuiront, 

VIII.  Il  donne  le  fîg liai ,  met  pied    viao-re  d 
à  terre  5  prend  un  porte-enfeigne  pacCamiUe, 
le  bras  ;  &  l'entraînant  vers  l'ennemi  - 
Avance  >  lui  difoit-il  ,   avance.  Toute 
l'armée ,  furprife  devoir  Camille  à  pied 
malgré  la  pefanteur  de  l'âge  ,    courir 
au  combat ,  &  s'expofer  aux  premiers 
Coups ,  ne  fait  qu'un  cri ,  6c  le  fuit  eu 
répétant  à  l'envi  ces  paroles  :  Suivons^ 
fuivons  notre  général.  On.  dit  encore  y 
qu'il  fit  jetter  un  drapeau  au  milieu  des 
bataillons  ennemis ,  &  que  les  plus  avan-  - 
ces  des   Romains  ayant  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  le  reprendre  ,  ils 
■  rompirent  les  premières  lignes  des  An- 
liâtes.  Le  trouble    &  la  terreur  pafiTé- 
rent  jufqu'au  corps  de  réfcrve.   Mais^ 
^  la  valeur  des  Romains  animés  de  la  pré-- 

P  T' 
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An  R.;69  ^^nce  de  leur  chef,  ne  fervit  pas  tant 
av,  J.c,  3S3.  à  déconcerter  les  Volfques ,  que  le  ieul 
afpeâ:  de  Camille,  qui  fembloit  entraî- 
ner par-tout  la  vicloire  après  lui.  Ce  qui 
parut  fenfiblenient  ,  lorfqu  ayant  vu 
plier  Taîie  gauche  ,  où  il  n'étoit  pas,  il 
y  courut  à  cheval  ,  toujours  armé  en 
fantaiîîn  i  car  auffi-tôt  qu'il  eut  paru  , 
montrant  de  fa  main  l'autre  aile  déjà 
viclorieufe  ,  celle-ci  fe  ranima.  Les 
ennemis  fuccombérent  à  ce  dernier 
cfîort  ;  mais  leur  multitude  étoit  un 
obilacle  à  la  fuite  ,  &  les  Romains  épui- 
fés ,  ne  pouvoient  fuiiire  au  carnage. 

Une  pluie  mêlée  d'orage  finit  le  com- 
bat ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  interrom- 
pit la  vidoire.  Il  fallut  fonner  la  re- 
traite ,  &c  la  nuit  qui  furvint  termina  la 
guerre  fans  laiûTer  plus  rien  à  faire  aux 
"Romains  y  car  les  Latins  &c  les  Hernl- 
ques  ,  après  une  démarche  dont  les 
fuites  leur  faifoient  auffi  peu  d'hon- 
neur que  le  principe,  fe  féparérent  des 
Volfques ,  &:  prirent  le  parti  de  fe  re- 
tirer. Les  Volfques ,  abandonnés  de  ceux 
fur  lefqueîs  ils  avoient  fondé  leur  ef- 
pérance  ,  décampèrent  auffi  pour  fe 
renfermer  dans  Satricum.  Camille  en 
forma  le  ficge  par  une  circonvallation 
que  les  affiégés  lui  laillérenc  achever  ^ 
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fans  avoir  oie  faire  une  iorcic.  Il  coî\-  •^";  ^'  ^J'- 
jeaura  de-la  qu  ils  ctoicnt  dccoaragcs , 
6j  qu'au  lieu  de  continuer  le  fiége  il 
falloir  donner  rallaut.  il  repréfenta 
donc  à  Tes  foldats  qu'il  ne  convenoic 
pas  de  s' arrêter  devant  cette  ville  com- 
.  jne  on  avoit  fait  devant  Vcies ,  de  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  de  s'en  rendre  maî- 
tres. Ceux-ci  5  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  ,  montèrent  de  tous  les  côtes  à 
l'efcalade  ,  la  ville  fut  prife  ,  &:  les 
Volfques  ,  mettant  bas  les  armes ,  fe 
rendirent  à  difcrction. 

IX.  Camille  méditoit  une  cxpédi- autres  cxpé- 
tion  plus  importante  :   c  etoit  la  prile  ,.nérjii, 
d'Antium  leur  capitale  ,  qui  avoit  don-  ^ 
né   le  branle  à  cette  guerre  ,  mais  il 
manquoit  de  béliers  &  d'autres  machi- 
nes pour  venir  à  bout  d'une  ville  Ci 
forte.  Il  laiiïa  donc  Ton  collègue  dans 
le  camp  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome  pour 
faire   approuver  au  iénat.fon  deiîeiii 
fur  Antium  Mais  les  dieux  avoient  fans 
doute  à  coeur  d'en  retarder  la  ruine  -, 
car  dans  le  tems  même  que  Camille 
propo Toit  l'affaire  au  fcnat,  les  députés 
de  Sutrium   &  de  Nepete  fe  préfen- 
térent  pour   avoir  du   fecours  contre 
les  Etruriens ,  difant  que  le  danger  ne 
poavoit  être  plus  preffànt ,  d<.  qu'il n  y 

Pvj 
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An.R.  569.  aN^oit  pas  un  moment  à  perdre.   Heil» 
«V.  j.c,  383.  reufement  pour  Antium  Camille  fut 
donc  obligé  de  tourner  fes  forces  de 
ce  côté -là.  Ces  deux  villes ,  placées  en- 
tre les  domaines  de  Rome  &  ceux  de-  * 
TEtrurie  ,  en  étoient  comme  les  barriè- 
res &  les  clefs  j  de  forte  que  la  premierfr: 
attention  des  Etruriens  ,   dès  le  com- 
mencement d'une  guerre  ,  étoit  de  les- 
furprendre  ^   &  celle  des  Romains  de* 
les  difputer  ,  ou  de  les  reprendre  lorf- 
qu'ils  avoient  été  prévenus.  Le  fénac' 
ayant  donc  engagé  Camille  de  paiTer  en- 
Etrurie  au  lieu  de  retourner  à  Antium, 
deflina  à  cette  expédition  \ts  légions^ 
qui  étoient  à  Rome  fous  les  ordres  de 
Quintius.  Camille  s'en  contenta ,  quoi*- 
qu'il  eût   mieux  aimé  fon  armée  des 
Volfques ,   déjà  connue  &  faite  à  /on' 
commandement.  Il  demanda  feulement 
que  Valerius  fât  encore  avec  lui  :  on  le* 
rappella  du  camp  où  il  Tavoit  lai{^é5- 
&:  Quintius  avec  Horatius  allèrent  corn* 
mander  à  fa  place. 

Camille  &  fon  collègue  ,  arrivés  à^ 
Sutrium ,  trouvèrent  les  Etruriens  déjà 
maîtres  d'une  partie  de  la  ville  ,  dont 
les  habitans  défendoient  avec  peine 
quelques  quartiers  où  ils  s'étoient  bar- 
ricadés. Uapproche  d'une  armée  Ro? 
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rnaine  ,  ôc  d'un  général- aufïî  renom- An.  n:%Sgf 
nié  que  Camille  ,  donc  les  alliés  Se  les^'*  •^*^'  ^^2» 
ennemis  connoilToienr  également  le 
mérite  ,  anima  les  aiïiégés  à  fe  défen- 
dre jufqu'à  ce  qu'ils  pufTent  être  fe- 
courus. -Camille  donna  une  partie  de 
fon  armée  à  Ton  collègue  pour  atta- 
quer l'endroit  déjà  pris ,  non  pas  tant 
dans  l'efpérance  de  le  reprendre  ,  que 
pour  faire  une  diverfion  qui  donne- 
rôit  aux  aiïiégés  le  tems  de  refpirer  ^  ■< 
ôc  à  lui-même  le  moyen  de  pénétrer 
plus  aifément  dans  la  ville.  Son  projet 
lui  réuiïit  comme  il  l'avoit  prévu.  Les 
Etruriens  vivement  attaqués  du  côté 
des  remparts  5  &  voyant  Camille  entrer 
dans  la  ville  5  ne  penférent  plus  qu  à 
fe  fauver  par  la  feule  porte  qu'ils  trou- 
vèrent libre.  Ceux  qui  purent  fortir 
n'échappèrent  pas  aux  troupes  de  Va- 
lerius  qui  les  pourfuivoient  ;  tandis  que 
celles  de  Camille  faifoient  main-bafle 
fur  les  autres.  Le  carnage  ne  finit  que 
lorfque  la  nuit  ne  permit  plus  de  dif- 
cerner  les  objets.  Sutrium  repris  ôc  ren- 
du aux  alliés  ,  l'armée  Romaine  mar- 
cha vers  Nepete  ,  dont  les  Etruriens 
ctoient  paifibles  poiTelTeurs  ,  parce 
qu'elle  leur  avoit  ouvert  fes  portes. 
X.  Il  paroiiToit  donc  que  la  con-^ 
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"An.  R.  369.  quête  en  feraic  diiiicile  ,  d'autant  plus 
av.  j,c.  i^i'  t   ^  T-         •  A  11     ^.1, 

•v  *'     *  ^  que  les  htruriens  ,  maures  de  la  ville 

entière  ,  étoient  foutenus.par  la  fac- 
tion qui  les  avoir  introduits.  Camille 
fit  propoier  d'abord  au  peuple  de  re- 
noncer à  la  capitulation  qu'il  venoit 
de  faire  avec  eux ,  6:  de  garder  à  la  répu- 
blique la  même  foi  qu'il  en  avoit  exigée, 
La  réponfe  fut ,  qu  on  n  étoit  plus  le 
maître  ,  que  les  Etruriens  avoient  en 
garde  les  portes  ôc  les  remparts  j  & 
Camille  ,  pour  ébranler  d'abord  les  ef- 
prits  ,  infefla  la  campagne.  Enfuite  , 
voyant  que  le  nouveau  traité  prévau- 
droit  lui  tout  autre  engagement ,  il  s'ap» 
procha  de  la  ville  ;  il  en  fît  combler  les 
•folTés  avec  des  fafcines  qu'on  avoit  ap^. 
portées,  appliqua  les  échelles  contre  les 
murs ,  &  du  premier  efîbrt  entra  dans  la 
place.  Il  la  fomma  de  fe  rendre ,  en  pro- 
mettant la  vie  à  ceux  des  habitans  qui 
j-etteroient  bas  les  armes.  Les  Etiu- 
riens  furent  palTés  au  fil  de  Tépée. 
Les  Nepefiens  auteurs  de  la  défec- 
tion 5  eurent  la  tête  tranchée  ;  les  au- 
tres ,  moins  coupables ,  furent  épargnés. 
On  leur  rendit  leurs  biens  &c  leur  ville, 
.  en  y  laifTant  une  bonne  garnifon.  Les 

tribuns  confulaires ,  après  avoir  11  glo- 
xieufemeiK  repris  ces  deux  villes  fur 
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l'ennemi  ,    ramenèrent  à  Rome  leur  .^"•^•^^^' 
/        •  A.     •      r  av.  j.v^-  30i« 

armée  victoneule. 

Cette  mcme  année  le  fcnat  deman- 
da rai  ion   aux  Latins   &  aux  Herni- 
ques  de  leur  peu  de  fidéiitc ,  ôc  fur-tout 
de  leur  négligence  à  fouruir  dans  ces 
dernières    guerres    le    contingent  de 
troupes  auquel  ils  s'étoient  engages. 
Le    confeil    réuni    des    deux    nations 
répondit  au  fénat  de  Rome  :  «  que 
»  c'ctoit  fans  leur  participation  ,    Ôc 
3)  fans  avoir  été  "autorifés  ,  que  quel- 
"  ques-uns  des  leurs  avoient  pris  les  ar- 
>3  mes  pour  les  Volfques  ]  qu'au  refte 
>j  ils  avoient  été  adez  punis  de   leur 
«infidélité,  aucun  n'étant  revenu  :  que 
>i  pour  eux  ils  n  avoient  manqué  à  four- 
»  nir  le  contingent  ordinaire  de  trou- 
»  pes  ,    que  pour  s'en  fervir  eux- me - 
»  mes  contre  des  voifms  toujours  re- 
«  doutables  ,    quelqu  effort   que    l'on 
«  eût  fait  pour  exterminer  cette  en- 
9}  geance ,  incelTamrnent  acharnée  con- 
»  tre  eux."  Cette  réponfe  fut  reçue 
du  fénat  comme  un  prétexte  plaufible 
pour  différer  la  guerre  ,    mais  nulle- 
ment comme  une  raifon  pour  n'y  plus 
penfer.  • 

XI,  U^mice  fuÎYantejfous  les  tribuns 
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^  'AÎ1.R. 570.  confulairès  A.  Manlius  ,  P.  Cornelîasjj 
iA^j.c.jSz.  j^g  ^^^^^  Quintius  Capitolinus,  T.  &L... 

S^'cdS.  P^Pi^''^'^^  Curfor  &  C.  Sergius  ,  ces 
deux  derniers  élus  pour  la  féconde  fois, 
la  république  fut  en  même  tems  ex-- 
pofée  à  une  guerre  dangereufe  au  de- 
hors 5  &  déchirée  au  dedans  par  une 
fédition  plus  dangereufe  encore.  Les- 
Volfques  5  de  concert  avec  les  Latins  & 
îesHerniqueSp  lui  fufcitérent  cette  guer- 
re importante  3  mais  5  ce  qu*on  n'au- 

amildon^d^  roit  jamais  penfé  ,  la  fédition  eut  pour' 

M,  Manlius.  auteur  M.'  Manlius  Capitolinus  ,  un- 
Patricien  d'une  réputation  &d'un  mé- 
rite ccnéralement  reconnu.  Cet  hora-- 
me  ,  trop  plein  de  lui-même  pour  fe 
croire  inférieur  à  qui  que  ce  fût ,  ofâ? 
fe  déclarer  le  rival  du  grand  Camille, 
que  fon  mérite  &  fa  gloire  avoient  mis 
au-deffiis  de  tous  les  Romains.  Il  ne  pott» 
voit  fouffirir  que  les  dignités  civiles  &' 
militaires  ne  fuifent  que  pour  lui  feul.  Il 
afçu^  difoit-ii  ,  s^en  prévaloir  au  point- 
fue  f es  collègues  \  créés  fous  les  mêmes 
mifpices  &  revêtus  de  la  mime  autorité^ 
ne  font  que  fesiieutenans  &  les'exéeU^ 
îcurs  de  f es  ordres.  Cependant  \Jion  veut- 

,   "  merendrejufiice^  jamais  Camille  aurait' 

Upu  affranchir  fa  patriç  de  la  domina'. 
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%on  des  Gaulois, fi  je  n  en  avois  d' abord  ^^-  ^-  ^^fy»' 
iffranchi  le  C api  tôle  &  la  citadelle  ?  11^''  '  ^''*' 
'^s  a  pris  au  dépourvu  ,  dans  le  tems 
ni  occupés  àpefer  de  Vor^ilsfe  repof oient 
'ur  la  foi  d'un  traité  folemnely  &  ne  pen^ 
^oient  à  rien  moins  quà  fe  défendre» 
Pour  moi  ^je  les  ai  chaffés  &  repouffés  ^ 
lorfijue  les  armes  à  la  main  ils  étoient 
nejque  les  maîtres  du  C  api  tôle.  Les  jol* 
iats  qui  Vont  aidé  dans  fes  expédi- 
tions ,  en  partagent  la  gloire  avec  lui  ; 
mais  ilnejlperfonne  dans  Vunivers  qui 
uuiffe  prétendre  à  la  mienne^* 

Cet  homme,  plein  de  ces  vaines  idées, - 
ivoit  un  génie  impétueux  &  s'y  laifToic^ 
entraîner  ;    de  forte  que  faifant  ré- 
Reyion  qu'il  n'étôit  pas  confidcré  dans" 
le  (énat  autant  qu'il  s'imaginoit  devoir 
l'être ,  il  s'en  dcracha  pour  Te  donner  au 
peuple.  Oïl  le  vit  dès-lors  entrer  dans 
fes  vues-,    agir   de  concert  avec   fes 
tribuns ,  décrier  les  fénateurs ,  préférer 
de  vagues  applaudi ÛTemens  à  une  fo- 
lide  réputation  ,    &:  ne  confulter  plus 
ni  fes  lumiéreè  ni  fon  dévoir  ,  mais  fe 
conformer  au  goût  capricieux  de  la 
multitude.    Non -content    de    mettre 
en  œuvre  les  loix  Agraires ,  fource  in- 
tarilTable  de  troubles  &  de  féditions , 
il  entreprit  de  frufirer  les  créanciers 
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An.  R.  570  de  leurs  droits  _,  Sz  d*anniiller  les  dette! 
>v.  J.c.-38a.  q^ç  le  peuple  avoir  contractées  pour 
rebâtir ,  n'ayant  pu  fuilire  à  cette  forte 
de  dcpenfe  ,  qui  cpuife  quelquefois 
les  plus  opulens.  Manlius  intcreiroit  le 
peuple  dans  fon  projet,  non- feulement 
par  la  vue  de  la  pau-vreté  où  fes  dettes 
alloient  le  réduire^  mais,  ce  qui  eft  bien 
plus  feniible  ,  par  la  crainte  où  il  dé- 
voie être  de  ne  pouvoir  fe  libérer  ,  & 
de  tomber  infenfiblemenr  dans  la  mi- 
iere  &:  l'opprobre  ,  dans  la  fervitude  & 
dans  les  ftrs  ,  fi  redoutables  pour  des 
hommes  libres.  La  néceffité  d'avoir  un 
chefabfolu  daias cette  con^ondture, dé- 
termina le  fcnat  à  demander  un  dida- 
teur.  La  guerre  des  Volfques,  touiours 
dangereufe  par  elle-même  ,  mais  fur- 
tout  depuis  l'adhéiion  des  Latins  &  des 
Herniques ,  fervit  de  prétexte  à  fon  dé- 
cret, dont  les  nouvelles  menées  de  Man- 
A.  CorneLlias  furQuzl^  véritable  motif.  A.  Corné- 
CofTus ,  dic  lius  ColTus  fut  le  dictateur.  Se  T.  Q.  Ca- 

tateur.  ...  ^  /     /      1    t  1      • 

pitolm-us  ion  gênerai  de  cavalerie. 

Il  marche      XIL  Ce  nouveau  dictateur  n'ignoroît 

vS!ques?&  P''^^  ^^'^^  auroit  plus  à  combattre  au  de- 

Us  bat.  '     dans  qu'au  dehors  ;  cependant ,  fbitque 

la  guerre  des  Volfques  ne  pût  fouffir  de 

délai ,  foit  qu'il  crût  qu'une  viâ:oire& 

le  triomphe  dont  elle  feroit  faivie ,  Is 
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rendroient  plus  abfola  dans  l'exercice  ^^^"^^^-J^^; 
de  fa  dictature  ,  il  le  hâta  de  lever  une 
armce  ,  &  de  la  conduire  dans  le  pays 
Pomptin  ,   où  il  fçavoi:  que  les  Volt- 
ques  dévoient  fe  rendre.  Je  ne  doute 
,pas  que  le  le6leur,ennuyc  peut-ctre  d\a- 
,voir  vu  revenir  fi  fouvent  les  Voliques 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  ne  foie 
^en  peine  de  Tçavoir  ou  ces  peuples  tou- 
jours vaincus  pouvoient  trouver  aiïez 
de  foldats  pour  renouveller  leurs  ar- 
,  niées.  J'en  ai  moi-même  cté  fur  pris 
,  comme  d'un  prodige ,  en  lifant  ces  mê- 
,  mes  guerres  dans  les  auteurs  les  plus 
,  contemporains.  Leur  négligences  nous 
, inftruire  fur  ce  point,  m'aurorile  à  ha- 
.  zarder  ici  ce  que  je  penfe  ,  fans  prcju- 
dicier  aux  conjedures  que  chacun  peut 
.  faire  là-delTus.  On  peut  donc  croire  que 
[  l'intervalle  d'une  guerre  à  l'autre ,  aura 
'  fufîî  à  cette  nation  pour  mettre  fucceffi- 
,  vement  une  nouvelle  jeuneife  fur  pied , 
,  comme  on  fait  tous  les  jours ,  ou  que  les 
I  levées  de  leurs  troupes  ne  fe  faifoieiu 
,  pas  dans  les  mêmes  villes ,  mais  tantôt 
'  dans  un  canton  ,  tantôt  dans  un  autre  , 
quoique  la  guerre  fe  fit  toujours  au  nom 
de  toute  la  nation.  Peut-être  auiïi  que 
ces  contrées ,  qui  préfentement ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  familles  libres  qui 
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f "j^*  ^s^  cionnenr  à  la  republique  un  très- petit 
'  nombre  de  foldats,  ne  font  habitées  cjue 
,  par  les  efclaves  que  nous  y  entretenons, 

étoient  alors  une  pépinière  inépuifabie 
d'hommes  libres  5  ôc  tous  deftinés  à 
porter  les  armes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
eft  confiant,  par  le  témoignage  unanime 
de  tous  les  hiiloriens  ,  que  quoique 
Camille  eût  depuis  peu  fi  maltraité  les 
Volfques ,  cette- nation  mit  encore  fur 
pied  une  armée  nombreufe  ,  indépen- 
damment d'une  multitude  de  Latins  & 
d'Herniques ,  de  plufieurs  Circéiens  Se 
de  quelques  habitans  de  Vélirres  qui  fe 
joignirent  à  eux.  = 

Le  didateur  aiïit  Ton  càîtip  le  jour 
même  qu'il  fut  arrivé  ,  ôc  des  le  lende-. 
main  ,  après  avoir  confultéles  aufpices, 
Se  facrifié  pour  fe  rendre  les  dieux" 
favorables,  il  fe  montra  de  grand  matin  ■ 
avec  un  air  de  confiance  à  Tes  foldats  ,^ 
déjà  fous  les  armes  &,touL  prêts  à  com- 
battre ,  félon  Pordre  qu'il  leur  en  avoir- 
donné.  Ckers  amis ,  leur  dit-il ,  s' il  faut 
s  en  rapporter  à  ce^  que  les  dieux  &  les- 
(augures  nous  annoncent  de  ravejiir ^  W 
victoire  efi  à  nous-  Laiffons  nos  piques^ 
tépée  nousfuffira  contre  de  s  ennemis  qui 
ne  peuvent  nous  rèjifler^ù  que  nous  fom^* 
mes  ajfurésdc  vaincre.  Je  fuis  mime  £^- 
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vis  de  Us  attendre  de  pied  ferme  ,  jaiis    An-  ^-  37^, 

nous  donner  la  peine  de  fondre  fur  eux  >  ^^'  •'*^*  ^^^' 

Des  qiiïls  auront  lance  les  premiers 

traits  qui  ne  décident  jamais  de  rien^  6" 

quils  viendront  enfui  te  vers  vous  ,  qu^ 

chacun  mette  alors  l'épée  à  la  main  ,  «S» 

qiiilfe  fouvienne  que  les  dieux  ne  fçaU' 

raient  itre  contre  nous  dans  une  hfitaille 

ou  leurs  aufpices  nous  appellent.  Pour 

vous,  dic-ilenfuiteàT.  Quint:ius,r^/^- 

ne^  votre  cavalerie  jufqit  à  ce  que  vous 

vojie^  le  combat  engagé.  Dans  le  trouble 

où  les  ennemis ferontalors^a-vance:^pour 

leur  donner  une  nouvelle  allarme^jette:^ 

vous  fur  eux  pour  achever  de  les  rompre^ 

Ses  ordres  furent  exécutés,  &  le  fuccès 

en  répondant  à  Tes  vœux  ,  remplit  \t% 

efpérances  qu'il  avoit  données. 

XIII.  Les  ennemis  dont  la  multitude 
faifoit  toute  la  confiance,  &  qui  ne  ju- 
geoient  des  deux  armées  que  par  le  coup 
d'oeil,  fe  préfentérent  témérairement  au 
combat  j  &  s'en  retirèrent  de  mêmç. 
Leur  ardeur  s'épuifa  d'abord  à  pouffer 
des  cris ,  à  lancer  \ts  premiers  traits ,  & 
à  fondre  enfuite  avec  aflez  d'impétuofité 
fur  les  Romains  ;  mais  bientôt ,  dès  qu'il 
fallut  fe  mefurer  avec  eux  ,  ils  ne  pou- 
voient  foutenir  l'éclat  de  leurs  épées ,  ni 
rîiême  l'afped  de  tant  de  braves  guet- 
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An.K.  570.  riers ,  donc  l'ardeur  paroifToit  jufques 
av.  j.c.3bî.  j^^^^  |g^j.ç  ye^j^^  Leurs  premières  lignes 

furent  aufTi-tot  renverfces ,  &c  toute  l'ar- 
mée s'cbranla  jufqu  aux  derniers  rangs, 
La  cavalerie  Romaine  furvint ,  &f  répan- 
dit une  nouvelle  terreur.  Alors  les  batail- 
lons fe  rompent  en  plufieurs  endroits,& 
bientôt  Tarmée  entière  en  dé  fordre^n  eft 
plus  qu'une  multitude  irréfolue  (Scflot* 
tante.  Elle  ne  le  fut  pas  long-tems  ;  la 
craimédefevoirfucceffivementexpofés 
au  carnage  à  mefure  que  les  premiers 
auroient  été  mis  hors  de  combat  ,  dé- 
termina!toutle  monde  àfe  fauver  park 
fuite.  Les  Romains  ne  manquèrent  pas 
de  pourfuivre.  L'infanterie  en  eut  la  pei- 
ne pendantle  pcude  tems  que  les  fuyards 
reculèrent  enfemble  fans  fe  débander 
ôz  fans  quitter  les  armes ,  maiis  auffi-tôt 
qu'ils  les  eurent  jettées  pour  fe  dtfperfcr 
à  travers  les  champs  ,  la  cavalerie  eut 
ordre  de  courir  après  eux,  &c  de  prendre 
oarde  fur-tout  quespour  s'attacher  à  fui- 
vrelesplusécartés,onnelaifsâtéchapper 
la  multitude.  On  lui  enjoignit  donc  de 
retenir  le  gros  des  fuyards  à  coups-de 
traits ,  de  voltiger  autour  d'eux  ,  8c  de 
retarder  leur  fuite  ,  pour  donner  à  l'in- 
fanterie  le  tems  d'arriver  de  de  tout 
tailler  en  pièces.  On  continua  jufqu'à 
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jk  nuir ,  ies  uns  de  fuir  ôc  les  autres  de 
Ipourfuivre.  Le  camp  desVolfques  fut  av.^.c.  IL. 
,pris  ôz  pilié  le  même  jour.  Le  foldac 
en  eut  tout  le  butin  ,  à  l'exception  des 
piilouniers  de  guerre,  dont  la  plupart 
croient  Latins  ou  Hernjques ,  du  nom- 
|bre  defquels  n'ctoit  pas  feulement  le 
ipecit  peuple,  qu'on  auroit  pu  croire  n'a- 
|Voir  pris  les  firmes  que  pour  la  folde , 
jniais  plufieurs  citoyens  qualifies  \  ce  qui 
monrroit  évidemment  que  la  nation  fou-  , 

tenoit  les  Volfques.  On  y  reconnut  auflî 
des  Circciens  &  des  citoyens  de  Véli- 
:res  :  ils  furent  tous  conduits  à  Rome , 
DU  le  fcnat ,  en  leur  fiifant  à  peu  près 
es  queftions  que  le  didateur  leur  avoit 
Icja  faites ,  ne  douta  plus  de  l'infidélité 
Se  de  la  révolte  de  tous  ces  peuples. 
XIV.  Le  didateur  tenoit  donc  fes  trou-  EmrepùCes 
\ks  en  haleine  ,  de  n'attendoit  plus  que  dangereufes 

'  '^   j       j     r'  •  1  ^  de  Manlius, 

j  ordre  du  Icnat  pourcontniuer  laguerre 
bonrre  ces  infidèles  alliés;mais  il  fut  rap- 
pelle pour  venir  dilîiper  à  Rome  l'orage 
j]ui  s'y  croit  formé  par  une  fadion  d'au- . 
|:ant  plus  dangereufe,que  M.  Manlius  ea 
irtoit  fauteur  Se  le  chef.  On  avoit  moins 
|î  fe  défier  de  fes  difcours ,  que  de  fes 
|icmarches  populaires  en  apparence  , 
imais  féditicufes  dans  le  fond ,  pour  peu 
iqu'on  voulût  les  approfondir.  Un  jour  , 


'3'<?o     Histoire   R o  m  a  t nî 
/An.  R.  370.  par  exemple  ,   comme  on  traînoit  en 
.ar.  J.C.  382.  prifon  pour  Tes  dettes  ,   un  centurion 
très-connu  pai  fes  exploits,  Manliug 
accourut  dans  la  place  avec  une  troupe 
de  gens  qui  lui  étoient  dévoués,\'enleva 
Se  Ce  mit  à  déclamer  enfuite  contre  la 
2yrannie.des  Pa^triciens  &  la  barbarie 
des  créanciers  ,  plaignant  la  rnifere  des 
Plébéiens ,  &  principalement  du  centu- 
rion dont  il  rappelloit  les  belles  adions, 
,        pour  rendre  les  aiïïftans  plus  fenfibles  à 
fon  infortune.    Poia  moi  ,•  difoit-il ,  je 
.croirais  n  avoir  rien  fait  en  délivrant 
Ja  citadelle  ù  le  C apitoie  de  la  puiffan- 
.^e  des  Gaulois  ,  fi  je  laijjois  conduiu 
en  prijon  ce  concitoyen  ,  mon  compa^ 
gnon  de  guerre  ,  comme  s'il  étoit  devenu 
lejclave  de  ces  mêmes  Gaulois,  Sur  le 
champ  il  acquittera  dette  en  préfencc 
.de  tout  le  peuple  ,  &  ,  comme  s'il  eût 
payé  fa  rançon ,  ille  déclare  libre , & 
le  renvoyé.  Celui-ci  ne  pouvoit  fe  lafTer 
de  lui  rendre  grâces  ,    conjurant  les 
hommes  &  les  dieux  de  récompenfer  la 
générofité  de  Manlius ,   quil  appelloit 
fon  libérateur  &  le  père  du  peuple. 
Cette  nouvelle  créature  de  Manlius  fe 
réunit  à  la  bande  féditieufe  ;  &  devenu 
un  de  fes  plus  zélés  partifans ,  cet  hom- 
me étoit  un  de  ceux  qui  faifoient  le 

plus' 
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plus  éle  dérordre.  Voye^,  difoit-il,  en    An  r.  ,?,, 
montrant  les  blelfures  qu'il  avoit  reçues  ^'■*  •'•  ^'  5^** 

1  ^u  fiégedeVcieSjdans  la  guerre  des  Gau- 
lois,  <5c  dans  toutes  les  autres  qui  avoient 
/uivi  :  Jipûs  mitreexpoj'è^poîirlefer* 
yice  de  ma  patrie ,  après  mitre  énuifé 
J>oîir  rebâtir  ma  maijon,  ihnafallu  con- 

i  'tracier  une  dette  dont  Vintérit a  tellement 
'-excédé  le  principal^  que  tout  mon  bien  y 

I  -«  été  englouti  comme  dansungouffre.fé' 
.tois  perdu  fans  rejJource,&  iln'yauroit 
plus  pour  moi  niJoleil,nijour,ni  patrie, 
mi  concitoyens.silny  avoit  un  Manlius 

\  'À  qui  je  dois  certainement  tout  ce  dont  un 
fils  peut  être  redevable  à  Jon  pere.AujJi 
ejl-il)ujie  que  je  lui  dévoue  mon  corps  , 

I  mùnfang,&  ce  qui  me  rejle  de  vie^quejc 

I  V  aie  plus  d' autres  intérêts  queles  (lens 

I  ■&  que  je  me  dévoue  à  luifeul  comme  a 
mes  dieux  &  à  ma  patrie. La  multitude 
cmue  de  ce  difcours  fe  fentoit  péné- 
trée du  même  zélé  pour  Manlius  ;  lorf- 
qu  ils'avifa  de  fuivreune  nouvelle  idée 
plus  féditieufe  encore  que  la  première, 

î&  capable  de  renverfer  l'Etat  de  fond 
en  comble.  Il  avoit  dans  le  territoire 
de  Véies  un  fonds  de  r  rre  ;  c'éroit  fon 
domaine  principal.  Il  le  fit  expofer  aux^  • 
enchères ,  &  comme  on  en  publioit  la 
Tente  dans  la  place >  Romains,  dit-il. 
J'orne  IL  Q 
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An.  R.  ^70  7'^/y^'^  ^^  quilnc  me  re fie  plus  rien^jenc 
av.  J.C.  38»  fouffrirai point  qit  on  emprifonne  ni  que 
l'on  maltraite  aucun  de  vous  pour  au^» 
cune  dette.  Ce  dernier  trait  tranfporta 
telienient  la  multitude  ,  qu'elle  paroif- 
foit  vouloir  fuivre  tête  baiffée  ,  le  ven- 
geur de  fa  liberté,  à  quelque  excès  qu'il 
voulût  fe  porter.Manlius  n'en  demeura 
pas  là.  Il  décrioit  fans  celle  les  fcnateurs 
dans  Tes  entretiens  particuliers ,  &  fans 
le  mettre  en  peine ,  (î  ce  qu'il  avançoic 
contre  eux  étoit  vrai  ou  faux  ,  il  les  ac- 
cufoit  entr'autres  chofesd' avoir  faitdif- 
paroître  l'or  deftiné  à  payer  les  Gaulois 
pour  fe  l'approprier^comme  ils  avoient 
fait  les  domaines  de  la  république.  Si 
on  les  contrai^noitde  le  produire^2J)Oùr 
toit- il,  cenfe\oit  aJfe:^pour  libérer  tous 
les  débiteurs.  Ce  fut-là  pour  le  peuple 
une  nouvelle  amorce  qui  en  excitant 
fa  cupidité ,  donna  lieu  à  de  nouveaux 
murmures.  En  vérité  ,  difoit-on  ,  ceji 
une  chofe  indigne  qu'  après  notisètretous 
épuifés  pour  fournir  aux  Gaulois  ce  tri- 
but en  or  quils  nous  demandoient ,  il 
ne  leur  ait  été  fi  heureufement  arraché 
des  mains  que  pour  devenir  la  proie  de 
nos  fénateurs.  On  prefToit  Manlius  de 
déclarer  l'endroit  où  ils  l'avoient  ca- 
ché ;  mais  il  s'en  défendoit ,  en  promet- 
tant de  le  dire  lorfqu  il  en  feroit  tems. 
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Cette  affaire  devint  aiïez  fcricufe  pour  An.R..j7»; 
faire  oublier  toutes  les  autres,  &  l'on  ne  *^-  J-^-  î^i! 
doutoit  plus  que  rcelaircilTenienc  du  fait 
ne  duc  clever  Manlius  au  comble  de  la 
faveur ,  ou  le  perdre  fans  relloufce. 

XV.  Telle  étoit  la  (ituation  Se  Vin^ilt^^l 
certitude  des  chofes  à  Rome  ,  lorfque''^"  '"  ^""a* 
le  didateur    quon  avolt  rappelle  de 
l'armée  ,  arriva.   Dès  le  lendemain  il 
convoque  le  fénat,  (Se  après  avoir  fon- 
.  dé  la  difpoficion  des  efprits ,  il  fe  rend 
dans  la  place  avec  tous  les  fénateurs.  Il 
leur  défend  de  s'écarter  d'auprès  de 
lui,  il  fait  placer  fa  chaifecurule  dans 
le  comice ,  Se  donne  l'ordte  à  un  de  fes 
li  (fleurs  de  faire  approcher  Manlius. 
Manlius  ayant  fait  fçavoir  aux  fiens 
que  l'heure  du  combat  étoit  venue , 
comparoît  avec  une  efcorte  nombreu- 
fe.  Les  Patriciens  d'un  côté  de  les  Plé- 
béiens de  l'autre  étoient  comme  deux 
armées  en  préfence ,  attendant  chacune 
l'ordre  de  fon  général.  On  fît  lîlence , 
Se  le  didateur  adreffant  la  parole  à 
Manlius:  P/ut  au  ciel^  dit-il ,  (jue  tou- 
tes les  comejiations  duféna,t&  dupeu^ 
pie ,  fuffent  au jji  faciles  à  terminer  que 
celle  oâjevais  entrer  avec  vousljefçais 
que  vous  avei  fait  efpérer  au  peuple 
qu  il  pourrait  aifémentfe  libérer  de  tou- 

Qi) 
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An.  R.  37c.  tes  fes  dettes  ^fansfrujher  en  rien  le 
av.  J»  C.  iSz,  ^j-qI^  de  fes  créanciers  ^fi  on  Lui  dijiri* 
buoitcet  or  dejliné  d' abord  aux  Gauloi^^ 
.&  dont  Us  plus  notables  Patriciens  fc^, 
font  emparés  ,  <î  ce  que  vous  dites  \  je 
loue  votre  ^éle  p^ur  le  peuple  ,  6  Alan" 
lius  ^  &  bien  loin  de  vous  en  faire  un 
crime  ,  je  yous  exhorte  à  foulager  vos 
.concitoyens ,  &  fur  tout  à  nous  dénoncer 
ces  raviffeurs  d' un  tréf or  public.  Si  vous 
nofe:^  les  nommer  par  la  honte  £  avoir 
été  vous-même  hur  complice ,  ou  par  la. 
.crainte  de  m  pouvoir foutenir  une  fan f 
fe  dénonciation  ,je  vais  vous  faire  traî- 
ner en  prifon  :  car  je  ne  dois  pas  j ouf  ■ 
frir  plus  long-tems  ^  que  vous  donnie^ 
,au  peuple  de  fauffes  efpérances pour  le 
féduire  &  le  foulever.  J\aifort  bien  corn- 
pris  5  dit  alors  Manlius  ^  queji  ton  vous 
a  nommé  dictateur  ce  n  e fi  pas  pour  faire 
la  guerre  aux  Volfques ,  qui  ne  font  nos 
ennemis  qu  autant  q,u  il  plaît  aux  Pa^ 
triciens  de  les  attaquer., ni  pour  la  faire 
aux  Latins  &  aux  Herniques  ,  que  to% 
rend  infidèles  par  Vinjufîice  qu^on  leur 
fait  de  les  croire  tels  ;  mais  pour  mel$ 
faire  àmoi-mime  &  à  touslesV léhéiens% 
Auffi  toutes  les  autres  guerres  finiffent 
varce  qu  elles  nont  lieu  qu  autant  quii 
vous  convient ,  &  cefl  celle-ci  qui  vous 
occupe.  Mais  faut- il  qiiun  diciateuK 
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-prenne  le  parti  des  usuriers  ,  contre  un   An.  R.  570. 
-peuple  qiLils  ont  ruiné  ?  Faut-il  que  les  ^^'  ^*^'  5^** 
Services  que  je  rends  à  ce  peuple  ^Ç^  C  af- 
feclion  quil  me  porte  ,  deviennent  un^ 
chef  d* accusation  contre  moi  &  Un  pré" 
texte  pour  me  perdre? Il  ejl  donc  vraij, 
Cornélius  ,  &  vous  ,  Pères  Confcrlpts  ^ 
que  cette  foule  de  peuple   dont  je  fuis 
environné  vous  blefje  la  vue  ;  mais  il 
nefi  aucun  de  vous  qui  ne  puifje  la  dif- 
ftper ,  ^*  fe  t attacher  à  lui- mime  par  f es ' 
bienfaits,  Ohligeii-voHs pour  eux  à  mon' 
exemple  ,  empêche^  qiion  ne  les  con- 
damne comme  infolvables^quon  ne  les 
traîne  dans  les  prifons\qii  on  m  les  jet" 
tt  dans  lesfers^  ^  d&  ce  que  vous  ave ^ 
de  trop  ^fupplée:^  à  ce-  qui  leur  manque. 
Que  dis  je  ?  //  neflp'as  befoin  que  vous 
leur  donnie:^  du  votre  pour  les  tirer  de 
Coppreffîon  où  ils  font.  RéduifeifeuU" 
ment  leurs  dettes  à  la  fomm^e  principale^ 
Déduifei^jen  les  gros  intérêts  que  vous 
enavei^perçus^paffe^'les  en  compte ^& 
contente:^' vous  d'une  nouvelle  obliga*' 
tionpour  ce  quilsfe  trouveront  devoir^ 
&  dès  lors  ce  grand  cortège  que  vous  me 
yoye:^  ,  vafe  réduire  &  devenir  comme' 
celui  de  tout  autre  particulier.  Mais 
pourquoi^  dira~t-onpeut  are,  rnefuis* 
je  érigé  feul  &  de  mon  autorité  privée 
I  Qiij 
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/n.  R  ro   ^^  défenfeur  de  tous  les  citoyens  oppri- 
av.  J.  c.jSa.  ;;2^'^  >  j  cela  je  n  ai  pas  d'autre  réponfe 
à  vous  J  aire  que  celle  que  je  vous  ferais 
fi  vous  me  demandie:^  pourquoi  f  ai  ofé 
feul défendre  &  conserverie  C apitoie  ^ 
la  i  itadelle  contre  tous  lesfjauloisj'ai 
fait  alors  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  [au- 
ver  rEtat ,  je  fais  maintenant  tout  ce 
que  je  puis  pour  en  foulager  les  merw^ 
1res.  Pour  ce  qui  eji  de  cet  or  des  Gau- 
lois fur  lequel  vous  voule:^  c-ueje  m'ex- 
plique :  une  découverte  fort  aifée  à  faire 
devient  toujours  plus  difficile  par  U 
manière  dont  vous  vous  y  prene:^.  Pour» 
quoi  en  effet  m' interroger  fur  une  affaire 
que  vous  f cave i  fi  Hen?  Pourquoi  exi^ 
ger  que  nous  allions  ,  pour  ainfi  dire , 
vour  arracher  des  mains  ce  que  vous 
dcvrie:^  nous  montrer  vous-mêmes  & 
nous  rendre  P  II  y  a  fans  doute  quelque 
rufe  dans  votre  affeclation  à  ni  interro- 
ger là-deffus y& plus  vous  nous  prejfe^ 
à.  découvrir  au  peuple  vos  fubtilités  , 
plus]  appréhende  que  votre  adreffene  lui 
fafcine  les  y  eux  ,C  e  n'  ejî  donc  pas  àmoià, 
rendre  raifon  de  vos  rapines, mais  cejl 
si  le  faucon-  '^^^^  quon  doitfoiceràles  mettre  au  jour. 
duire  en  pri-      XVI.  Le  didatcur  pour  couper  court 
èc  ramener  Manlius  au  fait ,  le  prelToit 
de  dénoncer  nommément  les  coupa- 
bles ,  ou  d'avouer  ingénuement  cju  il 


îcn 
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n'avoir  inventé  cette  accufarion  contre  An.R.?;^' 
le  fcnat  que  pour  le  rendre  odieux  ^^•"''^•^^** 
au  peuple.  Manlius  répliqua  qu'il 
n*avoit  plus  rien  à  dire  ,  parce  que  Tes 
Juges  étoient  Tes  ennemis  déclarés;  &:  le 
didateur  ordonna  qu^on  le  conduisît  en 
prifon.  Manlius  le  voyant  laifîr  :  O 
Jupiter,  s'écria-r-il ,  o  vous  Junon,  Mi- 
nerve ,  dieux  &  déejfes  qui  protège^  U 
C apitoie  &  la  citadelle  de  Rome ,  ahan» 
donneriei-vous  donc  celui  qui  en  a  été 
la  rejjource  &  le  dcfenfeur  à  la  haine  de 
les  envieux  >  Laifferei-vous  donc  oa^ 
rotter  ces  mains  viclorieufes  ,  qui  ^ont 
garanti  vos  tejnpUs  de  la  fureur  des 
Gaulois  ?  On  ne  pouvoir  le  voir  ou 
rencen dre  fans  erre  indigné  de  fon  fort; 
mais  les  Romains  qui  fe  fai (oient  un  de- 
voir de  déférer  à  une  autorité  légitime 
jurqu'à  s'en  faire  quelquefois  une  né- 
cedîté  ,  fe  continrent  en  cette  occafion, 
&c  l'ordre  du  dictateur  s'exécuta  ,  fans 
que  le  peuple  ni  fes  tribuns  eulTentofc 
ouvrir  la  bouche  ,  ni  feulement  lever 
les  yeux  devant  lui. Seulement  on  aflTure 
que  Manlius  étant  dans  la  prifon  ,  on 
y  voyoit  venir  &  s'attrouper  une  foule 
de  monde  en  habit  de  deuil ,  les  che- 
veux &  la  barbe  négligés ,  tour  plon- 
gés dans  une  morne  triftelTe. 


^6S       HiSTOTReRom  AîNÏ 

An.  r.  570.       Cependant  le  didateur   triompha 
av.  j.c .  3.8*.  des  Volfques  j  mais  Ton  triomphe  dans 
cette  conjondurelui  fit  plus  de  tort  que 
d'honneur.  On  difoit  hautement  qu'il 
réufïîiïbit  mieux  à  faire  la  guerre  dan^ 
la  république  qu'au  dehors,  qu  iltriom- 
phoitderesconcitoyensà  plusiufletitrc 
que  des  ennemis ,  Se  qu'il  ne  manquoit 
plus  que  d'attacher  Manlius  à  fon  char 
pour  mettre  le  comble  à  fa  vaine  gloire^ 
On  avoit  àcraindreune  révolte>lorfqiie 
le  fcnat  pour  la  prévenir ,  devenu  tout 
à  coup  libéral  envers  le  peuple,ordon- 
na  de  fon  propre  mouvement,  ôc  faiiy 
tn  avoir  été  foUicité  ,  l'établiffement 
d'une  colonie  à  Sutrium  de  deux  mille 
citoyens  Pvomains ,  à  chacun  defquelsf. 
ilafîignoit  deux  arpens  Se  demi  déterrer' 
mais  cette  hhéralité   leur  ayant  paru 
trop  peu  confidérabîe  Se  trop  bornée  ^ 
quelques-uns  même  l'ayant  regardée 
comme  un  appas  offert  au  peuple,pour 
affoibiir  le  parti  de  Manlius ,  irrita  le 
•mal  au  lieu  de  le  guérir.Dèslors  Tes  par* 
tifans  parurent  en  grand  deuil ,  attrou- 
pés ,  Se  afFe6tant  un  extérieur  fi  défait^ 
qu'onleseût  pris  pour  autant  d'accufés, 
Le  di(flateur  fe  démit  après  fon  triom- 
phe5&cettedigueauffitôtlevée,onvitley 
Romains  fe  livrer  àleur  re{rentimenr,re 
donner  toute  liberté  dans  leurs  dif- 
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Coiits.Sc  lesuiisreprocherauxautresleur  An.  R,  37c. 
peu  de  courage  à  défendre  Maiilius.       -^v.j.c.  30*. 
XVII.6"^/'/^//2/2',difoieiit-ils  à  la  mul-  Murmuresdu 
t\t\id.e,que  vous  en  d^iffe^  toujours  avec  P*^"?^^' 
vos  protecteurs,   Dépojitaires  de  votre 
confiance^&  foutenus  de  votre  crédit ^ih 
s'engagent  dans  une  carrière  jcabreufc  % 
mais  ils  ne  font  pas  plutôt  fur  le  bord 
d'un  précipice  ^que\ous  le  s  abandonne:^,» 
Témoin  Sp,  Cafjîus^  qui  ne  demandoiù' 
quà  mettre  le  peuple  en  poffeffion  des 
domaines  publicsitémoins  Sp,  Mœliusy- 
qui  dans  un  tems  de  famine  l'a  nourrè 
âfes  frais,  &  Manllus,  qui  pour  avoir 
racheté  la  vie  &  la  liberté  à  tant  de  con* 
citoyens  que  leurs  dettes  avoient  comme 
engloutis  dans  un  abime^fe  voit  aban- 
donné lâchement  à  la  merci  defes  per- 
fécuteur s,  Vos  patrons  nefont  donc  plus 
quecomme  des  viciimes  qiion  nengraif- 
fe  que  pour  égorger.  Aurie:(-vous  j  amais 
dufouffrir  qiion  traitât  fi  inhumaine- 
ment un  confulaire  ,  pour  avoir  feule- 
ment refufé  de  répondre  ci  t infiant  au 
dictateur  ?  Quand  mime  il  feroit  vrai 
quiln  avoit  pas  une  bonne  réponfe  i 
donner  ,  ù  que  le  vol  dont  il  s' agi ff oit 
nétoitqu  une  pure  fiction  defapart^quel 
efi  t efclave  quon  ait  jamais  mis  aux 
fers  pour  un  mcnfon^e  î  Avie^-yous 

Qv 


370  Hî  sToï  R  E  Rom  A  iNE 
An.  R.  370.  donc  perdu  Ufouvenir  de  cène  fameufe 
»y.  j.C.  l^^*  nuit, qui  fans  la  vigilance  de  Manlius 
alloit  être  la  dernière  pour  la  républi- 
que ?  Aviei-vous  donc  perdu  tidée  de 
cette  foule  deG  auloi  s  ^pu  parvenus juf- 
qiiau  haut  du  roc  Tarpeien^  alloit  tout 
envahir  fans  la  valeur  de  A4  an  li  us?  Ne 
devie^-vous  pas  vous  le  repréf enter  lui- 
mème.jeuljes  armes*à  la  main^couvert 
àe  jang  &  de  fueur  ,  arrachant  alors  le 
C  api  tôle  &  Le  dieu  mime  du  C  apitoie  ^ 
d  entre  les  mains  des  barbares?  1ve?- 
vous  donc  cru  récompenfer  affei  digne- 
ment le  li b érate u r  de  la  patrie, par  quel- 
ques demi-livres  de  froment  que  vous 
lui  avei  donné. Quelle  indignite^.quun 
homme  que  vous  ave^  honoré  jufpià 
régaler  en  quelque  forte  au  dieu  du  Ca- 
pitole.en  lui  donnant  le  furnom  de  Ca- 
pitolin,  traîne  fa  vie  dans  les  horreurs 
d'une prifcn^privéde  la  lumière  dujour^ 
chargé  de  chaînes,  expofé  à  chaque  mo- 
ment d  mourir  de  la  main  d'un  bourreau. 
Ce  grand  homme  aura  donc  pu  deferdrt 
feu l  tous  les  Romains  contre  les  ar  es 
desGauloisy&tous  lesPvomains  enfem- 
He  ne  pourront  maintenant  le  tirer  lui- 
même  du  péril!  La  prifon  étoic  affichée, 
on  y  pafToitîes  nuits ,  on  parloir  d'en 
biiier  les  portes. Le  féaac  craignant  de 
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fe  voir  enlever  Ion  prifonnier  ,  le  re-  -An-  P;_-  z?^- 
lâcha  de  Ton  propre  mouvement  :  mais  "^'       ^^^' 
cette  politique, loin  d'appaifcr  les  fcdi- 
tieux,nefervit  qu'à  leurdonnerun  chef. 
Dans  ces  entrefaites  les  Latins  Se  les 
Herniques  dépurèrent  au  fcnat  pour  fe 
juftifier  fur  la  guerre  des  Volfques  ,  & 
redemander  leurs  prifonniers  ,  afin  de 
les  puniry  difoient-ils,^«?  leur  infidélité^ 
félon  leurs  loix^&  en  faire  un  exemple, 
La  réponfe  qu'ils  reçurent  les  concerna. 
Les  colonies  de  Circée  &  de  Vélitres  , 
ayant  fait  la  même  démarche,  le  fénac 
leur  répondit  encore  plus  durement  , 
comme  à  des  citoyens  rébelîesà  leur  pa- 
trie ,  &  plus  coupables  que  des  infidè- 
les alliés.  AulTî ,  non  content  de  leur 
avoir  refufé  comme  aux  autres  leurs 
prifonniers  ,  le  fénat  leur  fit  dire,  (  ce 
qu'il  n'avoir  pas  fait  auxalliés)de  fortir 
incelfamment  de  Rome,  6c  que  la  qua- 
lité d'ambaiïadeurs  n'étant  que  pour  des 
étrangers ,  ne  les  mettroit  pas  à  cou- 
vert des  infulces  du  peuple. 

XVIII.  La  fadion  de  Manlius  repre- 
nant de  nouvelles  forces, la  fin  del'année 
arriva.Les  comices  élurent  tribuns  con- 
fulaires,  Ser.  Cornélius  Malng'nenfis, 
pour  la  3  foi  s.P.  Valérius  Potitus,  pour  gger.  Corné- 
la  2  5M.F.  Camillus  pour  la  c  Ser.  Sul-  ^  '^jScc.uib, 

^  Qyj  ^^^^ 


372     HistoireRomaine 
An.R.  371.  picius  Rufus,  C.  Papirius  CralTus,  8c  T. 
av..  •  .  3  '•  QuJm-JQs  Ciiicinnatus,  pour  la  2    fois, 
Nouvelles  tous  Patriciens.  Dès  le  commencemenr 
tentatives  de  ^^  cette  année  >  heurcufement  pour  le* 
lenat  &  pour  le  peuple,!!  n  y  eue  ponit 
de  guerre.  Le  peuple  réuni  dans  Rome' 
fous  un  chef  auili  pui(ïant  queManlius, 
fe  fiattoit  de  faire  la  loi  aux  créanciers , 
êc  le  fénat  n'appréhendant  rien  au  de- 
hors qui  pût  le  diftraire  du  foin  de  la- 
république  ,  efpéroit  de  remédier  aux 
divifîons  inteftines.  Les  deux  partis  ani- 
més d*une  nouvelle  ardeur  ,  parurent 
donc  plus  difpofés  que  jamais  à  de  nou- 
veaux combats.  La  maifon  de  Manlius 
étoit  le  rendez-vous  des  Plébéiens ,  oi\ 
les  plus  fadieux  pafToient  les  jours  &  les 
nuits  entières  à  conférer  avec  lui. Man- 
lius  paroilToit  avoir  plus  de  relTenti- 
ment5&  plus  de  confiance  que  jamais  ; 
d*autant  plus  fenfible  à  l'ignominie  de 
fa  prifon  ,   qu'il  n  étoit  point  fait  aux 
înfultes  ,  il  fe  livroit  fans  réferve  au 
défîr  d'en  tirer  vengeance  :  ôc  ce  qui 
lui  faifoit  efpérer  de  réufîîr ,  c'étoit 
de  voir  que  le  di dateur  Cofîiis  n'eût 
pas  ofé contre  lui,  ce  que  le  didateur 
^  Cincinnatus  avoir  ofé  contre  Mœlius  ; 

qu'il  eût  même    abdiqué  la  didtature 
dans  le  cems  de  fa  prifon,pour  fe  fouf- 


©  î  T I T  E-L I  V  E ,  L  r  V.  VI.  5  7  5 
traire  a^roicemeiit  â  la  haine  du  peu-  -^"-^  37*- 
pie  ,  &  qu'enfin  tout  le  fénat  en  corps  ^'  '  '  ^  " 
eut  appréhende  defe  roidir  contre  lui. 
De  force  que  s' abandonnant  aux  mou- 
vemens  d'orgueil  5c  de  vengeance  ,  que 
ces  reflexions  étoient  capables  de  lui 
infpirerjl  foulevoit  le  peuple  quoique 
porte  de  lui-même  à  la  fédition. 

Jufques  à  quand j  leur  difoit-il,  vous  u  harangue 
defiere:^  vous  de  vos  forces .  comme  fi  la.\t^^M.^\ç.» 
nature  vous  avoit  refujé  les  fentimens- 
quelle  donne  aux  plus  fauvages  ani^ 
maux  ■'  Voye:^  feulement  combien  vous 
itess&  compte^  enfui  te  vos  adverf aires» 
Quandle  nombre  ferait  égal,&  quilfaU" 
droit  en  venir  aux  mai  ns  tite  à  ttte^feul 
àfeul.je  penfe  néanmoins  que  la  crainte 
de  lafervitude  vous  infpireroit plus  de 
courage.que  ne  fçauroiten  infpirer  aux 
autres  r  ambition  de  vous  aJfervir.Mais 
faites  léjlcxion  que  chacun  d' eux  peuù 
avoir^Jivous  le  voule^^  autant  d'enne-^ 
mis  contre  lui^quil  a  de  cliens.  Mena* 
ce^- le  s  feulement  de  la  guerrcy&je  vous 
répons  de  la  paix. Mon tre:(^-vous  prêts 
à  ufer  de  force ,  pour  les  voir  aufjitot  vous 
céder  leurs  droits  Oui^  il  faut  vous  dé^ 
terminer  a  faire  tous  enfemble  un  efforty 
ou  vous  réfoudre  âjouffrir  chacun  toutes 
fortes  de  duretés»  Vous  bornerei-vous 


174    Histoire   Romaine 
An  R.  37i.^c>;2^  toujours  à  me   voir  faire  ?  Pour 
Av.J.c.  iSi._    •  •      -^  .  .        '^.     /        -  *^ 

moi  je  ne  manquerai  jamais  a  perjon- 

ne  ,  mais prenei  garde  vous-rnimes  de 
vous  refufer  à  ma  dejlinée.  Car  enfin  , 
quoique  votre  chef  &  votre  patron  ^  je 
me  fuis  vît  le  dernier  des  hommes^  dès 
quil  a  plu  d  nos  ennemis.  Vous  itie? 
prefens  &  m  me  attroupés  lorfquon  trai' 
noitenprifon  celui  qui  a  rompu  vos  chai- 
TIC  s. Sur  quoi  puis'je  donc  compter. fîmes 
ennemis  portent  plus  loin  leur  audacè> 
Me  faudra- t-i If ubir  le  fort  d'un  Caffius 
eu  d'un  Mxlius?  ''''ousf?émiffc:^  de  m'en" 
tendre  Je  vous  en  loue,  6*  les  dieux  ne 
permettront  plus  fans  doute  de  pareils 
évenemens.Mais  croye:^-vous  qu  il  leur 
plciife  de  defcendre  eux-mêmes  du  cieif 
pourm\n préferver'iceflafje?^  quilsvous 
en  infpirent  la  penfée,  Ceji  ainfl  que 
durant  la  guerre  des  Gaulois  ils  tri  ont 
in j pire  de  vous  fou  flr  aire  d  leur  domina.' 
tion;&  depuis  la  paix, ils  m  animent  en^ 
core  à  vous  affranchir  d  un  joug  domejli' 
•■■  que.  Il  nefi  pas  fans  doute  naturel  qu'un 

peuplejî nombreux  qui  najamaisbefoin 
que  de  lui-même  pour  fe  venger  de  j'es 
autres  ennemis^nofe  fe  mefurer  avec  le 
fénat  &  que  vos  démêles  avec  lui  net  em- 
pêchent pas  d'être  toujours  le  maître. Ce 
yiejl  donc  que  par  une  efpéce  d  habita-^ 
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ie  ijue  le  [énas  com.'nanJe  ,  6'  cn/e  vous  ^^'  ^  ^Z^' 
otcL[fe:^.  Ln  cjjct  ,  pourquoi  ave^vouj 
toujours  fait  la  guerre  aux  ennenis  du 
dehors  avec  autant  de  confiance  &  de  » 

valeur  que  fi  vous  étie:^  nés  leurs  maî- 
tres ?  C'efi  que  vous  vous  êtes  fait  un 
ujage  de  leur  difputer  l indépendance  y 
au  lieu  que  vous  ne  faites  que  de  (oibles 
efforts  pour  votre  liberté^  contre  ceux  de 
vos  concitoyens  qui  l'oppriment  ;  Ù  ce^ 
pendant  quels  qtiayent  été  vos  chefs  , 
quels  que  vous  aye^  été  vous-mimes  , 
yous  avca^^de  gré  ou  dejorce^parraifon  ou 
par  hasard  ,  obtenu  tout  ce  que  vous  de- 
mandie:^   Il  efl  donc  tems  d^ofer  quet*que 
chofe  de  plus  j  Ù  de  porter  plus  loin  vos 
vicloire^.  Mette:(_à  l'épreuve  votre  for-- 
tune  &  mon  i^èle  ,  que  fofe  dire  n  avoir 
pas  été  infructueux ,  &  vous  verre:^  qiiil 
vous  jera  plus  aifé  de  donner  en  maper' 
fonne  un  maître  au  fénat pour  lui  faire 
la  loi  ,  qiiil  ne  vous  ta  été  d obtenir  de 
lui  des  tribuns  pour  vous  foufir aire  à  fa 
domination.  Mais  fçache:^  quafin  que 
vous  puijjîe:^  lever  la  tète  ,  vous  deve:^^ , 
avant  toutes  chofes  ,    fouler  aux  pieds 
I  les  confulats  &  la  dicîature.JoioneT-vous 
'  donc  à  moi  ,  commençons  par  empêcher 
'  lapourjuite  des  dettes.  Je  me  déclare^dès 
ce  moment  ^  le  protecteur  des  FUkéuns* 


37^    Histoire  P>.  o  m  ai  m t 
Ah.  R.  371.  Ceji  un  titre  que  mafollicitude  &  mon- 
•V.  j.  .3  : .  ^^^^ y?^//;-  vous ^m  ont  déjà  mérité, Si  vous 
voule:^  m  in  donner  quelqu  autre  plus, 
glorieux  ou  plus  impojant ,  tout  ce  que 
vous  f ère  ^  en  faveur  de  votre  chef  ^tour- 
ner a  à  votre  avantage-^ plus  vous  luidon-m 
nere:^  de  relief  &-  d'autorité  ^  plus  vous  U 
mettre:^  en  état  ât  hâter  C accompli ff in 
ment  de  vos  défirs,  0\\  dit  qu'il  prenoit 
des  mefures  pour  fe faire  roi ,  maison- 
ignore  quels  furêiiî  les  complices  de  foa 
projet  5    par  quels  relTorts ,  &  jufquà 
quel  point  il  pouiralon  intrigue, 
te   fénat     XIX,  Le  fénat  fe  défioic  toujours 

prend  de  noL-j  ,  ,  r 

Telles  me(u- ^^vanrage  de  ces  rendez- vous  lecrets 
Tes  contre  dans  la  maifon  d'un  Patricien  fadieux, 
malheureufement  placée  dans  la  cita- 
delle. Allarmés  du  danger  qui  menaçoit 
la  liberté  ,  la  plupart  des  fénateursau- 
roient  fouhaîté  un  Servilius  Ahala,  qui> 
au  î:eu  d'irriter  par  la  prilon  ^  par  les 
chaînes  un  citoyen  dangereux,  osât  l'ex- 
terminer ,  6c  finir  d'un  feul  coup  cette 
afîaire.  On  prit  un  parti  plus  doux  e» 
apparence  ,  mais  qui  tendoit  au  même 
fcut  ,  en  orionnant  aux  tribuns  confu- 
îaires  de  veiller  i  ce  que  la  république 
ne  foufîrît  aucun  dommar,e  des  intri- 
gues de  Manlius.  Alors  les  tribuns  du 
peuple  fe  joignirent  à  eux  pour  foucc- 
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«ir  de  concert  les  intérêts  de  la  liberté,  An.  R.  57t, 
de  peur  quavec  elle  leur  puifTance  ne^''       '^  '' 
demeurât  anéantie. 

Ils  confultcrent  donc  tous  enfemble 
fur  les  mefures  qu  il  conv^noît  de  prcn* 
dre.  La  violence  Ôc  le  meurtre  étoienr 
d*abord  le  feul  expédient  qui  fe  prcfen»- 
toit  ;  mais  comme  on  en  redoutoit  les 
difficultés  5c  les  rifqueSjM.  M^enius,  Se 
Q.Publilius,deux  de  ces  tribuns,prenant 
la  parole  ;  Mejfieiirs ,  dirent-ils  , pour- 
quoi divifer  iefena:,&  le  peuple  â  l'oc' 
cajion  d'un  c-itoyen  jédideux^   contre 
lequel  il  leur  importe  également  de  fe  réU" 
nu? Pourquoi  conjondre  les  intérêts  de 
Mitnlius  avecceux  du  peuple} Ne [eroit'^ 
il  pas  plus  fur  de  les  Réparer  pour  ïécra* 
fer  enfuire  par  le  peuple  même  dont  il 
prétend  faire  f on  appuitNous  allons  le 
prendre  dpa.rtLe.Onfca.it  combien  lesRo  *- 
mains  ont  en  averfion  la  Royauté, Des 
qu  ils  auront  compris  qu^  omi^eny  eut  qu  à 
Manlius^dès  que  nous  aurons  rendu  fa, 
caufe  indépendante  de  la  leur ^dés  quils 
verront. des  Plébéiens  Jes  tribuns  deve^ 
nïrfes  accufateurs.dès  quils  fe  verront 
eux-mèmesdev  enus  les']  ugesde  celui  dont 
ils/ont  les  partif ans  ides  quils  ferontré- 
féxion  que  cejï  un  Patricien^  &  quun 
projetde  royautéfaitfon  crime-^nendou^ 


37^    Histoire  Roîvîaînï 
An.  R.  tyiMiP'^s/ amour  de  la  liberté t emportera 
Av.j.c.  3S1 .  dcs-lorsfur  toute  autre  confidération, 
Maniius  eft      XX.  Cet  avis  pafTa  tout  d'une  voix 
tt^K^'''^  les  deux  tribuns  ajournèrent  A'Iaiil 
lius.  Tout  le  monde  fut  dans  une  ex* 
trême  rurprire,rurtout  quand  on  le  vit 
paroître  feul  en  habit  de  deuil ,  fang 
qu'aucun  des  fénateurs  ni  de  Tes  alliés, 
ni  de  fes  parens ,    ni  même   Tes  deux 
frères ,    Aulus  &  Titus  ,  eulTent  quitte 
leur  habit  ordinaire  :  ce  qui  étoit  fans 
exemple  pour  des  amis  ou  des  parens, 

lorfqu  il  s'agiffoit  d'une  affaire  capitale! 
On  fe  rappeiloit  qu'Appius  Claudius  • 
ayant  étc  mis  en  prîfon  ,  toute  fa  fa- 
mille, quoique  mécontente  de  lui,  fans 
en  excepter  C.  Claudius  qui  le  haiffoit 
perfcnnellement,  avoit  pris  le  deuiL, 
On  concluoit  de-là  ,  qu'il  y  avoit  une 
cabale  formée  contre  Maniius,  pour 
avoir  été  le  premier  des  Patriciens  a 
foutenir  la  caufe  du  peuple.  Il  compa- 
rut au  jour  marqué.  Ses  difcours  fcdi- 
tieux  ,  fes  aiïemblées  clandellines ,  Ces 
largefTes  fufpeétes  au  fénat ,  &  les  faux 
foupçons  qui]  avoit  répandus  contre  lui 
pour  le  rendre  odieux  au  peuple ,  font 
les  feuîs  chefs  d'accufation  que  les  hif- 
toriens  rapportent,  fans  rien  alléguer 
.qui  puilTe  diredenienc  le  convaincra 
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d'avoir afpiiéàlaroyauté.Cependant je  av^CsS»! 
ne  douce  pas  que  raccufation  ne  fût  des 
plus  graves,pui  fque  le  peuple  ne  difléra 
facondamnaùonqueparlacirconftance 
du  lieu  où  il  Rillolc  la  prononcer.  Cé- 
toit  dans  le  champ  de  Mars  où  l'aiTem- 
blce  fe  tenoic  par  centuries  ,&  d'où 
l'on dccouvroic leCapitole  qui  lembloic 
demander  grâce  pour  le  coupable. 
Mais  voici  ce  qui  meparott  digned'at^ 
tencion  pour  faire  comprendre  combien 
chez  les  Romains  Tambitton  de  régner 
écoic  capable  non-feulement  de  faire 
Dublief  les  plus  grands  fervices ,  mais 
ie  rendre  mê'.ne  odieux  les  plus  mé- 
morables exploits.  Manîius  produific ,  à 
ce  qu  on  rapporte  ,  jufqu  à  400  débi- 
teurs obérés,  dont  il  avoit  affranchi  les 
biens  ouïes  perfonnes  par  autant  de 
prêts  gratuits.Il  rappelîa  le  fouvenir  de 
fes  exploits ,  il  en  étala  les  monumens 
&lespreuves,lesrécompenfesoulesac- 
teftations  qu'il  avoit  reçues  de  fes  géné- 
raux. Il  montra  les  dépouilles  de  trente 
ennemis  tués  de  fa  main, dans  des  com- 
bats fmguliers  -,  des  prix  militaires  aa 
nombre" de  quarante  ,  parmi  lefquels 
étoient  huit  couronnes  civiques  (i)  de 

(  I  )  La  couronne  civique  étoit  une  marqje  d'hon- 
leur  8c  de  rcconnoilTaace  ,  «^u'un  foldai  redevable  à  un 
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An.R  371.  deux  murales  fi  ).  Il  produifit  encore 
a^.J.c.  381.  plufieurscitoyensqu  ilavoitfauvésd'en. 
tre  les  mains  des  ennemis ,  du  nombre 
defquels  étoiî  le  général  de  la  cavalerie 
C.  Servilius,  qu  il  nomma  fans  le  pro- 
duire 3  parce  qu'il  éroit  a'ofent.  Il  fit 
encore  mention  de  plufîeurs  beaux  ex- 
ploits,^: après  en  avoir  relevé  le  mérite 
avec  une  éloquence  digne  du  fujet,  il 
fe  découvrit  la  poitrine,  il  montra  fon 
corps  percé  de  coups  &  couvert  de  ci- 
catrices. Enfin  fe  tournant  quelquefois 
du  côté  du  Capitole ,  il  appelloit  à  Ton 
fecours  Jupiter ,  &  toutes  les  divinitér 
qu'on  y.  réveroir,  les  conjurant  d'iiif- 
pireraù  peuple  Romain  les  mêmes  feu- 
tirnens  pour  lui  dans  fon  infortune  ^ 
qu'ils  lui  avoient  infpirés  à  lui-même 
pour  la  défenfe  du  Capitole ,  &  pour  le* 
peupîe  RomainJI  fupplioit  plufieursde 
fe  juges  en  particulier,&  généralement 
toute  l'aiTemblée  ,  de  regarder  comme 
lui  le  Capitole  &  la  citadelle  ,  ôc  fur- 
tout  de  longer  aux  dieux  avanrquede 
prononcer  fon  jugement.  On  en  vin».' 

autre,  de  fa  vie  ou  de  fa  liberté  daris  une  bataille, do» 
noit  s  fon  libéraîcur.  Elle  étoit  de  branches  d'y eufe  ou 
de  chcne  verd. 

(  1  )  La  couronne  murale  étoit  une  récompenfc  que 
le  général  donnoft  au  foldat  qui  le  premier  s^toitéta- 
bh  fur  le  rempait  d^une  ville  attaquée. Elle  étoit  en  or, 
lurmont^e  de  quelques  ornemens  en  forme  de  crénaiiï. 
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aux  opinions,  &  comme  Manlius  ne  An.R.^^r, 
cefTbicd'éleverfesmainsversiecapitoIe, ^''•^'^"  ^^^* 
'pourintérelTer  le.  ciel  après  avoir  mis  en 
xuvre  toutes  1  es. re (Tour ces  humaines  ; 
es  tribuns  fentircnt  la  diiïîcultc  de  per- 
fuader  le  crime  de  Manlius ,  à  des  ef- 
prits  gagnés  par  les  bienfaits ,  Se  pré- 
3ccupés  de  fa  gloire  ,  tant  qu'on  au- 
roit  devant  les  yeux  un  objet  qui  leur  en 
cappelloit  le  fouvenii.On  conclut  donc 
à  un  délai ,  après  lequel  le  peuple  fat 
convoqué  dans  le  bois  de  Petelin,  hors 
la  porte  Numentane  .^  d*où  le  capitole 
lie  pouvoit  fe  découvrir.  Alors  Taccu- 
fation  prcvalut,&racharnement  desac- 
cufateurs  fit  prononcer  contre  Manlius 
'an  arrêt  Ci  (évére  ,  que  les  juges  mêmes 
qui  Tavoient  didé  ,  en  eurent  horreur. 
'Quelques  hifloriens  prétendentqu  il  fut 
'iugé  par  deux  commilTaires  comme  cri- 
'minel  d'état. 

'     Les  tribuns  le  précipitèrent  du  haut  onhpréd* 
'du  Capitole  ,    qui  fut  ainfî  le  théâtre  rite  du  haut 
■de  Ton  fupplice  &  de  fa  mort ,  après '^^  ^'P"°^'* 
'lavoir  été  de  fa  gloire  Se  de  fes  triom- 
'phes.  On  flétrit  fa  mémoire  par  deux 
décrets  infamans.  Sa  maifon  qui  étoit 
'  où  font  maintenant  le  temple  de  Mo- 
1  nera  &:  la  fabrique  des  monnoies,  don- 
na lieu  au  premier  ,  par  lequel  il  fur 
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An.  R.  371.  ^^cuc  dans  l'afiemblée  du  peuple,  que 
av.  J.c.  3S1.  jamais  Patricien  n'Iiabiteroit  fur  le  Ca- 
pitole.  Le  fécond  fe  fie  dans  fa  propre 
famille  ,  où  il  fut  unanimement  réfolu 
que  jamais  aucun  de  Tes  defcendans 
ne  prendroit  le  nom  de  Marcus. 

Telle  fut  la  fin  tragique  d'un  hom- 
me dont  la  vie  eût  ctc  mémorable,  s'il 
n'eût  pas  vécu  dans  un  état  républi- 
cain. Le  peuple  ne  fe  vit  pas  plutôt 
délivré  de  ce  dangereux  citoyen,  qui! 
commença  de  le  regretter  pour  ki 
»  belles  qualités ,  dont  il  aimoit  à  fe  rap- 
peller  la  mémoire  ;  &  la  plupart  re- 
gardèrent même  la  pefte  qui  furvint 
peu  de  tenis  après  ,  comme  une  fuite 
de  cette  tragique  afïaire ,  d'autant  plus 
vraifemblablement  qu'on  ne  voyoitau- 
cune  caufe  naturelle  de  ce  fléau.  On 
a  profané^  difoit-on  ,  le  CapitoU  par 
ie  fajîg  de  fon  lihérauur  ^  &  les  dieux 
n'ont  pu  jouffrir  quon  aitofé  lesren* 
dre  témoins  de  la  mort  d'un  homme  à 
qui  ils  étaient  redevables  de  la  confcf' 
yation  de  leur  temple, 

XXL  La  pefle  fut  fuivie  de  la  fa- 
An.  K.  %yr.  mine ,  &  le  bruit  de  ces  deux  calami- 
L.  vaierius  ;  tcs  ôLttira   pluiieurs    guerres.    Des  le 
&c.trib.conf.  commencement   de  l'année  ,  fous  le 
nouveau  gouvernement  de  L.  Valerius» 
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itribaii  coiiTulaire    pour  la  quatrième  An. R. 571^ 

ifois ,  d'Aulus  Manlius,  de  Servius  Sul-^^'  J-^-jS». 

I^icius  ,  (5c  de  L.  ^milius  pour  la  çroi- 

iiéme ,  de  L.  Lucrcrius  ]  &:  de  M.  Tre- 

:  bonius  ;  les  Circeicns  Se  les  habirans  de 

Velitres  qui  nicditoient  depuis  long- 

itenis  une  révolre  ,  tous  les  Latins  qui     ^^"^eiicf 

en  ctojent  loupçonnes,  ceux  même  de 

I  Laiiuviuni  dont  la  foi  ne  s'étoit  jamais 

I  dcnientie  ,  prirent  tout  à  coup  les  ar- 

jnies  contre  les  Romains,  indépendam- 

|menc  d'une  nouvelle   entreprife   des 

Volfques  ,  ces  ennemis  éternels,  que 

le  ciel  iembloit  leur    avoir  ménagés 

pour  mettre  fans  cefTe  leur  valeur  à 

répreuve.  Le  fénat   perfuadé  que  fa 

négligence  à  punir  la  première  iiifi- 

délicé  de  Velitres  lui   fufcitoit  cette 

I foule  d'ennemis,   refolur  de  propo- 

1  fer  incelfamment  une  expédition  con- 

jtre  cette  colonie  ,  &c  pour  y  difpofer 

le  peuple  ,   il  fît  procéder  cinq  com- 

miffaires  à  la  répartition   des   terres 

du  pays  Pomptin  ,  <5:  en  nomma  trois 

autres  pour  établir  une  nouvelle  co- 

llonieà  Nepete.  Alors  on  propofa  la 

I  guerre  ,  &z  m.algré  les  etfôrts  des  rri- 

!  buQS ,  le  peuple  y  confencit  tout  d'une 

Ivoix. 

On  en  fie  les  préparatifs  5  cepea- 
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An.  R.  %7ï  dant  la  contagion  dont  on  fe  reûTen- 
.av.  j.c.  3be.  toitenccre  ,  ne  peimettoit  pas  d'ouvrir 
ficoL-  la  campagne.  Ce  délai  donna  le 
tems  aux  rebelles  de  réfléchir  ,  & 
îa  plupart  auroient  touIu  députer  au 
fénat  pour  injpiorer  iaclémence;  mais 
comme  oh  alTujertit  affez  fouvent  le 
bien  public  à  fon  intérêt  particulier , 
les  auieurs  de  la  dctedion  ,  par  la 
crainte  de  le  voir  lacnfiés  fenlsàla 
vcngeasce  des  Rom?tins  ,  difïipérent 
ce  pro;et  de  foumiiïion  Se  de  paix  ;  & 
non  contens  d'avoir  improuvé  dans  le 
conieil  la  députation  propoiée  ,  ils  eo- 
-gagérent  une  bonne  partie  du  peuple 
,  à  piller  les  terres  de  Rome ,  pour  éloi- 

gner ainfi  toute  efpérance  d'accornmo- 
élément.  Ce  fut  auffi  dans  cette  année 
qu'on  entendit  parler  à  Rome  d'une  ré- 
voire  des  Preneftins.  Les  Tufculans , 
îes  Gabiens  &  les  Lavicans ,  difoient 
les  avoir  vus  fur  leurs  frontières  \  &  le 
fçnat  5  en  s'ctudiantà  les  rafifurer  ,  f.t 
.  aiïez  voir  qu'il  doutoit  moins  de  leur 
'  rapport  ,   qu'il  n  en  appréhendoit  la 
vérité. 
An.  R.  î7v     XXII.  L'année  fuivante  Sp.  &  L 
•^•^•^••'^^'•Papiriuséîus  tribuns  confulaires ,  pri- 
^.P-^^^-î^'^'rent  le  chemin  de  Vélitres  avec  une 
mL  cônf,    armée ,  laiflaiu  à  Rome  leurs  collègues, 

5erv» 
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Serv.  Corric^l.  Maliigiuenfîs,  tribun  pour  ^"   ^-  37?- 
la  quatrième  fois,    Q.  Servilîus,  Ser/''"^^' ^^'^^ 
Sulpicius ,    8c  L.  yEmilmsauiïi  pour  la 
quatrième  fois.    Ils  dévoient  garder  la 
ville,  ou  marcher  ,  s'il  le  falloit,  contre 
les  Etruriens  dont  on  avoit  tout  k  crain- 
dre. L'armée  Romaine  gagna  une  ba-  Viaoiretîw 
taille  auprès  de  Vclitres  contre  les  re-  ^^'"^^"5' 
belles  de  cette  ville,  foutenus  des  Pre- 
neflins ,    qui  .faifoient  prefque  le  plus 
grand  nombre.  Ils  s'y  réfugièrent  les  uns 
ôc  les  autres  d'autant  plus  promptement 
qu'ils  ne  s'en  ètoient  pas  éloignes.  Les 
tribuns  crurent  devoir  en  demeurer  là 
pour  ne  pas  s'engager  à  une  nouvelle 
entreprife  ,    dont  le   fuccès    douteux 
pourroit  tourner  à  la  ruine  d'une  coîo- 
nie  qu'ils  u'ètoient  pas  d'avis  de  détrui- 
re. Ils  annoncèrent  leur  vidoire  au  fc- 
nat ,  &  dans  leur  iipport  les  Preneftins 
furent  bien  plus  chargés  que  ceux  de 
!  Vèlitres  ,•    ce  qui  détermina  la  républi- 
/  que  à  leur  déclarer  aufîî  la  guerre.   Les 
I  Preneftins  fe  liguèrent  dès-lors  avec  les 
,  Volfques,  Se  de  concert  avec  eux  ,  ils 
attaquèrent  l'année  fuivante  la  colonie 
'  de  Satricum,  qui,  après  une  vigoureufe 
I  défenfe  ,  fut  prife  &  traitée  inhumai- 
nement. 

Rome  oHtréc ,  élut  tribuns  confulai- 
Tome  II,        '  ^ 


^^<T     Histoire  Romains 
An. n.  974.  Ycs  M.  Furius  Camillus  pour  la  feptié- 
•  ••   •  i7^'  j^^ç  £^-g  ^  avec  les  deux  Pofthumius  de 

lus,  &c!mi'.  Régille,  Aulus  &  Lucius ,  L   Funus,  L. 

«o»f»  Lucretius .  Se  M.  Fabius  Ambuftus  Ca- 

mille, par  préférence,  fut  charge  de  la 
guerre  desPreneflins.  Le  fort  lui  donna 
*■'  pourad'oint  L.  Furius .  dont  la  condui- 

te ayant  expofé  Tarmée  à  périr,  acquit 
un  furcroît  de  gloire  à  Caniille.  En  ef- 
fet il  mérita  un  applaudifTement  géné- 
ral pour  avoir  fagement  rétabli  les  af- 
faires que  l'imprudence  de  Furius  avoic 
gâtées,  8c  l'eftime  particulière  de  Furius 
pour  avoir  préféré  fon  amitié  à  toute  la 
gloire  qui  pouvoit  lui  revenir  de  fa 
faute.  Camille  étoit  alors  dans  un  âge 
avancé ,  &c  dès  le  jour  de  fon  élection  il 
ctoit  prêt  d'afTurer  avec  le  ferment  or- 
dinaire que  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'exeilièr  fa  charge ,  s'il 
n'y  eût  été  forcé  par  le  confentement 
unanime  de  tout  le  peuple.  Mais  il 
avoit  toujours  la  même  force  d'efprit 
Se  le  même  courage  ,  fes  fens  confer- 
voient  encore  toute  leur  vivacité  ,  ôc 
quoiqu'il  ne  fe  mêlât  prefque  plus  des 
affaires  civiles ,  la  guerre  le  rappelloit 
à  lui-même.  Il  leva  donc  quatre  légions 
de  4000  hommes  chacune,  leur  donna 
rendez  -  vous  hors  la  porte  Efquiline 
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four  le  lendemain.  Se  parric  de-làpour '^''•^•î74• 
ûarncuui.  Ceux  qui  s  en  croient  rendu 
maîtres,  beaucoup  plus  forts  en  troupes 
que  lui,  le  virent  approcher  fans  s'é- 
mouvoir. Rc(olus  de  brufquer  le  corn-  . 
bat ,  ils  o(erent  même  à  Ton  arrivée  lui 
préfenter  bataille  .  eTpcrânt  éluder  par 
leur  diligence  l'habileté  du  général  qui 
faifoic  Tunique  relTource  de  fa  petite 
armée. 

XXI IL  Les  IcîTions  Romaines ,  &  L.  "^^'^-''^^^  ^* 
Furius  un  des  généraux  ,    lounaitoienc 
le  combat  avec  le  mcmeempreŒement, 
Se  le  combat  fe  fût  donné  fans  les  re- 
montrances 8c  les  oppoiîcions  de  Ca- 
mille, qui  vouloittsmporifer  pourfup- 
pléer  au  défaut  de  troupes  par  quel- 
qu'autre  avantage.   L'ennemi  endeve- 
noit  plus  fier  ,  Se  non  content  de  s'être 
préfenté  ,  il  s'ayançoit  dans  la  plaine  Sc 
jufqu  au  camp  des  Romains,  pour  étaler 
de  plus  près  fes  forces  avec  une  orgueil- 
leufe  oftentation.  Ceux-ci  en  étoienc 
outrés,  &:L.  Furius  plus  que  tous  les  au- 
tres.   Ce  jeune  tribun,  que  l'âge  &  le 
génie  rendoient  également  impétueux, 
fe  promettoit  tout  de  la  co'.ifiance  des 
autres,  qui  ,  toute  vaine  qu'elle  écoit, 
fervoit  néanmoins  de  fondement  à  la 
Germe.  Il  domioit  le  branle  à  tous  ,  Se 

Rij 
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.^"j  c*  ^-t  4^^^^^  portés  qu'ils  faOenc  d'eux-mê- 
'   *  '  ^  'mes  au  combat,  il  les  y  excitoit  encore 
par  Tes  difcours  ,  jufqu'à  leur  infpirer 
du  mépris  pour  les  ordres  Se  rautoritc 
de  Camille  ,    fous  prétexte  d'une  pré- 
tendue caducité  qui  pouvoir  feule  don- 
ner quelque  prife.   Laguerrcy  difok  il,. 
cjl  l'affaire  des  jeunes  gens  \  l'' ardeur  de 
Lame  dépend  en  quelque  jorte  de  la  vi- 
gueur du  corps  \  l'homme  perd  f on  feu  à 
mejure  qu  il  perd  fes  forces.  Ce  guerrier^ 
'  (Lutrfoisji  actif  ù  Ji  prompt,  n  e  fi  plus 
qu^un  temporijeur  indolent.  Et  ce  mime 
Cç,mille  que  nous  avons  vît  comme  un 
torrent^  emporter  les  camps  &  les  vi lies ^ 
nous  le -voyons  maintenant  fe  tranquil* 
lijtr  dans  le  Jien  ,  & pafjer  le  tems  à  ne 
rien  faire.  Attend-t-  il  quelque  nouveau 
renfort  pour  f on  armèel  ef père  *  t-  il  de 
$^oir  ajfoillir  celle  des  ennemis  ?  En 
quel  tems  ,  en  quel  lixu  ,  par  quel  en^ 
droit  prétend' il  leur  dreffer  quelque  pié' 
ge  ?  Ce  bon  vieillard  n  a  plus  de  feu  ni 
d' activité  dans  f  es  dcjjjeins.  Il  faut  coU' 
venir,  après  tout ,  que  Camille  ,  plein 
de  jours  5  eji  aujjî  plein  de  gloire  :  mais 
nous  conviendroit  -  il  de  laiffer  vieillir 
avec  cet  homme  ^qui  bientôt  ne  fera    lusf'< 
la  force  .&  les  ejpérances  d'une  républi" 
que  qui  n  aj pire  à  rien  moins  quàtimi 
mortalité  t 
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Ce  difcoiirs  de  Furius  avoit  entraîné  ^n.  ti.  ^74. 
foute  l'armée  dans  Tes  vues  ,  6<  comme  '''"  ^'^'  ^^^' 
tous  demandoient  la  bataille,  Furius  lui- 
mcme  étant  venu  trouver  Camille  :  Col- 
legt/e,\u]  à\i-'\\,n ou. s  72e fç durions  retenk 
plus  lono-tems  l'ardeur  du  foldat,  outra 
que  rinfolence  de  l'ennemi  qid  triomphe 
de  notre  lenteur  nejl  pas  toUrabU,  Ne 
foyei  pas  feul  contre  tous,  défère i  pour 
cette  fois  à  notre  avis,  laiffe^-vous  vain- 
cre ,    vous  nen  fere^  que  plutôt  vain^ 
queur.  Cher  ami ,  lui  répondit  Camille,  ' 
t'outje  monde  fçait  que  les  expéditions 
où  j  ai  commandé  feul  ,   nom  jamais 
donné  jufquà  ce  jour  à  la  république  , 
non  plus  qiià  moi,  le  moindre  fuj et  de 
chagrin  ni  de  repentir.    Dans  celle-ci  , 
'fai  un  collé  ou  e  dont  l'autorité  eji  égale  à 
la  mienne  ,  6»  qui  a  mime  fur  moi  t  a- 
yantage  d'être  plus  jeune  &  plus  vigou^ 
reux.     Pour  ce  qui  efl  de  r armée  ,  je  n4 
fçais  ce  que  cejl'  que  d'en  recevoir  des 
ordres,  ceji  à  elle  a  recevoir  les  miensi 
pour  vous.ce  neftplus  la  mimechofe,  & 
il  ne  m'appartient  point  de   vous  rien 
ordonner.  Faites  donc,  avec  T  aide  &  Lz 
protection  des  dieux,  ce  que  vous  croirez 
devoir  faire  pour  t  intérêt  de  la  patrie  y 
mais  fouffre^  qu'à  mon  âge  je  me  dij'- 
penfe  de  vous  accompagner  â  la  hatail^- 

Riij 


}CfO       HtSTOIRfP.  OMAINE 

.An.  R.  ^74.  le.  P^ouà  pouve:^  d'ailleurs  comptât  fur 
av.  je.  370.  ^^^^^  ^^^  hons  offices  qu  on  peut  exiger 
et  un  vieillard  comme  moi ,  ù  ]e  conjure 
les  dieux  de  tout   mon  cœur  de  ne  pas 
vous    convaincre   par  quelque  finijirc 
é\tTiement  que  mon  avis  étoitjalutaire. 
Les  hommes  furent  fourds  à  les  remon- 
trances ,   êc  les  dieux  n'eurent  pas  plus 
d'cgard  à  Tes  vœux,  quelque  purs  «Se  dé- 
(întcredcs  qu'ils  furfent.   Le    zélé  parti- 
fan  de  la  bataille  range  aufiitôt  fesba- 
taH'ons.    Camille  le  charge  du  corps  de 
réierve  ,   Se  double  la  garde  aux  portes 
ài\   camp.    Il  monte  en  fuite    fur  une 
éminence  voifine  pour  erre  fpeélateur 
d'u:î  combat  qu'il  n'approuvoit  point. 
G!^néronrc&      XXIV.  Dcs  le  premier  choc,  les  en- 
de^Camiiie    ^'^^^"'^^  plierent.mais à  defTein.Iîs avoient 
derrière  eux  une  hauteur  infenfible  qui 
conduifoir  jufqu'à  leur  camp  ,    où  ils 
avoient  laiffé  une  partie   des  troupes 
qu'ils  avoient  de  trop.  Elles  dévoient  en 
fortir  &  fondre  fur  lesRomains  dès  qu'ils 
fe  feroient  approch es.  Une  fuite  fîmulée 
ayant  donc  attiré  lesRomains  fur  cette 
hauteur,  les  mita  portée  de  cette  irrup- 
tion. Elle  fe  fît,  &  les  chofes  changè- 
rent tout-à-coup  de  face.L'allarme  paffa 
du  côté  de  ceux  qui  croyoient  avoir 
vaincu, &  qui  dans  rimpuifTance  de  fou- 
tenir  cette  nouvelle  attaque  fur  une  hau* 
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teur  dcfavantaoeafe  pour  eux, revinrent  An.  R.  374» 
en  alfez  bon  ordre  d<Ans1a  plaine.  Mais  *y. JC.37». 
l'armée  ennemie  qui  d'abord  avoir  fait 
femblanc  de  lâcher  pied  ,  fe  trouvant 
réunie  aux  troupes  du  camp,  la  retraite 
des  Romains  ne  futenfuite  qu'une  de- 
route  générale.  L'ardeur  toute  récente 
qui  les  avoit  entraînes  au  combat,  cefTa 
de  les  animer.  Et  perdant  même  alors 
Jufqu'au  fouvenir  de  leur  ancienne 
gloire  ,  ils  tournèrent  lâchement  le  dos 
pour  fe  réfugier  au  plus  vue  dans  le 
camp. 

Camille  les  voyant  venir,  monte  à 
cheval,  avec  le  fecours  de  quelques-uns 
qui  le  foule verent,  &c  ayant  oppofé  foii 
corps  de  réferve  aux  fuj^iïàs-.EJî'Ce  donc 
là^  leur  dit-il ,  lefucds  de  cette  batailU 
que  vous  av estant demandèe\Quel dieii^ 
quel  mortel pouve:^~vous  accujer  de  vo- 
tre défaite?  Vous  ave:^  couru  en  témérai- 
res à  ce  combat^  &  vous  en  revene^  com- 
me des  lâches.  Vous  ave:^  voulu  fuivre 
mon  colléouey  fuive:^-moi  donc  mainte- 
nant; il  faut  vaincre^  ùvotis  le  pouve:^ 
encore  avec  Camille^  fous  les  ordres  du- 
quel vous  ave?^  toujours  vaincu.  Qîie  re* 
garde:^-vous  encore  du  côté  du  camp  On 
riy  rentrera  que  vainqueur,  La  honte 
fufpend  d'abord  leur  courfe  précipitée, 

lli^ 


55/i  HïSTOTRE  Romains 
An.  R.  574  enfuite  comme  ils  voyent  les  enfeigneî 
■  ^  "*  faire  volte-face,  les  plus  braves ,  à  leur 
exemple,  le  mettre  en  devoir  de  retour- 
ner vers  l'ennemi, &  Camille  lui-mcme, 
cet  homme  que  fes  triomphes  &  les  an- 
nées faifoient  regarder  avec  quelque 
forte  de  vénération,  s'avancer  julqu'aux 
premiers  rangs  où  étoit  la  peine  &  le- 
danger  ,  ils  fe  reprochent  à  Tenvi  leur 
lâcheté ,  Se  tous  enfemble  ils  jettent  ua 
cri  de  confiance  qui  ranime  toute  Tar- 


Riée. 


Furius,  de  fon  côté,  ne  s'oubîioit  pas; 
Camille  occupé  à  rallier  Tinfanterie,  lui 
avoit  donné  la  cavalerie  à  commander. 
Il  la  ramené  au  combat,  non  pas,  à  la 
vérité,  en  leur  reprochant  une  faute  qui 
lui  étoit  commune  avec  eux,  &c  qu'il  ne 
lui  auroit  pas  convenu  de  relever,  mais 
en  les  fuppliant ,  tantôt  les  uns ,  tantôt 
les  autres,  de  l'aider  à  réparer  une  défii* 
te  qu'il  s'imputoit  îngénuement  à  lui 
feul.  Indocile^  difoit-il,  dux  remontran- 
ces de  mon  collègue  ,  j^ai  refufé  £ctre 
fage  avecliàpour  apir  en  téméraire  avec 
les  autres  ;  quelle  que  [oit  fijfue  de  cette 
journée^elle  fera  toujours  glorieufe  à  Ca- 
mille\  mais  pour  moi  je  fuis  perdu  fans 
refource.Ji  le  combat  ne  fe  rétablit.  In- 
dépendamment   d'une    difgrace  qui  me 
fera  commune  avec  vous  ,  je  me  verrai 


'pul  couvert  de  honte  &  d'infamie.  Il  leur  An.  R.  374. 
confeilla  dedefcendre  de  cheval,  &  de  ^'^^  '  '  ^'^  ' 
combattre  à  pied  pour  foutenirrinfan^ 
terie  qui  chanceloit.  Diftinguce  du  refis 
des  combattans  par  Ton  armure,  la  cava- 
lerie  à   pied  porte  du  fecours  aux  en- 
droits ou  le  danger  eil  le  plus  prefïanto 
Un  excès  de  valeur  fait  faire  aux  offi.- 
ciers,  comme  aux  foldats  ,  les  efîbrts  les 
plus  étoiinans  ,    &  Ton  vit  alors  ce  que 
peut  une  valeur  obdince.    Elle  décida 
de-  la  vicTtoire  en  faveur  des  Romains^Ies 
Volfques  prirent  la  fuite  une  feconda^ 
fois  par  la  mcme  route ,  mais  plus  fé- 
rieufement  qu*ils  n*avoient  fait  d'abord»  ' 
ris  furent  taillés  en  pièces  ,  le  camp  fuc 
forcé  5   &  la  multitude   des  Volfques 
qu*on  prit  excéda  le  nombre  de  ceus 
qu'on  avoit  tués, 

XXV.  Dans  la  revue  qu'on  fit  des  pri-    E.^p^aîtîcn^. 
fonniers ,  on  reconnut  des  Tufculans  fingniicre  de 
qu'on  fépara  des  aurres  pour  être  inter-  pan'^^'^f. c<jn- 
rogcs  iur  leur  mhdelite.lls  repondirent  h»ns. 
aux  généraux  que  leur  république    les 
avoit autorifcs.  Camille  craignant  beau-» 
coup    des   voifins  infidèles  qui  mena- 
çoient  Rome  de  fi  près  :  Il  faut ^  dit  il  à 
fon  collègue,  que  je  me  rende  incejfarrz- 
mentau  fénat  avecces  Tufculans  ^  pour 
y  prouver  la  défection  de  leur  république:^^- 

Ry 
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Au  E,  57.J.  r  armât  te  fiera  ici  fous  vos  ordresiufquW 
7726' 72  r^/oz^r  ,  yz  ycT/j  U  trouye^  bon.  Il 
n'avoit  fallu  qu'un  jour  pour  apprendre 
à  Furius  à  préférer  un  bon  confeil  à  Tes 
idées  particulières  ;  mais  ni  lui,  ni  per- 
fonne  dans  Farmce  ne  pouvoir  penfer 
que  Camille  pardonneroit  une  faute 
qui  avoir  expofé  la  république  à  un  pé' 
ril  évident. D'ailleurs  on  fçavoit  parfai- 
tement à  Rome  ,  comme  dans  le  camp, 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  &  Ton  étoit 
généralement  perfuadé  que  tout  le  mal 
étoit  venu  de  l'imprudence  de  Furius, 

6  que  la  gloire  de  l'avoir  fi  heureufe- 
ment  réparé ,  étoit  due  toute  entière  à 
Camille. 

Le  fénac  ,  fur  la  dépofîtion  des  prî- 
fonniers  Tufculans ,  jugea  à  propos  de 
déclarer  la  guerre  à  leur  république , 
&:  chargea  Camille  de  l'expédition.  l\ 
l'accepta  en  demandant  un  adjoint,  que 
le  fénar  lui  donna  à  choifir  parmi  Tes 
collègues.  JI  choific  Furius.Tout  le  mon- 
de en  fut  furpris,  &  ce  nouveau  trait  de 
la  modération  de  Camille,  en  rétablif- 
lant  la  réputation  de  fon  collègue  >  lui 
fit  à  lui-même  un  honneur  infini. 

La  guerre  de  Tufculum  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  cette  ville,  qui  ne  pou- 
voir réfifter  aux  Romains  y  eut  radrelTc 
de  ks  dcfarmer  su  s'o-piaiâxranî  âne 
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poiiit  fe  défendre.  En  effet ,  lesTuica-  An.^R.  ?74. 
laiis  voyant  entrer   Tarmée  Romaine 
dans  leurs  terres ,   ne  dcferterent  pas 
même  lesendroits  par  où  elle  devoir  paf- 
fer.  Les  travaux  de  la  campagne  ne  hi- 
rentpoint  interrompus,  les  portes  de  la 
ville  demeurèrent  ouvertes,  &  plufieurs 
de  Tes  citoyens  en  robe  à  Tordinaire  , 
fortoient  pour  venir  au-devant  des  gé- 
néraux. Il  arrivoit  des  vivres  à  l'armce 
de  tous  les  côtés.Camille  vint  fe  camper 
tout  devant  les  portes ,    Se  curieux  de 
voir  s'il  troaveroit  dans  la  ville  cet  air 
de  tranquillité  qu'il  avoit  apper^u  au 
dehors,  il  entra  Les  maifons  &lesbou- 
tiques  étoient  ouvertes ,  lesmarchandi- 
fes  étalées par-tout,les  ouvriers  occupes 
à  leurs  divers  ouvrages.  U  entendu  les 
écudiansbourdonner  dans  les  ccoles  pu- 
bliques ,  il  vit  les  habitans  aller  Se  ventr 
dans  les  rues,  hoaimes,  femmes  &c  en- 
fins  ,    les  uns  d'un  coiè  ,  les  autres  de 
l'autre  ,  chacun  félon  fes  affaires  ou  U 
volonté.  Il  avoitbeau  chercher  la  guer-' 
re  par-tout  ,  il  ne  découvroit  nulle  parc- 
aucun  figne  de  crainte  ,   m  même  du.. 
moindre  étonnement.    H  ne  paroiUoit 
pas  qu'on  eût    déplacé   ni  trani  porte 
quoi  que  ce  fût;  &  tout  enftn  marquoic 
une  fécuricc  fi  parfaite  qu'il  ue  lembloïc 

K  vj 


39^  Histoire  RômAini 
An.  R.  574  p^5  qu'on  eût  feulement  entendu  parler 
*  '  '  ^^  à  Tufculum  de  cette  expédition  des 
Romains. 
Leurs  démar-  XXVI.  Camille,  valncu  par  Topiniâ' 
qucs  récom-  ^^^^^  ^^^  Tufculans  à  le  lai  (Ter  vaincre  , 
H^ices.  fît  alTembler  leur  fénat.  Se  s'y  étant  pré- 
fenté  :  MeJJïeurs ,  leur  dit-il,  vous  ave^ 
été  jufquà  ce  jour  les  premiers  à  oppofer 
à  la  vengeance  des  Romains  les  feules 
armes  qui  pouvoient  vous  en  mettre  à. 
couvert.  Alle:^aRome^  & préfentej^-vous 
au  Jénat  ,  il  jugera  lui-même  fi  vous  ne 
mèrite^pas  mieux  fon  indulgence  que 
vous  nave^  mérité  fon  indignation,  ft 
ne  dois  pas  le  prévenir  dans  une  grâce 
que  vous  ne  deve^  recevoir  que  de  lui.  Je 
vous  donne  une  liberté  entière  £  aller  la 
demander  pour  C obtenir  telle  quil  vou^ 
dra  vous Taccorder.T omit  fénat  deTuf- 
cuîum  fe  rendit  à  Rome5&  ^^  tride  con- 
tenance dans  laquelle  il  parut  aux  yeux 
des  fénateurs  Romains  dans  le  veftibule 
où  il  attendoit  leurs  ordres,  les  toucha  lî 
forr,qu'iIs  fe  hâtèrent  de  les  faire  entrer 
dans  la  fale  pour  leur  donner  audience 
comme  à  des  alliés ,  plutôt  que  comme 
à  des  ennemis.  Le  diétateur  de  Tufcu- 
lum, prenant  alors  la  parole  au  nom  de 
tout  le  corps;  Pères  confcripts^  dit-il  au 
rénat  affembléj  vous  nous  voye:^  devant 
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vou^  dans  le  mime  état  que  nous  nous  ^"•^'  V^\* 
r  ,/     •,       V  ^    .    ,  ^     ^  av.  J.C.  37'' 

Jommes  prcjentes   a  vos  généraux  v  ci 

vos  légions.   Ni  nous  ^   ni  notre  peuple 

n  avons  jamais  quitté,  une  quitterons 

jamais   cet  habit  de  paix  pour  courir 

aux  armes  que  lorfquil  faudra  les  pren^ 

dre  par  votre  ordre  ,  Ù  pour  vous.  Nous 

avons  mille  actions  de  grâces  à  rendre  à 

vos  généraux  &  à  vos  armées  pour  avoir 

mieux  aiméfe  convaincre  par  eux-mé^ 

mes  de  nos  dijpofitions  que  de  s'en  rap"- 

porter  à  de  faux  joup-^ons^&pourn  avoir' 

fait  aucune  ko^ilité  dans  une  répuhli" 

que  ou  ils  ii  ont  plus  trouvé  £  ennemis. 

Nous  venons  vous  demander  la  paix  en 

fon  nom  ,  &  cejlde  ben  cœur  que  nous 

en  f ai f on  s  toutes  les  avances.  Porte:^  Lt 

guerre  par  tout  ailleurs  ^Jî  vous  ave^  à 

la  porter  quelqu^  part  ,  &  s'il  nous  fauc 

■éprouver  abjolument  ce  que peuventvos 

armes^nous  t  éprouverons  ^in  ai  s  enfouf» 

frant&jans  nous  dèfendre,Tels  font  nos- 

fentimens^  daigne  U  ciel  en  récompenfer 

lajincérité.  Pour  ce  qui  efl  de  C infidélité 

dent  vous  nous  ave:^  foupçonnésy  ù  qui 

vous  a  armés  contre  nous  ,  il  rie^phis 

hefoin  de  déj avouer  de  bouche  un  fait 

que  notre  conduite  a  fi  jolemnellement 

démenti:  &  quand  nitme  iljeroit  vrai ^ 

nous  ne  nfquerions  rien  den  faire  la^ 

yeu  3  après  vous  avoir  donné  des  mar- 


59^       HiST  O  TRI   Ro  M  AINE 
An.  R.  174.  ques    fi  publi'lues    de^notre    repentir, 
(Quelques  inJuUes  qu  on  vous  jajJe^elUs 
tourneront   à  votre  avantage  tant  que 
vous  méritere^d'en  recevoir  de  femb/w 
l/es  fatisfaciions,TQ\  fiizkT^tu.'^ûs\c 
difcours  des  Tufculans  au  fénat.  Ils  en 
obtinrent  auffitôt  la  paix,ô<:  peu  de  tems 
après  le  droit  de  bourgeoifie  ^   &  les 
troupes  reprirent  le  ehemin  de  Rome. 
An,  R,  375.      XXVÎL  Camille  ,  après  avoir  (îgnalé 
I^'&  p  ^v^'  ^"^  prudence  &  fa  valeur  dansTexpédi- 
léiius/uib'  tion  des  Volfques  ,   Ton  bonheur  dans 
€oni.  ^qHq  jg  Tufculum  ,   &  fa  modération 

{însuîiere  àTét^ard  de  Farius  dans  Tune 
&c  dans  l'autre  ,  fortit  de  charge.  Les 
nouveaux  tribuns  furent  Lucius  &  Pu- 
blius  Valcrius,  le  premier  pour  la  cin- 
quième fois .  le  fécond  pour  latroific- 
me  ,  C.  Sergius  auffi  pour  la  troifiéme 
fois,  L.  Menenius  pour  la  féconde  ,  Sp, 
Papirius  &  Servius  Cornélius  Malugi- 
Troubles  à  j^gi^f^g^  ]}  falluc  élire  auffi  des  cenfeurs, 

Rome  pour  .       .       t  1       rC  1 

i€5 dettes,  prmcipalement  pour  arelier  un  nouvel 
état  des  biens  &:  des  dettes,  dont  on  n  a- 
voit  qu'une  connoiiTance  confn.fe  ,  qui 
laîfToit  aux  tribuns  du  peuple  la  liberté 
d'exagérer  le  mal ,  6c  celle  de  l'atté- 
nuer à  ceux  qui  avoient  intérêt  de 
fuppofer  dans  les  débiteurs  plus  de  mau* 
vaife  foi  que  d'indigence.  On  élut  donc 
cenfeurs  CSulpiciusCamerinus,  avec 
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Sp.  Pofthumius  de  Regille  ,  qui  mirent  An,  H.  37^» 
auilîtôt  la  raauîàrcKUvrei  mais  celui-ci  ^''*^'^'^''^' 
mourut  bientôt  après ,  ôc  Salpicius  fut 
obligé  de  tout  abandonner,  parce  qu'il 
n'étoit  plus  permis  de  lui  fubroger  ua 
collègue.  Il  fe  démii;  même  de  fa  char- 
ge 5  &  deux  autres  cenfeurs  élus  depuis 
ia  dcmiffion,  ayant  été  contraints  d'ab- 
diquer auffi  pour  quelque  irrégularité 
furyenue  dans  cette  féconde  éledion , 
on  fe  fît  un  fcrupule  de  procéder  à  une 
troifiéme  ,  dans  la  penfée  que  les  dieux 
avoienc  voulu  interdire  la  cenfure  pour 
cette  année. 

Cette  raifon  parut  aux  tribuns  da- 

peuple  une  ingéiiieufe  défaite  pour  au- 

torifer  un  délai'  dont  ils'  ne  s'accommo- 

doienr  pas.  Les  fénaceurs  ,  difoient-ilsj 

ne  cherchent  quà  éluder  la  déclaration 

auihciitiquc  de  leurs  hUns^  &  le  dénom" 

brcment  ds  vos  dettes  ,  parce  quon  en 

verrait  alors  le  total  exorbitantj^  quon 

ne  manquer  oit  pas  et  en  conclurre  quu- 

ne  partit-  de  la  république  a  dévoré  Eau- 

trc.Aprcs  vous  avoir  ruinés^  ils  ne  fon* 

^ent  plus  quà  vous  expoferfans  cejfe  à 

I    des  guerres  fans  fin ,  pour  Ce  délivrer  de 

I    "Vous:   cefi'là  toute  leur  attention.    Dë^ 

Rcmc  ils  vous  ont  conduits  à  Antium^. 

\    a  Antium  à  Satric^  de  Sa  trie  àFélitres^. 

I   ds  Vélitres  a.  Tzifculum»   Ils  yont  bieu^ 


4^®  Histoire  R(5MAi\^ï 
fr'îc  '^"^"^  ^^^t  vous  envoyer  encore  ch€:^îes  Latinjy 
les  Herniques  ,  les  Prenejîins  ,  moins 
pour  tirer  vengeance  de  ces  peuples^que 
pour  fe  défaire  de  vous^  pour  vous  voir 
Juccomler  Jcus  le  faix  des  armes^  &fur^ 
tout  pour  ne  pas  vous  donner  le  loijirde 
refpirer  dans  votre  patrie^  d'y  penferà 
votre  liberté^  d*  en  jouir  ^  deparoitre  aux 
ajfemllées,  d'y  écouter  quelquefois  vos 
tribuns  5  &  d'en  apprendre  les  moyens 
de  vous  fouflraire  à  la  tyrannie  du  fi- 
nat^  à  fes  ufures  ,  &  à  tant  £  autres  in-' 
juffices  que  vous  fouffre^.  S'il  vous  rejle 
donc  encore  quelque  fentiment  de  cette- 
liberté  dont  vos  pères  étoient  fi  jaloux^ 
ne  permettons  plus  quon  maltraite  au- 
cun citoyen  Romain  pour  dettes,  Oh^i- 
ne:^vous  à  ne  plus  vous  enrôUr  jufqu'à 
ce  quon  -en  ait  dre[jé  un  état  &  qu'on  en 
ait  fait  la  rcduBion^  afin  que  nousfça- 
chiens  tous  en  quoi  confifient  nos  en- 
gagem^ns,  nos  facultés^  nos  charnesyfi 
notre  perfonne  eji  à.  nous  ou  s  il  faut 
l'abandonner  à  nos  inexorables  créau" 
ciers. 

Ces  avantages  qu  on  fe  promettoît 
d'une  fédition  Fallunnerenr.  Comme 
on  pourfuivoit  vivement  les  débiteurs, 
ôc  que  fur  la  nouvelle  de  la  révolte 
des  Preneftins,  le  fénat  venoit  d'or- 
donner une  levée  de  troupes  ,    le  peu^ 
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pie,  de  concert  avec  fes  tribuns,  entre-  An.r.  57 j, 
pnt  de  mettre  obitacle  a  tout.  Ceux-ci 
ne  foufl-roient  plus  qu'on  traîna r  aucun 
débiteur  chez  Ton  créancier  ,  Se  le  peu- 
ple fe  refufoir  à  Tenrôlemenr  dont  le* 
lénat  fe  metcoit  plus  en  peine  que  de- 
tout  le  refle  ,  fur- tout  depuis  que  les 
rebelles ,  fortis  de  Prenefle  ,  s'étoient 
campés  dans  le  pays  des  Sabins  ;  mais 
cette  nouvelle  ,  bien  loin  de  déconcer- 
ter lesfa6tieux  ,  les  rendoit  au  contrai- 
re plus  obftinés  ;  jufques-la  que  rien  ne 
put  éteindre  la  fcdition  dans  la  ville  , 
que  la  vue  des  ennemis  ,  lorfqu  ils  s*ea 
furent  approchés. 

XXVIII.  En  effet  les  Preneftins,  Cca-  rncurflon  dcr 
chant  que  la  re publique  n  avoit  m  lé- 
gions, ni  général  nommé  pour  les  conv 
mander  ,  que  le  fcnat  Se  le  peuple  fe 
faifoient  la  guerre  dans  Rome,  avoienr 
cru  devoir  profiter  de  cette  occalion^ 
Dans  ce:re  vue  ,  ayant  fait  une  marcha 
précipitée  à  travers  les  champs ,  qui  fe 
reffentirent  de  leur  paflfage  ,  ils  paru- 
rent devant  la  porte  Colline.  Le  trou- 
ble fut  grand  dans  la  ville.  On  crioit 
aux  armes  de  toutes  parts.  Tous  les 
Romains,  pêle-mcle  ,  couroient  les  uns 
vers  les  portes ,  les  autres  fur  les  murs, 
oublia'.n  leurs  dilTenfious  pour  ne  plus 
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av"j'.C577P^"^*^^^^'^^  ^"^  défendre.  L    Quintius 
"*      Cincinnarus  fut  nommé  didlareur  ,  & 

ii<^iueur.  Homma  Aulus  Sempronms  Arcratinus 
pour  commander  la  cavalerie.  Au  feul 
nom  de  dictareur  (  tant  ce  nom  étoit 
devenu  redoutable  ^  les  ennemis  s'éloi- 
gnèrent ,  Se  le  peuple  fournis  ne  fe  re- 
fiila  plus  à  Tenrôlement. 

Comme  on  y  procédoit ,  les  ennemis 
établirent  un  camp   fur  les  bords  de 
TAllia,  pour  infefter  de-là  toute  la  cam- 
pagne, lis  fe  félicitoient  de  s'être  cam- 
pés dans  un  endroit  iî  fatal  aux  Ro- 
mains :  Nous  les  allons  voir^  difoient- 
ils  5    trembler  &  s'enfuir  devant  nous  ^ 
comme  ils  faif oient  devant  le  s  Gaulois» 
S'ils  redoutent  jufqu  au  fouvcnir  de  la 
défaite  d' Allia  ^Ji  le  jour  marqué  parce 
funejle  événement  ,  eft  mis  au  nomhrt 
des  jours  malheureux  &  lugubres,  corn- 
lien  plus  tafpecî  de  ce  lieu  devenu  U 
théâtre  &  le  monument  éternel  de  leur 
infortune  ,   ne  fera-t-il  pas  capable  de' 
leur  infpirer  de  la  terreur  !  Ils  siman- 
lieront  ,  jans  doute  ,    voir  encore  ici  Us 
ombres  pgantefques  de  ces  eff'royables 
ennemis  ;  ils  croiront  à  chaque  infiant 
entendre  lefon  de  leurs  voixf&  leurs  cris 
barbares.  Préoccupés  de  ces  chimères > 
^  des  vaines  idées  qu  elles  préfeflr 
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toient  à  leur  imagination  5  ils  fondo^ent  An.R.  37îi 
Jà-defTas  leurs  crpérances  ,  comme  C\  la  ^"^       '  ^^^' 
vidoire    eue   abîoî'jmenc  dépendu  de 
l'endroit  cii  ils  alloient  combattre. 

Les  Roma'ns  rai fonnoienr  bien  diffé- 
ren^.ment.   En  quelque  endroit  que  les 
Latins   nous  attendent     diloient  -ils, 
nous  Jçûurons    toujours  qu'ils  jont  ces 
m^mes peuples  déjà  vaincus   a  lu  ba^ 
taille  de  ReoilU .  &  leduits  a  la  riécejjîté 
de  Je   tenir  en  paix  depuis  plus  de  cent 
\  ans   Ua,ptcl  de  ces  lieux  Ji  fameux  par 
I  votre  dejaiie  nou6  animcia  plutôt  a  en 
I  ej^acer  lejouvenir  qu'il  ne  nous  perjua» 
\  dera  quily  ait  dans  le  monde  un  endroit 
:  cù  il  foi  t  impojjible  de  vaincre.    Quand, 
\  les  Gaulois  eux-mcmes    reparoîtrotent 
1  îci^  ils  nous  trouvei oient  tels  qii ils  nous 
\  cnt  vus  àRcme  ,    lorjque  nous  les  en 
\  Avons  chajjés^  ou  tels  quils  nous  trou* 
i  yerenth  lendemain  à  Gûbies^  oùils  fw 
'Tentji  mal  menés  que  de  tous  ceux  qui 
'  avoientmis  le  pied  dans  Rome  il  ne  put 
s  en  échapper  un  feul  pour  porter  dans 
leur  pays  la  nouvelle  de  leur  premier 
juccés^  non  plus  que  de  la  défaite  dont  il 
avoii  été  fuivi.  Telle  étoit  la  dirpodrioii 
des efprits dans  les  deux  armées,  lorf- 
C|u*elles  fe  rendirent  auprès  d'Aîlia. 
1     XXIX.  Le  didateur  à  la  vue  des  La- 
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^.  R.  i7j'  tins  rangés  en  bataille  :  f^oyei-voiis^ 
•^>-J«c.  377.  jlj  -j  à5empronius,  comme  /e  luu  cl 
©éfaftedcs^^   ^<?^^^  attendent  leur  donne    de  la 
rcbdJes.-       confiance!  mais  faffie  le  ciel  qu'il  n'y  an 
pt>i:r  eux  ni  de  plus  folide  appui  ,  niii 
refource  plus  ajjurèe  \  Fournous,  efpé^ 
rons  tout  de  nos  armes  &  de  notre  va- 
leur.   Attaque:^  le  centre  avec  toute  h 
cavalerie yvous  ne  les  aure^pas plutêt 
ébranlés  que  je  furviendrai   avec  tin- 
fan  terie,  Dieux\,   témoins  de  notre  aU 
liance  avec  ces  infidèles  ,  punijJe^^Us 
de  vous  avoir  infuhés  ,    de  nous  avoir 
trompés  ,  &  d'avoir  abujé  de  la  majefil 
de  votre  nom  pour  confommer  leur  perfi^ 
die  !  Les  Preneftins  ne  purent  foutenir 
cette  attaque  fiiecelîîve  de  la  cavalerie 
èc  de  Tinfanterie  des  Romains  :   il  iie 
fallut  à  ceux-ci  qu'un  cri   &:  qu'un  e^ 
fort  pour  les  enfoncer  ,  &  bientôt  corn" 
nie  ce  premier  choc  eut  ébranlé  tous 
leurs   bataillons  ,   jurqu  à  ne   pouvoir 
plus  fe  foutenir  nulle  parr,   toute  l'ar- 
mée tourna  le  dos.  Dans  la  confterna- 
tion  &  le  trouble  de  cette  déroute ,  lès 
vaincus  fe  îaiiïerent  emporter  au-deLi 
du  camp  ,   &   ne  cefTerenr  de  fuir  que 
quand  ils  furent   en  vue  de  Prenefte. 
Ils  firent  balte  alors  ,  &  s'éranr  réunis 
comme  après   un  orage  qui  les  auroit 
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à^rperics  ,  ils  ainicrcnc  mieux  fe  re- An,  R.  575. 
trancher  à  la  hâte  dans  cet  endroit  que  '"•^*^'  ^^'^^ 
de  rentrer  tout  de  fuite  dans  la  ville  , 
pour  ne  pas  lailler  aux  \^uinqueurs  la 
liberté  de  dcfoler  tout  impunément  5 
&:  de  venir  er.iuite  les  forcer  dans  leurs 
remparts.  Les  Romains  s'étoient  d'a- 
bord arrêtes  à  prendre  6.'  à  piller  le 
camp  d'Allia  j  mais  comme  enfuite  ils 
i'e  furent  approchés  ,  les  Preneftins 
abandonnèrent  leurs  retranchemens,  Se 
fe  réfugièrent  dans  leur  capitale  ,  fans 
ofer  même  s'y  croire  en  fureté.  Il  y 
•avoit  aux  environs  huit  villes  de  leur 
"dépendance  ,  les  Ramains ,  après  Ie$ 
iivoir  conquifes  lune  après  l'autre  fans 
Leaucoup  de  difficulté  ,  fe  rabattirent 
fur  Vcl; très  qu'ils  emportei'enc  âuiïi  j  de 
ic-îà;  pour  finir  cette  guerre  par  où  elle 
avoir  commence,  ils  fe  prcfentereiit 
devant  Pfenefie  5  qui  fe  rendit  pour 
prévenir  l'a  H  au  t. 

Telle  fut  l'expédition  glorieufe  du 
dictateur  T.  Quintius  ,  qui,  après  avoir 
gagné  une  bataille,  enlevé  deux  camps, 
conquis  neuf  places,  &c  réduit  les  Pre- 
neftins  à  la  nécefîité  de  capituler;  ren- 
tra dans  Rome  en  triomphe.  Il  porta 
jul qu'au  Capitole  la  flatue  de  Jupiter 
Empereur ,  qu'on  avoit  enlevée  à  Pre- 
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SIn.  R.  37T'  nefte.  Elle  fut  placée  en  cérémonie  eivi 
«r.  J.C.  377.  jj.^  j^  j^.^l^^  ^^  Jupiter  &c  celle  dejunon, 

avec  cette  inlcription  au-defTous ,  en 
nién:ioire  de  cette  expédition  :  Jupiter 
&  tous  les  dieux  ont  accordé  à  T.  (^uiri' 
tins  5   di'cîateur  ,   la  conqutte  de  neuf 
\>itUs,  Il  le  démit  eafuite  ,  &  ce  fat  au 
vingtième  jour  de  Ton  éledion. 
r*«  n  ,^<       XXX.  Les  comices  s'airemblerent& 
av.  J.C.376  nommèrent  pour  cette  rois   autant  de 
p.  &c.  Xian  Plcbéiens  que  de  Patriciens.  Les  Patri- 
^^^"^j-^^-'^^^^'Ciens  furent  Publius  &  CaïusManlius 
avec  L.  Julius.  Les  Plébéiens  C.  Sexti- 
lius ,  M.  Albinius ,  &  L.  Antiftius.  Les 
deux  Manlius  ,   fupérieurs  aux  tribuns 
Plébéiens  par  leur  naiflance ,   &  même 
à  leur  collègue  Julius  par  leur  crédit, 
obtinrent  du  fcnat  le  département  des 
Volfnues,  indépendamment  du  fort,  & 
même  «lans  Paveu    de  leurs  collègues. 
Mais  ceire  préférence  ne  tourna  pas  à 
leur  avaiitage  ,    non  plus  qu'à  celui  du 
fcnat  qui  la  leur  avoir  donnée.  En  effet, 
comme   ils  eurent  en.voyc  leurs  cohor- 
tes au  fourrage  dans  le   pays  ennemi 
fans  avoir  fait  battre  Teftrade  ,  un  fol- 
dac  Larin  vint  leur  dire  que  les   fourra- 
geurs    ctoient   invertie.     Cet    homine 
vouloit  les  tromperj  (S^  les  Manlius,  fans 
s'être  feuiemenc  aimrcs  de  fa  perfoii- 
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ne  ,  parce  qu'ils  lavoient  pris  pour  un  ^"-  ^'  ?7^» 

Il  ^  ^     l>        1      /-      j         ar.  J.C.  27é. 

des  leurs  ,  coururent  a   lembulcade,  '  •■ 

en  voulant  courir  au  fecours.  Us  y  tu- 
renr  furpris ,  &  conin?e  leurs  troupes , 
malgré  le  dcfavantage  du  lieu  ,  fouce- 
noient  avec  beaucoup  de  valeur  un 
combat  des  plus  inégaux  ,  une  autre 
bande  d'ennemis  vint  leur  enlever  le 
camp  dans  la  plaine.  Ceftainfi  que  la 
témérité  &  rinfulKfance  de  ces  deux 
généraux  donna  lieu  coup  fur  coup  à 
cette  double  infortune  :  &:  Cila  républi- 
que n'y  perdit  pas  toute  Ton  armée  ,  ce 
fut  uniquement  la  valeur  du  foldar  , 
qui  feul  âc  fans  chef  en  (auva  les  débris. 
On  n'en  eut  pas  plutôt  recules  nou- 
velles à  Rome,  qu'on  parloir  dénommer 
un  didateur;  mais  la  tranquillité  des 
VoKques  fit  comprendre  bientôt  qu'ils 
ne  fcavoient  profiter  d'une  occafion  , 
ni  même  de  leur  viétoire.  Les  généraux 
Romains,  avec  ce  qui  leur refloit  de 
troupes,  furent  donc  rappelles,  &  lerefte 
de  l'année  fe  pa(Ta  tranquillement  au 
moins  du  coté  des  Volfques:  car  fur  la 
fin  ,  le  peuple  de  Prénefte  ayant  foule— 
vcceux  du  Latium,  renouvella  la  guer- 
re. Dans  cette  même  année  la  républi- 
que ordonna  un  fupplément  de  colo-* 
nie,   pour  lavilledeSetia  5  q^i  fe  plai- 
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Ar..  R.  376-aiioit  de  manquer  d'habitans.  Aurefte, 
'le  peuple  de  Rome,  par  refpeâ:  ôc  par 
déférence  pour  les  magidrats  qu'il  avoir 
tirés  de  Ion  ordre,  n'excita  aucun  trou- 
ble -,   de  cette  paix  ,  dont  la  république 
jouit  au-dedans ,  la  confola  du  mauvais 
fucccs  de  Tes  armes. 
An.  R.  377.      XXXI.   Mais  Tannée  fuivante  ,  fous 
«v.j.c.  375' Jes  tribuns  confulaires,  Sp.  Furius,  Q, 
Sp.  Piirius,  Servilius ,  pour  la  féconde  fois ,  C.  Li-I 
cmius ,  P.  Ciœlius ,  M.  Horatms ,  &  u\ 
Geganius ,  commença  par  une  grande] 
fedition ,  dont  les  dettes  furent  encore 
ia  fource  &  le  motif.  On  avoit  élu  ceû" 
feurs  Sp»  Servilius  Prifcus ,   ôc  Q.  Ciœ- 
lius Siculus,  qui  dévoient  inceffammem 
en  drelTer  un  état  ;  mais  de  nouvelles 
guerres  qui  furvinrent  ne  leur  permi- 
î5oaicvem.nt  ^^nt  pas  dj  procéder  auïïitot.   On  eut 
aes  débiteurs  avis  à  Rome  que  les  Volfques  paroif- 
aRu;ae.       foient  fur  les  frontières  ,  &  cette  nou- 
velle  fe  confirma  par  la  foule  de  ceux 
qui  abandonnoient  la  campagne.  Ces 
inouvemens  de  guerre  qui  auroient  dû  i 
réunir  les  efprits ,  dans  une  allarme  ; 
commune  ,  donnèrent  lieu  aux  tribuns  j 
des'oppofer  avec  plus  d'opiniâtreté  que  1 
jamais  à  la  levée  des  troupes.  Ils  y  cou- 1 
icatirent  enfin  j  mais  ce  fut  après  avoir  | 

oblige  I 
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obligé  le  fénat  de  rur[->endre  les  impôts  An.  F.  377, 
&  la  pourfuice  des  dcbireurs ,  pendant  ^'''  ^'^'  ^^^* 
tout  le  teras  que  durerok  cette  guerre. 
Contents  d'avoir   procure  ce  foulage- 
!  ment  au  peuple,  ils  ne  s'oppoférent  plus 
!  à  la  levée  des  troupes.  On  les  diflribua 
'  en  deux  corps ,  pour  entrer  féparément 
I  chez  les  Volfques.  Sp.  Furius  Se  M.  Ho~ 
!  ratius  prirent  leur  route  par  la  droite  , 
du  côté  de  la  mer  ,  jufqu'à  Antium.  Q, 
5ervilius   &  L.  Geganius  ,   prirent  la 
rauche  du  côte  des  montagnes  ,   vers 
Ecetra.  L'ennemi  ne  fe  montrant  ni  d'ura 
côté  ni  de  l'autre  ,  les  Romains  firent 
par- tout  un  grand  dégât ,  non  pas  furti- 
vement &  en  maraudeurs  ,    comme 
avoient  fait  les  Volfques ,  qui  avoient 
toujours    appréhendé    les   Romains  , 
même  en  le  prévalant  de  leurs  divi- 
fions  5  mais  en  foldats ,  Se  pour  fatis- 
faire  un  jufte  reffentiment ,  avec  d'au- 
tant plus  d'éclat  qu'ils  s'en  donnoient  le 
loifîr  ,  en  féjournaht  dans  le  pays  pour 
attendre  ou  pour  attirer  les  Volfques  an 
combat  :  au  lieu  que  les  Volfques,  de 
peur  de  fe  rencontrer  avec  les  Romains, 
s'étoient  bornés  à  ravager  leurs  frontiè- 
res. Tout  le  pays  fut  défolé  ,  les  mai- 
fons  de  campagne  &  des  hameaux  en- 
tiers ,  les  arbres  fruitiers,  les  terres  fe-5 
Tçmc  IL  S 
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An.  R.  ?77-  mées ,  &  généralement  tout  fut  pillé , 
ûv.  J.c.  375*  faccagé^brûlé,  fans  aucune  efpérance  de 
fruit  ni  de  nioififon  pour  cette  année. 
Tout  ce  qui  fe  trouva  d'hommes  ou  de 
bétail  hors  des  villes ,  fut  enlevé  &  con- 
duit à  Rome  par  les  deux  armées ,  lorf- 
cju'elles  y  revinrent  de  cette  expédition. 
XXXÎI.  Cette  guerre    avoit  donné 
quelque  relâche  aux  débiteurs  ;  mais  à 
peine  eut-elle  fim,qu'ils  furent  pourfui- 
vis  en  Juflice  comme  auparavant;&bien 
loin  d'obtenir  le  moindre  adoucifTement 
pour  les  dettes  déjà  contractées ,  com- 
me  ils  s'en  étoient  flattés  ,   il  fallut  en 
contrader  de  nouvelles ,  pour  contri- 
Duet:  à  la  conftrudion  des   remparts, 
qu'on  voulut  rebâtir  de  pierre  de  taille , 
conformément  au  devis  que  lescenfeurs 
en  avoient  drellé.  Surchargé  de  ce  nou- 
vel impôt  5  le  peuple  ne  put  s'en  défen- 
dre 5  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  levée 
à  faire  à  laquelle  Tes  tribuns  pulTent  met- 
îre  oppofition  5  Se  même  dans  les  comi- 
ces qui  fe  tinrent  pour  une  nouvelle 
cleélion  ,  le  crédit  des  principaux  féna- 
teurs  prévalut  tellement  fur  la  volonté 
du  peuple  ,  qu'il  le  força  ,    pour  ainfi 
dire  ,  à  ne  choifir  que  des  Patriciens , 
qui  furent  L.  iîïmilîus ,  P.  Valerius , 
pour  la  quatrième  fois  ;  C.  Veturius  •, 
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Serv.  Suîpicius ,  L.  3c  C.  Quincius  Gin-  An.  r.  37S. 
cinnatus.  Av.j.c.374. 

_   Les  Latins  &  '.s  Volfques  réunis  ,  >;.ScS 
croient  déjà  campes  auprès  de  Satric  ;  ^.^ 

c     I      r'  ^   I      /i-       1      ,-  Défaire  des 

ce  le  lenac ,  par  un  nouvel  eftet  de  ion  Laiias  &  dc« 
autorité ,  obligea  toute  la  jeuneire  à  prê-  Coliques, 
ter  le  ferment  militaire.  L'enrôlement 
fut  général  ,  &  faurnit  trois  armées  ; 
l'une  pour  veiller  à  la  fureté  de  Rome  , 
l'autre  pour  marcher  au  premier  ordre, 
s'il  furvenoit  quelque  cas  imprévu  ;  Ôc 
la  troiiîéme ,  qui  étoir  la  plus  coufîdéra- 
ble  ,  pour  fe  rendre  à  Satric',  fous  la 
conduite  de  P.  Valerius  &  de  L.  ^mi- 
lius.  Ceux-ci  trouvèrent  les  ennemis 
prêts  à  les  recevoir  ,  Se  l'endroit  leur 
ayant  paru  aflez  propre  pour  une  batail- 
le,  ils  la  bazardèrent.  Un  orage  furvinc 
qui  fépara  les  combattans  ^vant  que  la 
vidoire  (e  fût  déclarée ,  mais  dans  le  mo- 
ment où  les  Romains  pouvoients'en  flat- 
ter. On  livra  le  lendemain  une  féconde 
bataille,  dont  une  valeur  égale  balança 
le  fuccès  pendant  quelque  tems  ,  fur- 
tout  du  côté  des  Latins ,  à  qui  le  com- 
merce des  Romains  avoit  appris  à  faire 
la  guerre  ;  mais  ceux-ci  avec  leur  cava- 
lerie ayant  ébranlé  les  rangs ,  l'infante- 
rie qui  furvint  acheva  de  les  enfoncer  , 
d'abord  infenfiblement ,  de  pied  à  pied, 

Sij 
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Ar>.  T?.  ^78.  en  gagnant  toujours  fur  eux  quelque 
fts.hc.  î7s'  ^Q^  ^ç.  tefi-ain ,  jufqu'à  ce  que  leurs  ba- 
taillons venant  à  fe  rompre  ,  il  leur  fut 
impofïlble  de  foutenir  alors  rimpctuofip 
té  des  vainqueurs.  La  cavalerie  pourfui- 
vit  les  fuyards ,  &  en  fit  périr  un  grand 
nombre  ,    p^rce  qu'au  lieu  de  rentrçr 
dans  leur  camp  ils  pouffèrent  jufqu  à  Sa- 
tric  ,  qui  en  étoit  à  deux  milles  :  ils  ea 
fortirent  la  nuitpQur  continuer  leur  fui- 
te jufqu  à  Antium.  Les  légions  Romai- 
Jies  les  talonnoient  -,  mais  la  vengean- 
ce ne  les  ayant  pas  autant  animées  g 
pourfuivre,  que  la  peur  avoir  rendu  les 
'autres  diligens  à  fuir,  ils  eurent  toujours 
aiïez  d'avance  pour  entrer  dans  la  ville 
avant  que  leurs  vainqueurs  pulTent  pu 
les  atteindre  5  ou  charger  leur  arrière- 
garde.  On  fe  rabattit  donc  fur  la  cam- 
pagne ,  pour  y  faire  le  digât  pendaiit 
quelques  jours ,  faute  de  machines  né- 
cefTaires  pour  entreprendre  un  fiége  ; 
Se  les  enneniis ,  trop  découragés  pour 
liazarder  une  féconde  bataille  ,  laiffé- 
^rent  tout  faire. 
La  divifion  fe     XXXIII.  La  dîvifion  fe  mit  entr'eiix. 
mei  œu  -"-'^'•Les  Antiares ,  accablés  d'une  guerre  qui 
les  avoir  vu  naître  ,  de  dans  laquelle  ils 
avoient  vieilli ,  panchoient  à  capituler. 
Les  Latins  au  contraire  ,  laflTcs  d'uiiç 
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fongue  paix  ,   Ôc  dans  le  premier  feu  An.R.  ;î^:?. 
d'une  révolte  ,   ne  refpiroienc  que  j^^^*  •'•^■î''** 
guerre  ,  de  s'opiiiiâtroient  à  vouloir  la 
foutenir.    Ce  débat  ne  finit  que  par  la' 
liberté  qu'on  fe  donna  de  part  ôc  d'au- 
tre d'agir  chacun  félon  fes  vues.  Les  La-' 
tins  aimèrent  mieux  renoncer  à  la  con- 
fédération que  d'accéder  avec  eux  à  uii^ 
traité  de  paix  qui  leur  paroi  {Toit  hon- 
teux 'y  ôc  les  Antiates ,  délivrés  de  ces  in- 
commodes cenfeurs-  qui  ^oppofoienc' 
toujours  à  leurs  réfolutions  pacifiques  ^' 
fe  foumirent ,  avec  leur  ville  Se  leur^- 
domaines ,  à  la  puilTance  des  Romains» - 

Les  Latins  ,  outres  de  n'avoir  pu  teé  ùultn 
entamer  les  Romains ,  ni  fcuiement  ea-  cominucnc' 
gner  lur  les  VoUques  qu  ils' commuai-'  ^ 
fent  la  gu'erre,  fe  jettérent  comme  des 
forcenés  fur  Satrie  qui  leur  avoit  fer- 
vi  d'afyle  après  leur  défaite  ,  &  y  mi-* 
rent  le  feu  ;  les  temples  mêmes  en  fu^ 
rent  confumés  ,  à  l'exception  de  celui" 
de  la  déelTe  Matuta^  j  encore  ne  fut- 
ce  pas  'la  religion  ou  la  crainte  de^ 
dieux  qui  le  fit  épargner ,  mais  une 
voix  efîroyablre  qui  en  fortît: ,  dit-on  , 
&*  qui  leur  fit  les  plus  terribles  me- 
naces s'ils  ne  préfervoient  ce  temple* 
de  leurs  feux  facriléges.  Animes  de  la? 
.même  fureur  ,   ib  fondirent  fur  TuiL^ 

S  iij 


4^4  M  I  s  T  o  T  R  E   Romaine 

An.  R  ;;£   culum ,  voulaiu punir  cetttc  Ville Latiiic 
av.j.c.37.;  de  s'ctre  féparce  du  refte  de  la  nation 

pour  IesRomains,doiitelleavoit  accepte 
Falliance  ,    Ôc  même  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Les  portes  en  étoient  ouvertes 
lorfqu'ils  la  fnr prirent  j   il  ne  leur  fut 
donc  pas  difficile  de  s'en  emparer  du 
premier  abord.  Les  Tufculans  n'eurenc  ' 
que  le  tems  de  fe  réfugier  dans  le  châ^  - 
teau  avec  leurs  enfans  &  leurs  femmes, 
ôc  d'envoyer  à  Rome  informer  le  fénat 
de   leur  (îtuation.    Le   fecours  arriva 
fous  la  conduite  de  L.  Quintius ,  &  de 
Ser.  Suîpicius,  auffi  promptement  que 
les  afficgcs  pouvoient  fe  le  promettre 
de  TafFedion  &  du  zèle  des  Romain* - 
pour  leurs  alliés. 

Les  Latins  leur  fermèrent  les  por- 
tes ,  dz  occupes  roue- à-la- fois  à  pren- 
dre la  citadelle  3c  à  défendre  les'rem- 
parts  ,  afTiégés  &c  affiégeans  tout  eii- 
femble  ,  ils  fe  faifoient  redouter  d'un 
côté  ,  tandis  qu'ils  apprchendoient  tout 
de  Tautre.  L'arrivée  des  Romains  avoir 
produit  une  fubite  révolution  dans  les 
efprits.  Les  Tufculans ,  qui  avoienc 
tout  à  craindre  ,  s'étoiem  pleinement 
raiïurési  &  les  Latins,  qui s'étoient  flat- 
tés de  fe  rendre  maures' de  la  forte- 
reile ,  comme  ils  l'étoient  déjà  de  la 
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ville  ,  craic^noient  à  leur  tour  pour  eux-  ^'■';  ^*  }l/ 
mêmes.  LesTulculans  nreiit  un  en  du 
haut  de  la  citadelle  ,  auquel  l'armée 
Romaine  répondit  par  une  plus  grande 
clameur.  Les  Latins  eurent  alors  à  fe 
défendre  des  deux  cutés ,  lans  pouvoir 
réfifler  ni  aux  Tufculans  qui  defcen- 
doient  fur  eux  ,  ni  aux  Romains  qui 
fe  rendoient  maîtres  des  remparts  Se 
des  portes.  D'abord  les  remparts  fu- 
rent pris  d'adaut ,  eiifuire  on  brifa  les 
portes  ;  &  les  Latins ,  alîaillis  de  tous 
côtés  au  milieu  de  deux  ennemis  éga- 
lement acharnés  conrr*eux  ,  n'ayant  ni 
h  liberté  de  s'enfuir  ,  ni  les  moyens 
de  fe  défendre  ,  furent  tous  paffés  au 
fil  de  répée.  L'armée  Romaine  ayanc 
ainfi  délivré  les  Tufculans ,  reprit  le 
chemin  de  Rome. 

XXXÎV.  A  mefure  que  îes  armes  de    t,,„„/*  ^ 
la  république  pacihoientroutau dehors,  trc  les  (wws 
la  mifere  du  petit  peuple  augmentoit  ^^^^^•^^^'^i^s* 
par  la  dureté    des   Patriciens   envers 
les  débiteurs,  qu'ils  réduifoient  à  Tim- 
pui (Tance  de  payer  ,    en  voulant  les  y 
contraindre.  La  plupart ,  dépouillés  de 
ce  qui  pouvoir  leur  reffcer  de  bien  , 
croient  déclarés infolvables,  de  comme 
tels ,  livrés  à  leurs  créanciers ,  qui  leur 
faifoieat  porter  la  peine  de  leur  infol-» 

S  iv 


^r6  Histoire  Romàînç 
An.  R.  37?.  vabilhé.  Tout  Tordre  des  Plébéiens  erf 
''^'•'•c-  374  étoit  fi  fort  concerné,  fans  en  excep- 
*  ter  les  principaux  d'enrr*eux  ,  que 
ceux  qui  paffoient  pour  avoir  le  plus 
d'ambition  &  de  mérite ,  ii  ofoient  bri^ 
guer  les  charges  de  leur  compétence  , 
«ncore  moins  concourir  au  tribunat  con- 
fulaire  qui  leur  avoir  coûté  tant  d'ef- 
forts  &  de  combats.  On  eût  même  dit 
que  les  Patriciens  alloient  exclurre  pour 
toujours  les  Plébéiens  d'un  droit  dont 
ils  ^n  avoient ,  pour  aind  dire  ,  joui 
qu'en  pafTant.  Mais  il  furvint  une  pe- 
me  affaire  qui  les  troubla  dans  leur? 
fuccès  ,  ôc  qui  ,.  toute  légère  qu  elle- 
étoit  d'abord  ,  nelailTa  pas  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  d'avoir  des  fuites^ 
trcs-rérieufes. 

M.  Fabius  Ambuffus-,  Patricien  de* 
plus  accrédités  dans  Ton  ordre ,  de  mê- 
me dans  celui  des  Plébéiens  ,  parce- 
qu'il  avoit  quelque  confidération  peur- 
eux ,  avoit  marie  deux  filles  ,  l'aînée 
a  Ser.  Sulpicius  ,  qui  étoit  alors  tri- 
bun confulaire  j  &  la  plus  Jeune  à  C. 
Licinius  Stolon,  Plébéien ,  mais  des  plus 
îliuftres.  Etc'ctoit  principalement  pour 
n'avoir  pas  dédaigné  fon  alliance ,  que 
M.  Fabius  Ambuftus  étoit  fi  confidéré 
de  tout,  le  corps.  Un.  jour,  comme  !«. 


DE   TiTE-LiVE,    LiV.    Vï.    417' 

fins  jeune  écoit  allé  rendre  vifice  à   fa    An.R.???:' 
fœur  pour  paiïer  le  tems  avec  elle ,  coin»  ^^•^'  ^'  ^'^•** 
iire  il  fe  pratique  entre  parehs  ou  amis  y 
lé  tribun  Sulpicius  arriva  de  la  plac& 
précède  d'un  lideur  qui  5  félon  fa  cou- 
fume  ,  heurta  rudement  à  la  porte  avec 
îa  baguettte  qu'il  avoir  en  maih.    La 
jeune  Fabia  ,  qui  n'ctoit  pas  accoutu-' 
mée  à  ce  briiit ,  fe  trouble  j  &  Tautre  3- 
k  la  vue  de  fa  frayeur  ,  ne  put  s'empê- 
cher de  fouriré.  Celle-ci ,  facile  à  s'é- 
jnouvoir  de  rien  ,    comme  il  eft  ordi- 
naire au  fexe  ,    en  fut  piquée  au  vif. 
Peut-être  aufÏÏ  que  la  vue  d'une  foul& 
de  cliens  qui  fuivoienc  Sulpicius  pour 
prendre  fes  ordres  ,    lui  fit  regardée' 
d'un    œil  jaloux  l'état  de    fa   fœur  3=- 
jtifqu  à  fe  croire  malheureufe  auprès- 
'  d^elle ,  par  un  goût  pervers ,  qui  fouvent- 
nôus  fait  regarder  nos  proches  comme 
autant  de  rivaux.  Dans  ces  momens  le 
hazard  lui  amena  fon  père  ,  qui  ,  dé- 
couvrant fur  fon  vifagê  les  impreflions 
toutes  récentes  d'un   chagrin    qui  la- 
rongeoit  dans  le  cœur  ,  voulut  en  fça- 
voir  la  càufe.  Elle  lui  donnoit  le  chan- 
ge ,  n'ofant  pas  lui  faire  une  confidence' 
qui  tounioit  à  fa  confufion,  puifqu  elle- 
auroit  découvert  tout-à-la-fois  le  mé- 
pris qu'elle  faifoit  de  fon  mari ,  ôz  l^'^ 


4  '  *>      Histoire  Pv  o  m  a  i  n  e 
av '"j  c  '^^4  ^'^^  ^^'"*^ion  qu  elle  portoic  à  fa  fœur, 
'   '  '  '^     Mais  enfin ,  ce  pcre  fie  fi  bien  par  foa 
afïàbilité  Se  Ton  adrelfe  a  la  queftioii- 
ner  .  qu  il  arracha  Ton  fecret ,  lui  ayant 
fait  avouer  que  Ton  chagrin  venoit  de 
fe^voir  méfallice  ,  &  dans  une  mai  foa 
où  les  honneurs  Se  le  crédit  ne  pou- 
voient  avoir  accès.  Ambuflus  la  confo- 
loit  5   lui  taifant  efpcrerde  voir  bien- 
tôt fa  maifon  honorée  autant  que  celle 
de  fa  fœur.  Dcs-lors  il  commença  de 
tramer  une  intrigue  avec  fon  gendre 
&  avec  L.  Scxrius.    Celui-ci  étoit  uiï 
Jeune  Plébéien  d'un  rare  mérite,  à  qui 
il  ne  manquoit  que  d'être  né  Patricien^ 
pour  afpirer  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
•   plus  élevé  dans  la  république. 
-Ane  R,  37c;       XXXV.  La  con'onâ;ure  leur  étoft . 
av.j.c.s72  favorable  pour  occafionner  quelque ré- 

d'^j;;' ;."  ^^f'^'i^^^:  ^^  r^^^^  Surchargé  de  dettes- 
Harem  piu-^^^M"°^oîf   P^u5  d'adoucilfement  k  fes 
ik^rs  Joix.    maux  ,  qu  en  élevant  des  Plébéiens  aux: 
premières  charges  r  c'efl:  ce  qu'on  fe 
.  propofa.  Nos  premiers  efforts  ,  difoit- 
on  5  nom  pas  dcmeurds  inutiles  ils  nou» 
0nt  ouvert  un  chemin  au£,ouvernement; 
pour  peu  de  mouvement  qu'on  veuille  fe 
donner,  on  peut  y  parvenir  .  &  s'égaler 
aux  Patriciens  en  dignité  ,   comme  ojjl 
psui  Us  coaUt  en  miritu  La  première 
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cKofe  que  fit  le  peuple ,  fur  de  cKoinr  ^'^-  ^-  57> 
Licinius  Se  Sextius,  pour  Tes  tribuns  ^*^'^'  '^''^* 
afin  de  leur  donner  ,  par  cette  charge , 
le  moyen  de  s'élever  eux-mêmes  aux 
premières  magiftratures.  Les  nouveaux 
tribuns  commencèrent  par  foUiclter  plu^ 
fleurs  loix  auiîi  favorables  aux  Plébéiens 
qu'elles  étoienr  contraires  aux  intérêts 
de  la  nobleiïe.  Par  la  première ,  qui  con- 
cernoitles  dettes,  ils  demandoient  que 
les  intérêts  déjà  perçus  feroient  pafles  à 
compte  &:  en  déduction  de  la  fomme 
principale,  pourlereftant  de  laquelle  il 
feroir  accordé  trois  tins  aux  débiteurs , 
pour  s'acquitter  en  trois  paiemens  égaux. 
Une  féconde  loi  reo;ardoit  les  poOeifeurs 
des  terres ,  Se  portoit  que  perfonne  ne 
pourroit  en  avoir  plus  de  cinq  cents  ar- 
pens  (i  j.Une  autre  enfin  concernoit  les: 
éledions.  Par  celle-ci ,  ils  demandoîenc 
le  rétabli (Tement  des  confiais  ,  avec  la: 
claufe  que  Tun  des  deux  ferait  défor- 
mais tiré  du  corps  des  Plébéiens. 

11  n'y  avoit  aucun  de  tous  ces  projets; 
qui  ne  fût  important  Se  capable  d'exci— 
ter  les  plus  terribles  di (Tendons.  On  eiï 
vouloir  tout'à-la-foisàrargenr  5  aux  do* 

(1)  L'arpent  avoit  deux  cents  qiarante  p;edsen  lorï»- 
gi;eur  ,  Si  cent  ving:  en  largeur.  Quinitl-  L.  I.  inil,  s;^ 
9.  &  Varron,.  L.  I,  de  s^  luilicâ,  e     i<>. 
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An.  R.  579.  niaines  Ôc  aux  dignités  des  Patriciens  ^ 
que  1011  attaquoit  eii  même  tems  par 
tout  ce  qui  peutirriter  davantage  le  cœur 
Humain.  Les  fénateurs ,  allarmés  de  Tea- 
treprife,  en  conférèrent  pius  d'une  foi» 
dans  le  rénar5&  dans  leurs  entretiens  fe- 
crets  5  fans  pouvoir  imaginer  d'autre  ex- 
pédient que  celui  qu'ils  avoient  mis  fou- 
vent  en  ufage  avec  tantde  fuccès.  Cé- 
toit  de  gagner  quelques  tribuns  du  peu- 
ple 5  pour  s'oppofer  aux  autres  ;  ils  réuf- 
firent^  5*:  ceux-ci  5 -foutenus  de  tout  le 
parti  des  Patriciens,  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  Licinius  &  Sextius,  appeller  les 
tribus  aux  fufFrages  pour  la  promulga- 
tion de  leurs  loix^qu  ils  fe  levèrent  aufîi- 
tôt  5  &  même  avant  qu'on  en  fît  la  lec- 
ture,  pour  s'y  oppofer  formellement , 
ôc  pour  empêcher  que  Ton  en  vînt  à 
aucune  délibération.  Licinius  Se  Sextius 
eurent  beau  rappeller  l'afTaire  dans  de 
nouvelles  alTemblées  ,  elle  y  trouvoit 
toujours  les  mêmes  obftacles  j  de  forte 
que  la  voyant  enfin  plus  reculée  qu'elle 
n'avoit  jamais  été  :OA.Mit  alors  Sextius^ 
puif^ue  les  oppojitions  ont  tant  de  force^ 
p^arminous,  nous  fçaurons  les  mettre  eru 
ceuvre  aujji  pour  les  intérêts  du  peuple»- 
Convoijue:^donc\,  dit-il  aux  fénateurs  , 
v>os  aj]embUéspour  élire  des  tritimscon^^ • 
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fulaires  ,  ie  ferai*  (l  bien  ,  que  ce  rrand    An.t^^.  ^7>v 
mot,  je  m  oppole,^//^  vous pUiu.iy  vous  ^'' 

charme  aujourd'hui  dans  la  bouche  de 
mes  collègues  ,  voz^.î  déplaira  trcs^fort 
dans  la  mienne.  Il  tint  parole  ,  &  il  n'y, 
eut  d'autre  éledion  cette  année  que  celle; 
des  édiles  &  des  tribuns  du  peuple  ,  àiW. 
nombre  defquels  furent  encore  Sextius   ^. 

^   r-        r  •    "^  '^         r      rc  '       Cinqannéesr- 

&  Li  cinius.  Leur  opniiatrete  a  ne  1  ourtrir  fe  paiïent  fans 
plus  de  magiftraturecurulc,  &:  Toblfina--  '«agiiirac  eu- 
tion  du  peuple  a  continuer  les  mêmes 
tribuns.,  lai  (Ta  la  république  dans  une  ef- 
péce  d'anarchie  durant  cinq  ans  entiers, 
XXXVL   Heureufement  pour  elle  5 
tout  Fut  tranquille  au  dehors  durant  tout 
ce  tems  ;  mais  enfin  les  habitans  de- 
Vélitres  ,  tranfportés  de  joie  de  ne  voir 
plus  d'armée  Romaine  en  campagnejs'a-* 
viférent  de  faire  des  courfes  fur  les  terres 
de  la  république  .  Se  de  tenter  même  1^ 
prife  deTufculum.  Les  Plébéiens  &  les 
Patriciens  crurent  également  qu'il  étoit; 
de  leur,  devoir  de  marcher  au  fecours^ 
de  cette  ville ,  qui-,  en  vertu  de  fon  an- 
cienne alliance  avec  la  république  ,  ÔC 
du  droit  de  bourgeoifie  nouvellement.' 
acquis  ^  reclamoit  la  proteétion.  Les  tri»- 
buns  du  peuple  s'étant  donc  défiflés  de: 
leur  oppofition  aux  comices,  le  magif— 
trat  de  i'interrégae  les  convoqua ,  éc  fii: 
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An  K.,8s^  ^i^^.g  tribuns  confalaires,  L.Farius,  A, 
L.  Furiui ,  MaiiliuS' ,   Servius  Sulpicius ,  Servius- 
&c.mb.coni.  Coriiélius,Publius  &Ca"ms  Valérius.  La 
levée  des  croupes  ne  fut  pas  auiïï  aifce  " 
que  réledion  Tavoit  cté.On  eut  bien  de 
la  peine  à  gagner  le  peuple, qui  s'y  prêta 
néanmoins ,  &  contraignit  les  ennemis  ^ 
de  s'éloigner  de  Tufculum  ,   &  même 
de fe réfugier  à  Vélirres,  ou  on  les  afîié- 
gea  plus  vivement  qu'ils  n'avoient  eux- 
mêmes  affiégé  Tufculum.   Mais  la  fin 
de  Tannée  arriva  fans   qu'on   eût  pa 
les  réduire.  On  élut  de  nouveaux  tri- 
âv. j. c'-65*  ^'-i^'îs ,  qui  furent  Q.  Servilius ,  C.  Ve- 
Q.  Seryiiius  ^^^^'^s ,  Aulus  Sc  Marcus  Cornélius  >  Q» 
&c^nb.coni.  Quintius  ,  &:  M.  Fabius  ;  ceux-ci  coi>- 
îinuérenr  le  fiége  ,   où  ils  ne  firent  pas- 
mieux  que  leurs  prédécefTeurs. 

A  Rome  ,  les  affaires  civiles  febrouil- 
îoient  toujours  davantage.  Outre  que 
Lîcinius  &  Sextius, promoteurs  des  loix 
nouvelles ,  furent  continués  dans  le  tri- 
bunat  pour  la  huitième  année ,  Fabius, 
nn  des  tribuns  confulaires ,  beau-pere 
de  Stolon ,  fe  déclaroit  ouvertemeiit  eit 
faveur  de  ces  mêmes  loix,  dont  il  leur 
avoit  donné  la  première  idée.  Les  tri- 
buns oppofans ,  d'abord  au  nombre  de' 
!buit,  n'étoient  plus  que  cinq  j  bc  ceux- 
ci  déconcertés ,  (  comme  il  arrive  fou-* 


D  î  T I  T  E  -  L  r  V  E  ,  L  I  V .  V  L  415 
rcnc  à  Gcux  qui  veulent  faire  bande  à  Ara.  r.  ?s<îv 
part,)  ne  penfoient  pius  que  par  autrui» '^^■•'■*^'  ^^^ 
Ne  fçachant  donner  d'autres  rai  ions  de 
leur  intervention ,  que  celles  qu'on  leur 
avoit  fuggcrées ,  ils  fe  bornoient  à  dire 
qu'une  bonne  partie  des  citoyens  étant 
au  (icge  de  Vclitres,  il  falloir  les  atten- 
dre pour  délibérer  avec  eux  fur  des  affai- 
res qui  les  concernoient  tous.  Sextius  Se 
Licinius  étoienc  fourenus  de  leurs  cinq 
autres  collègues  &  d'un  tribun  confu- 
laire.  D'ailleurs,  une  expérience  de  plu- 
fîeurs  années  leur  avoit  appris  Fart  de 
manier  les  efprits .  &  d'amener  le  peu- 
ple a  leurs  fins.  Pour  y  réuilîr  ,  ils  affec- 
toient  de  prendre  à  v">artie  les  principaux 
fénateurs-,  Se  ne  ceffant  de  les  interroger 
fur  tous  les  chefs  dont  il  étoit  queftion  : 
Comment,  leur  dil oient- ils,(>/^rzV^-roz^i' 
prétendre  quon  vous  permit  de  pojjeder 
plus  le  cuij  cens  arpens  de  terre,  tandis 
que  vous  ne  les  di^ir.ibue-:^  que  deux  à, 
di^ux  lorjquil  s^a2,it  d'en  faire  quelque 
répartition  ?  Efï-il  ji/fie  que  vous  pojje^ 
die^  chacun  autant  de  terrain  quil  en 
juffiioit  a  trois  cens  de  vos  concitoyens 
enjemhle^Ù  /uun  Plébéien  puijje  a  peine: 
en  avoir  ajfe:^  pour  Je  lo^er  durant  fa  vie.,- 
&  fe  faire  inhume-  après  fa  mort?  Vous> 
faites  vous  un  plj-'Jit  de  voir  oémir  te: 
peuple  Jous  le  poids  de  vos  ujurcs.  ^dc l^ 
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Jîn.  K.  ^^6.  meure  à  la  torture  &  dans  les  fers,p!iuot 
mhc.  3-6.  ^^,^  ^^  leur pajjer  en  compte  &  en  dédiic^ 
tien  de  leurs  dettes  ,  les  gros  intérêts- 
que  vous  en  ave^  perçus  >  &  de  voir  tous- 
les  jours  traîner  des-  débiteurs  obérés' 
dans  vos  maijons^  qui  bientôt  ne  feront 
plus  ajje^  vajies^  p<}ur  les  contenir  ? 
Quelle  honte  d^  faire  ainji  de  vos  mai'-» 
fons  autant  de  prijons  d'omejliques  ! 
Dircoursdes  XXXVII.  Les  trib'uns  s'étant  apper- 
'i'euput  •  "  f^^  ^^^  ^^  peuple ,  feiifible  à  la  crainte- 
d'éprouver  tous  les  jours  ces  durs  traite- 
mens ,  en  étoit  plus  outré^qu  ils  ne  pou- 
voient  l'être  eux-mêmes  en  les  racoiv 
tant:  Défabufe:(-vous^  ajoutoient-ilsj 
les  Patriciens  envahiront  toujours  vor 
terres  ,  &  vous  dévoreront  vous-mimes' 
pur  leurs  ufures  énormes  ^  jufqu  à  ce  que" 
vous  aye^obtenu  le  droit  d'élire  uncon^ 
fui  de  votre  corps ,  pour  vous  maintenir 
dans  votre  liberté  On  ne  fait  plus  aucun- 
cas  dcvostribuns  depui  s  quilsfe  prêtent' 
eux-mim^s  à  rendre  leur  autorité  inuti-- 
le.  D'ailleurs^  Un  y  aura  j armais  d'équi'- 
libre  entre  les  deux  ordres  de  i Etat^tanv 
que  l'un  auralO' liberté  de  tout  ojer  ,  &' 
que  £  autre  ji  aura  feulement  que  le  droit' 
de  fe  défendre .  Un  y  a  que  la  participa-^' 
tion  au  oQuvernement  qui  puifje  nous- 
rendre  éoaux  :  ne  croye^  pas  mime  que- 
u.  foitafje/^  d'une  Joi  qui  vous  donn^ 
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droit  ciuconÇidcu  ,  fi  cette  même  loi  71  un-  '^'^'  ^'  ^^^' 
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poje  aux  comices  la  Jiecejjite  d  élire  tou^ 
jours  un  VUblien.  En  ejfety  aurie^-vous^ 
oublié  qu  après  avoir futjli tué  le  tribunai^ 
militaire  (i)  au  conjulat ,  dans  la  vue 
d* y  faire  admettre  des  IHébéiens  ,  ils'ejî 
paj/é  quarante-i/uatre  ans  fans  quiin 
Plébéien  y  ait  jamais  tïouvéplace\Com' 
ment  pourrie:^  vous  donx  efpérer  que  de 
deux  places  confulaires.  les  Patriciens 
vous  en  laifferoient  une  dz  bon  gré  ,  eux 
q^uifefont  toujours  emparés  des  huit  plac- 
ées du  tribunat  militaire}.  "^  Cette  magif-     *  ^'  ^'  ^'' 
trature  vous  étant  devenue  inaccefpJbU  , 
(roye:^-vcusqu'ilvous  ferait  plus  aifédg. 
parvenir  au  confulat  ?  Il  faut  donc  vous- 
y  afjurer  une  place  en  vertu  d^une  loi  , 
puijque  vous  ne pouve:^  vous  lapromet'^ 
tre  de  votre  crédit.  Il  faut  mime  la  foufr 
traire  au  concours^  de  peur  que  les  Patri- 
ciens pouvant  y  prétendre  ne  l empor^ 
teïit  comme  les  plus  forts  ,Onnefçaur  oit 
plus  nous  reprocher  ce  quon.nous  repro* 
choit  autrefois  ;  je  veux  dire  cette,  inca-» 
pacité  des  Plébéiens  à  remplir  les  pre- 
mières places.  Car  enfin ,  la  république 
fera-t- elle]  amais  plus  mal  gouvernée  par 
des  Plébéiens ,  qu  elle,  taété  confécuti^ 

(i)  Miiir.iire     &   consulaire  (ont    ici    fynonimes  ; 
c'ell  pour  exprimer  en  deux  mots ,  trïhwn  militiim  coiit 
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An.  R.  386.  ve772-€izt^&  durant ptujieur s  années ,  par 
av.  J.c.  366.  l^sFatriciens^qui  ontjuccéd^  au  glorieux 
tribunal  de  P.  Sicinius  Calvus ,  ie  pre- 
mier des  Plébéiens  qui  y  foit parvenu  ? 
Et  même  entre  tous  les  autres  qui  l'ont 
géré  5  s'en  efi  il  trouvé  qui  ait  mérité  l'a- 
nimadverjion  du  peuple  ,  qui  ait  été  cité 
àjo  71  juge  ment?  D  es  P  a  tri  ci  en  s  to  n  t  été, 
Danslaquejiure^oàcn  nous  av oit  admis 
peu  auparavant  Je  peuple  Romain  atil 
jamais  eu  le  moindre  juj et  de  fe plain^ 
drefll  ne  vous  rejîe  donc  plus  quà  vous 
faire  admettre  au  conjulatpour  en  fdire 
comme  le  bouleyard  &  t ajyle  de  votre  li- 
berté. Il  vous  faut  arriver  à  ce  but  pour 
pouvoir  dire  véritablement  quilnya 
plus  de  Roi  daris  Rome,  Le  jour  heu^ 
reux  qui  verra  cet  événement  fera  t  épo- 
que de  la  liberté,  Dcs-lors  il  ny  aura 
rien  dejifublime ,  defi  relevé  dans  l^ or- 
dre des  Patriciens ,  à  quoi  les  Plébéiens 
ne  puifjent  efpérer  £  atteindra.  HoU" 
neurs  ,  dignités  ,  triomphes  ,  gouver'" 
nemens^  conduite  des  armées^  gloire  mi"  ^ 
litaire  ,  naiffance  ,  noblefje  (i) ,  tout  ce 
qui  met  les  Patriciens  au-deffus  de 
nous^nous  deviendra  commun  avec  euXm 
Nous  en  jouirons  ,  &  nos  enfans  pour^ 

(i)  Ceft  que  les  charges  cuniles  ,  &.  p^""  coiûcjjent 
le  confulat ,  donnuic»t  lu  noble/ic  au2C  Plébéiens  ijui  e» 
«étoient  honorés» 
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"  ront  eji  tirer  de  plus  grands  avantages.  An.  R.  ^^fi. 
La  complaifance  civec  laquelle  ce  dif-  ^^'^'  ^*  5*^^' 
cours  Fut  reçu  ,  enhardit  les  tribuns  à 
propofer  à   l'aireinblce  qu'au  lieu  de 
'deux  commilTaires,  dont  on  s'ctoit  con- 
tenté jufqu  alors,  pour  avoir  infpedioii 
fur  les  chofes  facrces  ,   il  en  fut  établi 
juiqu'à  dix  ,  qui  feroient  choifis  égale- 
ment dans  les  deux  ordres.    On  remit 
néanmoins  la  décifîon  de  toutes  ces  af- 
faires  aux  comices ,   qui  dévoient  fe 
tenir  au  retour  des  légions  qui  conti- 
nuoient  le  (lége  de  Vclitres. 

X  X  X  V I  ï  I.  L'année  fe  pafTa  avant  An.  R.  587. 
qu'elles  revinirent.On  élut  pour  tribuns  ^'''      *  ^^^' 
conlulairesT.  Quuinus  ,  Servius  Cor-  sj^c^rib.coi^. 
nelius ,  Servius  Sulpicius,  Sp.  Servilius^ 
L.  Papirius  &  L.  Veturius  ;  le  peuple 
ayant  continué  dans  leur  tribunat  Lici- 
nius  &  Sextius.  Dès  le  commencement 
de   cette  année   ceux-ci   reprirent  les 
grandesafFaires  qu'on  avoir  fufpendues, 
mais  avec  tant  de  vivacité  qu'ils  oférent  Camille,  dic- 

A  ,r      1  I        1  1  làxmx     pour 

même  aliembler  le  peuple  ,  pour  re-  ja  quatrième 
cueillir  les  fufîrages ,  fans  fe  mettre  en  ^«îs ,  s'oppo. 

11,  i^".         j     ,  11/  fe  aux  entre- 

peme  de  i  oppolition  de  leurs  collègues.  .,jifes  ^e  lî- 
Les  Patriciens  allarmés,recoururent  aux  cinius  &  de 

deux  grandes  reifources  de  i'Etatjla  dic- 
tature &  Camille.  Camille  ,  diélateur  , 
fit  L.  ^niilius  général  de  la  cavalerie* 
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Jfn.R.  sSr.Les  deux  tribuns ,  pour  mettre  lacaufc 

^  '-au  peuple  al  abri  des  grands  coups  qu'on 
vouloir  lui  porter  ,  s'armèrent  d'un 
nouveau  zèle,  appeltant  les  tribus  aus 
fuffrages  ,  pour  Hâter  une  décifion. 

Dans  ces  entrefaites  îe  dic1:ateur ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  Patri- 
ciens,  a^rrive,  &  d'un  air  colère  &:meaa- 
çant,il  prendiplace  dans  rafifemblée.  La 
dilpute  fe  renouvelle  entre  les  tribuns j- 
les  uns  3  pour  faire  accepter  les  loix  pro- 
pofées;  les  autres,  pour  en  empêchera 
promulgation  :  mai's  leur  droit  d'oppo. 
iîtion  ,   quelque  légitime  qu'il  fût ,  ne 

pouvantrien  contre  les  appas  de  cesmc- 
3iies  loix  ,   ni  contre  le  crédit  de  ceux 
qui  les  follicitoient  ;  déjà  lespremierej 
tribus  requifes  d'opiner  confèntoient  a 
tour,urant  de  la  formule  ordinaire  :  Soif 
fait  commun- ejî  requis.  Alors  Camille 
prenant  la  parole:  Romain  s, à:\t-i\,puif^ 
que  vous  défère^  plutôt  a  la  pâjfion  is 
q^^^lques  tribufzs  forcenés, qu  ai  autorité 
des  autres,  &  qu'au  lieuderecon  noître  Is 
droit  inviolable  de  ^intervention^  vous 
f Me  s,  pour  le  détruire,  tout  et  que  vous 
avei  ofé  faire   autrefois  pour  rétablir; 
je  lcfoutiendrai,moi,autantpour  votre 
intérêt  particulier ,  que  pour  celui  de  la 
république  entière,  ù  je  m^  fer  virai  de 
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Pout  U  pouvoir  que  la  dictature  int  donne    An-  r.  .^'^j., 
j.iiryous  ,  pour  vous  conserver  un  prlvi"  ^v.  5.  C.  ^û  5. 
lége  que  vous  voudriez  abolir.  Que  Lici* 
mus  &  Sextius  déférent  donc  a  l'intcr^ 
vention  de  leurs  collègues  ,   &  dés- lors 
vous  ne  verre:(^plus  un  ma^ijlrat  Patri^ 
Cl  en  s'ingérer  dans  une  ajj emblée  PU» 
léienne;  mai  s  fi  ^  malgré  leur  intervenu 
lion  5  on  perfijle  à  vouloir  vous  donner 
des  loix  comme  à  un  peuple  fu&jugué^  je 
ne  fou  frirai  certainement  pas  que  la 
puifjance  du   tribunat  s^entre-détruife 
<?/A-72e/;ztf.Coraiiie  les  deux  tribuiis,aprcs 
l'avoir  écouté  avec  afiez  d'indi  fférence , 
pourfuivoieiit  Leur  enrreprife  avec  la 
même  vivacitéje  didateur  outré  de  leur 
obflination  ,  ordonna  à  Tes  lideurs  de 
difîiper  PalTemblée  ;  ajourant  ,  que  ii 
l'on  fe  murino.it.ilalloit  enrôler  toute  la 
jeuneiîe  ,  &  l'emmener  hors  de  Rome. 
La  multitude  s'allarma  ,  mais  les  deux 
chefs  n*en  furent  que  plus  hardis  à  bra- 
ver la  dié^;atHre> 

Néanmoins  avant  que  Ton  fçût  à  quoi 
fetermineroitcettedifpute,  Camille  fe 
dcmit^  foit  qu'on  eût  découvert  quelque 
irrégularité  dans  fa  nomination  (  com- 
me quelques  hiftoriens  l'ont  dit)>foit  que 
les  tribuns  eufTent  obtenu  fur  le  champ 
I  un  Picbifcite ,  (  comme  d'autres  Taflii-: 
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ain.  R.  587,  rent,)  pour  lui  défendre  de  fe  comporter 
•  ^^^'  endià^itVLï  dans  cette  afiemblce ,  fous 
peine  de  5cooooa{re.Sj(2  5oco  iiv.)  Mais 
nn  tel  Plébircite  me  paroît  fingulier ,  au 
iieu  que  la  première  raifon  eft  toute  na- 
turelle^conforme  au  caraAèrc  de  Camil- 
le, êc  d'autant  plus  vraifemblablesqu  ou 
lui  fubflitua  P.  Manlius  pour  foutenir  la 
même  conteftationice  qu  on  n*auroit  pas 
dû  faire  (1  Camille  eût  déjà  fuccombé. 
D'ailleurs ,  il  eft  certain  qu'il  fut  encore 
élevé  à  la  didature  Tannée  fuivante;  or, 
auroit-ilpuTexerceravechonneurfielle 
avoit  été  avilie  en  fa  perfonne  Tannée 
d'auparavant  ?  Ajoutons  à  cela  que  fi  le 
didtateur  n'avoir  pu  prévenir  un  Plébif- 
cite  qui  Tauroit  fubjugué  perfonneller 
ment,  il  auroit  pubien  moinsencoreem- 
pêcher  la  publication  de  toutes  ces  loix , 
auxquelles  ce  Plébifcite  n'étoit  qu'un 
difpofitif.  Enfin,  dans  toutes  les  difputes 
furvenues entre  les  confuls&lestribuns, 
depuisleurétabliffement  jufqu'àce  jour, 
nous  avons  toujours  vu  la  diàature  hors 
d'atteinte,&:  comme  inacceffible  à  tout. 
Ceux-ci       XXXIX.  Le  peu  de  tems  qui  fe  palTà 
poBriutvem  gj^^^ç  [^  didature  de  Camille  &  celle  de 
Manlius^fut  pour  les  tribuns  une  efpéce 
d'interfégne  ,  dont  ils  profitèrent  pour 
foliicicerla  promulgation  de  leurs  loix. 
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dans  une  nouvelle  aireinblce.  Il  fut  aifé  ^^'  ^'  3^7» 
de  voir  alors  que  leurs  vues  (Se  celles  da ^^'  *  "^  ^' 
peuplectoientdiflérentes.Car  s'il  accep- 
toit  volontiers  les  loix  qui  concernoienc 
la  porTeiïion  des  terres  Se  la  rcduclion 
des  dettes ,  il  ne  prctendoit  rien  innover 
au  fujet  du  confulat  -,   Se  tout  eût  cté 
conclu  de  cette  maniera  ,  Ci  les  tribuns 
n'eulTenc  déclaré  leurs  propofitions  hy 
divifibles  ,  en  proteftant  qu'il  falloic 
conlentir  à  tout ,  ou  n'accepter  rien. 

Bientôt  après,  ManliuSjdidateurîChoî- 
fit  pour  commander  la  cavalerie  C.  Li- 
cinius, ancien  tribun  militaire,  mais  Plé- 
béien ;  ce  qui  donna  un  grand  avantage 
au  parti.  Le  fénat  en  fut,  dit-on,  mé- 
content,mais  le  diétateur  s'excufoit  fur 
une  alliance  qui  les  uni  (Toit ,  &  fur  ce 
que  cette  dignité  ne  donnoit  pas  plus 
de  droit  à  Licinius  que  le  tribunat  con- 
fuîaire  dont  il  avoit  été  honoré.  D'une 
autre  part ,  Licinius  Stolon  8c  Sextius  , 
arrivés  à  la  fin  de  leur  tribunat ,  afFec- 
toient  de  vouloir  y  renoncer  pour  tou- 
jours ,  afin  d'exciter  le  peuple  à  le  leur 
o^iravec  d'autant  plus  d'inflance  qu'ils  . 
paroîtroient  le  refufer  avec  plus  d'opi» 
niâtreté.  Foid ,  difoient-ilsau  peuple , 

/a  neuvième  année  que  nous  Contenons 
yr.LYvous  un  combat  de  s  plus  dangereux 

curare  tout  ce  quily  a  de  plus  puisant 
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jAn.  R=  3^7-  dans  la  république  -,  mais  quel  avanta^jt 

nous  ejl-il  revenu  de  tant  de  périls  aux-* 

quelsnousnousjommcsperfonndlement 

êxpojes  ?  Nous  avons  vu  au  contraire 

tous  nos  projets  ,  &  la  puijfance  même 

du  iritu72at^vieillir  avec  ?ious.  IT abord 

en  s'ejijervi  de  nos  propres  collègues 

four  y  mettre  un  objtacle ,  enfuite  de  la 

■guerre  de  Velitr  es  pour  faire  diverJion\ 

&  en  dernier  lieu  on  en  ejt  venujufqu  à 

Jaire  éclater  contre  nous  les  foudres  de  la, 

■di Sature    x*  r heure  quil  eji ,  nous  n  a^ 

vons  ni  collègues  ,  ni  guerres ,  ni  dicia- 

ieur  qui  s^oppofe  à  nos  deffeins, Celui-ci 

AU  contraire- nous  favorife  ,    &  fembU 

nous  inviter  au  confulat ,  par  le  choix 

quil   a  fait   d'un  Plébéien  pour  com^- 

mander  la  cavalerie.  Vous  êtes  donc  les 

feuU  à  mettre  ohfîacle  à  vos  fuccès  Oui, 

Romains  ,  Une  tient  plus  quu  vous  ,Ji 

f^ous  le  vculei ,  de  purger  la  place  &  la 

ville  entière  d'ufuriers  ^  &  de  retirer  tous 

les  domaines  de  la  république  des  mains 

de  ceux  qui  les  ont  envahis.  AI  ai  s  quelle 

recànnoifjance  pouvons-nous  efpérer  de 

votre  part  pour  nos  généreufes  entrepris 

fes  yjî^  dans  le  moment  même  que  nous 

vous  propofons  les  loix  qui  vous  affu" 

rent  de  ji grands  avantages  ,  vous  rejet' 

£C{^  la  feule  qui  puiffe  nous  en  donner 

quelqu'un  ? 
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'^Uelqu^un?  Non  ^  Romains^  il  ne  vous  An.  R.  587, 

ferait  pas  hienféant  d' exiger  que  vos  tri-  ^^''  ^'^'  5^^* 
èuns  vous  déchargent  de  vos  dette  s  ^qu  ils 
dépouillent  les  Patriciens  des  domaines 
publics  pour  vous  en  faire  jouir  ,  &  de 
laiffer  vieillir  ces  mimes  tribuns  dans 
tobfcuritè ,  de  leur  refufer  les  dignités  de 
la  république  ,  6»  Cefpérance  même  d'y 
parvenir,  P enfe!^donc  férieujement  à  ce 
que  vous  prétende^faire^  &  déclare^  vos 
intentions  dans  l'ajf emblée  ou  vous  alle^ 
vous  donner  de  nouveaux  tribuns.  Si 
vous  vous  détermine:^  à  recevoir  conjoin- 
tement: soutes  nos  loix  5  il  conviendra  de 
nous  continuer  dans  nos  charge s\&  vous 
pouve^  compter  que  ces  loix  une  fois  ap' 
prouvées  jWont  parfaitement foutenues. 
Mais  fi  au  contraire  vous  prétende^  tou* 
jours  vous  borner  à  celles  qui  vousinté- 
refient  p erfonnelle ment ,  fans  vous  met" 
ire  en  peine  du  refle  ,  nous  n  avons  pas 
befoin  d'une  magiflrature  qui  n  ejlpropre 
quà  nous  fuf citer  des  ennemis.  Nous  y 
renonçons.,  mais  il  faut  à  votre  tour  que 
vous  renoncie:^  à  tous  les  avantages 
que  ces  loix  vous  faifoient  efpérer, 

XV.  La  plupart  des  fénateurs  qui  ve-     ^    ^j^  ^ 
noient  d'entendre  un  difcours  fi  fîer&dius  réfute 
fi  pétulant  3  en  furent  outres  ;  mais  tan-^^""^  difcours. 
dis  qu'un  étonnenieut  général  leur  avoit 

Tome  IL  T 
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impofé  filence  à  tous ,  Appius  Claudiuf 
av.  j.c.'sôc.  CrafTus,  petit-fils  du  Decemvir,  fe  leva, 
dit-on  ,  &  pour  fe  livrer  à  fou  reflenti- 
ment  ,  plutôt  que  dans  refpérance  de 
ramener  les  efprits  :  Romains  ,  dit-il, 
jefçais  que  des  tribuns  turbulcns  ont  tou- 
jours reproché  à  ma  famille  de  n  avoir 
rien  tant  à  cœur  que  H élévation  dufénaC 
&  l' abaijfement  du  peuple»  Cefit  unique 
reproche  qiion  ait  pu  nous  faire  ,  ù  }c 
m  y  attends  de  votre  part  \  je  conviens 
draiméme ,  ùfans  craindre  que  mes  au" 
titres  voulufjentme  déf avouer,  que  nous 
.  ï avons  mérité  en  partie ,  en  ce  que  Jiotre 
famille,  loin  de  déshonorer  le  fénat^  s^ejl 
appliquée  au  contraire  à  en  accroître  fans 
€e£e  la  grandeur ,  depuis  qu  étant  venue 
^''établir  dans  Rome  elle  fut  aggrégée  à 
ce  corps  refpeciable.  Mais  je  foutiens 
aufji^tant pour  ce  qui  me  concerne  en  pat" 
ticulier.  que  pour  tous  ceux  de  notre  mai-* 
fon  5  que  nous  n'avons  jamais  caufé  vo-^ 
lontairement  &  de  propos  délibéré  le 
moindre  préjudice  au  peuple  (i)  ,    à 

(i)  On  doit  s"'ètre  apperçu  que  le  mot  Ae peuple  danj 
le  cours  de  cet^e  hiftoire  lignifie  tantôt  tous  les  citoyen» 
Romains  en  général  &.  la  république  entière,  tantôt  une 
partie  de  cette  même  république  ,  un  ordre  de  l'Etat  i  ' 
différent  de  celui  des  Patriciens  &  des  Nobles  ,  &  quj  i 
répand  à  ce  que  nous  appelions  en  France  le  tiers-état,  ! 
C'eft  en  ce  dernier  fcns  qu'il  faut  le  prendre  ici.  Mais  ' 
le  fil  du  difcours  détermine  allez  la  fignification  de  ce  i 
terme  équivoque ,  lur  lequel  il  me  fuffit  de  préveai* 
pour  toujours  le  ledteur» 
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77;oi/2.y  ^//c)72  72^  vsuHU  dite  que  tout  ce  ^^*  R-  s"?- 
qui  fc  rapporte  au  bien  public,  eji conJ''^'^''^'''^' 
traire  à  celui  des  Plébéiens ,  comme  s  ils 
7iétoient  que  des  étrangers  qui  f croient 
hande  à  part  dans  la  république.  Oui  , 
je  défie  quonpuijje  reprocher  à  aucun  de 
nous  ,  magijirat  ou  particulier ,  d'avoir  1 

jamais^  rien  fait  ou  rien  dit  qui  ait  été 
contraire  à  vos  intérêts  ,  quoique  con^^ 
traire  quelquefois  à  vos  déjirs. 

Mais  quand  je  ne  f  crois  ni  de  U  fa^' 
mille  des  Claudius ,  ni  du  corps  des  Pa^ 
triciens,  quand  je  ne  f  crois  que  le  dernier 
des  citoyens  de  Rome ,  dès  que  je  fuis  né 
libre  5  ù  que  je  vis  dans  un  Etat  où  ré^ 
%nc  la  liberté  ,  dois- je  me  taire  en  cette, 
occafwn?  Quoiljefouffrirois  que  ce  Sex- 

tius,  ce  Licinius  ^  ce  s  tribuns  ^  qui  vont 
ïitre  éternellement  fi  les  dieux  vous 
laiffent  faire  ,  après  avoir  tyrannifé  la 
république  pendant  neuf  ans, ofent  enfin 
porter  tinfolcnce  jufqiià  nevouslaifer 
plus  la  liberté  des  fuffrages  ,  lorfjuil 
s""  agira  d'une  éleciion  ou  de  t  ex  amen  de 
quelque  loi  ?  Vous  voulez ,  difent-ils  , 
nous  faire  tribuns  pour  la  dixième  fois; 
mais  ce  ne  fera  qu  à  telle  &  telle  con- 

di"oi^ ^  Q_ueji-ce  à  dire  autre 

cÂo/^,  jz/zo/z,  qu  ilsméprifent  fouverai- 
nemcnt  ce  tribuûat  qui  fait  rambiiioa 

Tij 
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An.R.  jSr-  de  tant  d'autres ,  &  qu'ils  nen  veulent 
*^'-^*^'^^''' qu'autant  que  vous  les  payerez  bien 
pour  les  engager  à  l'accepter  î  Mais  â 
quel  prix  ?  Mejjîeurs  les  tribuns ,  pour- 
rons-nous nous  jlatter  de  vous  y  faire 
consentir  ?  Ce  fera ,  vous  difent-ils  ,  fi 
•    '  vous  admettez  fans  réferve  &  fans  ôàÇ- 

tindtion  toutes  nos  requêtes ,  fans  vous 
mettre  en  peine  fi  <^lles  vous  plaifent  ou 
Me  vous  plaifent  pas ,  fi  elles  vous  font 
utiles  ou  préjudiciables. Oz^^//^{/702^rz/7z 
moment ,  Tribuns ,  ou  plutôt^,  Tarquins 
fuperbes  métamorphofés  en  tribuns  du 
peuple  5  oublie^  que ]e  fois  Claudius^  & 
fuppofons  que  je  ne  fuis  quun  petit  ci" 
loyen  ,  qui .  du  milieu  de  cette  affembUe^ 
y  oui  demande  à  lire  ces  loix  propofées, 
pour  fç avoir  ce  quild%>it  rejetter  ou  ad- 
mettre. Non ,  non ,  ditts-vous  ,  cela  ne 
fe  peut.  Cet  homme  voudroit  qu'on  le 
déchargeât  de  fes  dettes ,  qu  on  lui  don* 
liât  des  terres ,  il  y  confentiroit  parce 
<]u  ily  trouveroît  fon  avantage  -,  mais  il 
ne  voudroit  pas  que  Sextius  &c  fon  infé- 
parable  Licinius  euiïent  à  leur  tour  la 
fatisfaétion  d'être  confuls  de  Rome  , 
parce  que  cette  nouveauté  le  choque  ÔC 
le  révolte  !  Qu'il  prenne  donc  fon  par- 
ti 5  de  confentir  à  tout ,  ou  de  ne  rien 
obtenir.  C eji  comme Ji  ,  dans  une  faim 
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tx trime  ,    vous  nous  préfentie:^  d^une  An.  R.  ?Sf. 
main  du  poifon  ,  &  du  pain  de  l'autre  5^^'  ^      ^  ^' 
^/2  720//J  difant:  Mangez  le  tout  eiifeni- 
ble ,  ou  vous  ne  mangerez  rien.  En  véri- 
té ,  s'il  y  avait  encore  quelque  liberté 
dans  cette  ajfemblce  ,  pourroit-on  vous 
entendre  &  vous  fouffrir  ?  Hors  d'ici  , 
vous  eut  elle  déjà  ditmil/efois  ;  nous  ne 
voulons  ni  de  vos  loix  ni  de  vous.  Pen- 
fez- vous  que  quand  vous  ne  voudrez  pas 
dutribunatjil  n'y  ait  plus  perfonne  pour 
le  remplir,  &  que  quand  vous  refufere^ 
de  prendre  nos  intérêts ,    d'autres  ne 
puifTent  les  foutenir  à  votre  place  ? 

Oui ,  Romains^  fi  un  F  atricien^ou  [ce 

qui  ejl  encore  pis^au  dire  de  vos  tribuns) 

fi  un  Claudius  s  avifoit  de  vous  tenir  ce 

langage  :  Confentez  à  tout  ,  ou  je  ne 

propofe  rien  ;  je  vous  le  demande  ,   le 

foujffririe:^'VOUs  j  &  cette  alternative  ne 

vous  révoltcroit- elle  pas?  Jufquà  quand 

la   qualité  des    perfonne  s    vous   pré" 

vlendra-t'clle  plus  que  la  force  de  leitrs 

raifons  ?  Il  fera  donc  permis  à  vos  tri" 

huns  de  tout  dire  ,  ils  feront  toujours 

favorablement  écoutés  ,  6*  vous  ne  pri-* 

tere:^  jamais  l'oreille  à  ce  quun  Fatri-^ 

cien  voudra  vous  faire  entendre  !  Car 

enfin ,  leur  convenait -il  de  vous  tenir  un 

pareil  difcours ,  &  cette  loix ,  qu'ils  ns 

Tiij 
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a^v?j.c.  f^^^'f^^^^f^^  voiis  pardonnera"  avoir  rcyettley 
'  ef-elle  plus  fenfée  que  Us  autres, &n  efc 
elle  pas  au  contraire  dans  le  même  goût^' 
Nous  ne  prétendons  plus ,  vous  âfent- 
ils,  que  vous-difpofiez  du  confulat  eii' 
faveur  de  qui  bon  vous  femble.  Oui  , 
Romains ,  voilà  précifément  leur  but ,, 
lorfquils  veulent  tellementvous  afcrein- 
dre  à  nommer  toujours  un  Plébéien ,  que- 
vous  nayei  pas  même  la  liberté  de  lui 
Jubftituer  un  Patricien  .fi vous  lejugie:^ 
à  propos.  Mais  je  vous  le  demande ,  s'il 
jurvenoit  une  guerre  comme  celle  des 
Etruriens  ,  lorfque  Porfena  fe  rendit- 
maître  du  Janicule ,  ou  comme  celle  des 
Gaulois ,  que  nous  avons  vu  les  maîtres 
de  tout  5  au  Capitole  près  ;  &  que  vous: 
viffiei  d'un  coté  Camille  ou  quelqu  aii^ 
tre  Patricien  ,  ù  L.  Sextius  de  T autre; 

briguer  le  conjulat;pourriei-vousfoiiffrir 
que  ce  mime  Sextius  fut  ajjiiré  d'y  par^ 
venir  ,  &  que^  Camille ,  le  grand  Camil-^ 
le  5  courut  rifque  d'en  être  exclus  ? 

Quelle  cjt  donc  cette  nouvelle  maniéré 
de  rendre  tout  égal  entre  la  noblejfe  &I3 
peuple  ?  On  veut  que  deux  Plébéiens' 
puijfent  être  confuls  en  même  tems  ,  ^ 
que  deux  Patriciens  ne  le  puiffent.quiU 
pniffent  mime  en  itre  exclus  tout-à-fait 
dans  une  éleclion  ,  tandis  que  Us  PU^ 
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hèlcns  y  feront  ton] ours  affnr es  cC une  An.  R.  ?f5f. 
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place,   Ljt-ce  donc  la  cet  équilibre  que 

vous  prétende:^  établir  entre  les  deux  or^ 
dres  ?  Fous  voule^  vous  faire  adjuger  les 
moitié  d'un  bien  auquel  vous  nave:^  ja" 
mais  eu  aucun  droit ,  &fous  prétexte  ds 
vous  ajjiirer  cette  moitié  ,  vous  fonge:^  à 
vous  emparer  aujji  de  f  autre?  Vous  crai- 
gnez, dites-vous^  que  il  on  laiiTe  au  peu- 
ple la  liberté  a  élire  deux  Patriciens ,  ii 
ne  penfe  pas  même  à  élire  feulement 
un  Plébéien.  Autant  vaudroit'il dire  au 
peuple:  Romains^  comme  vous  n  admets 
te:^  jamais  au  conjulat  des  fujets  indi-^ 
gnes,Jznous  vous  laijjons  les  maîtres  de 
r élection  ,  nous  vous  jaijons  une  loi  de 
les  y  admettre  malgré  vous.Que  s'enfuit* 
il  delà  encore  ,  Mefjieurs  ?  Il  s'en] ui^ 
qiiun  Plébéien  qui  aur oit  concouru  avec 
deux  Patriciens  ne  vous  fç  aur  oit  aucun 
gré  de  la  préférence  qiiil  ob  tien  droit  fur 
eux  5  puifqii  il  en  feroit  red^èvable  à  cette- 
loi  plutôt  quà  vosfujfrages» 

X  L  ï.  Le  jyfUme  de  vos  tribuns  jieft 
donc  pas  de  concourir  avec  les  autres 
aux  dùgnités  ,  mais  de  les  extorquer  de. 
force',  &  les  premières  charges  de  la  repu-» 
hlique  ne  leur  plaifent  qii  autant  quils 
Jerontdifpenfés  de  vous  en  avoir  la  moiu' 
4rc  obligation  j  aimant  encore  mieux  fe 
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An.R.  i^^7'  prévaloir  d'  U71C  occajion  pour  y  parvenlf', 
*^'  '  •  ^  5"  i^ue  de  fe  mettre  en  devoir  de  les  mériter. 
EJl'il  un  citoyen  à  préfent  qui  îiégli^c 
yotre  approbation  &  votre  eftime;  qui  s'I" 
magine  avoir  un  droit  incontejtahle  â 
quelque  magiftrature  que  cefoit;qui  pen- 
je  que  vous  ne  fçaurie:!^  lui  préférer  un 
concurrent  fans  injuftice  ;  qui  veuille  fe 
rendre  indépendant  de  vos  fujjrages^  les 
affervir  ou  les  gêner  le  moins  du  monde  ? 
J'eji  excepte  Licinius  &  Sextius^ces  tri^ 
tuns  perpétuels  dont  le  tribunal  fe  comp-^ 
te p ar année ^comme on  comp toit  autrefois 
dans  le  Capitole  les  années  de  nos  rois 
{i).Azi  lieu  quen  vertu  de  cette  loi  Je  der- 
nier des  Plébéiens  pourrait  arriver  au 
confulat  plus  aifément  que  nous  ou  nos 
enfans.Car  ejifin  vous  neferie:^pas  toU" 
jours  ajjurés  d'élire  tel  Patricien  que 
vous  jouhaiterief^ ,  &  cette  loi  vous  for^ 
ceroit  d^ élire  tel  Plébéien  dont  vous  ns 
voudrie:^  pas. 

Koilàjans  doute  bien  des  inconvénient 
qui  nintéreffent^aprés  tout^que  les  hom^ 
mes;  mais  quelle  atteinte  ce  projet  impie 
ne  donne- t'il pas  au  refpeBque  nous  de» 
vons  aux  dieux  ,  à  leur  culte  ,  à  la  reli-» 
%ion  5  aux  aufpices  ?  Tout  le  monde  le 

(i)  Cefto^ue  du  tem<:  des  rois  ,  avant  Tufage  des  chif- 
fits  ,  on  marquoit  dans  le  capitole  les  années  de  leur  ré» 
|«e  ,  par  auiaot  decioax  qu'on  jplanteit,  V,L,j  y  n.  |^ 
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fçaiijes  aufpices  ont  décidé  de  lafonda^   An.  R.  587. 
tioj}  de  Rome\Ltguerre^lapalxJes  affdi-  *^*  ^'^'  ^^^* 
rej  civiles^  comme  celles  du  dehors ,  tout 
s" y  fait  ,  tout  s  y  régie  par  les  aufpices, 
Or^à  qui  le  droit  des  aufpices  a-t-ilappar" 
tenu  de  tout  tems  ?  Aux  Patriciens  fans 
doute ,  vous  nen  difconvene:^  pas ,  &  ja^ 
mais  Un  en  a  éiéquefiion  pour  des  ma^if- 
tratures  Plébéiennes.  Us  nous  font  telh-^ 
mentpropres  &  perfonnels^que  le  peuple 
nefçauroit  élire  faits  eux  un  magijlrat  di 
notre  ordre ^^  que  nous-mime s  f  or fqu  in- 
dépendamment du  peuple  ,  nous  ayons  à 
nommer  un  entre-roi. nous  commençons 
toujours  par  Us  avfpices  ,  en  quoi  nous 
ûrVons^commepaniculiers^un  droit  queles 
Plébéiens  ne  fcaur oient  avoir  même  du- 
tant  leur  ma^ifîraturs.  Ce fl  donc  vouloir 
abolir  le  s  aufpices ,  que  de  fubjîituer  des 
confulsP  lébèiens  aux  Patriciens  ^àxjuiles 
aufpices  appartiennent  exclujivemcnt. 

Que  vos  tribuns  tournent  en  ridicule  , 
^ils  tofent.  Us  chofcs  les  plus  faintes  , 
difant peut-être  ,  qu'il  leur  importe  pea 
que  des  poulets  ne  veuillent  pas  manger'^ 
ou  qu'ils  ne  fe  hâtent  pas  de  fortir  de 
leur  cage  *,  qu'un  oifeau  chante  autre»-' 
nient  qu'on  au  roi  t  voulu  -,  traitant  toiîr 
cela  de  mwwxûts  Mai  s  minutie  s  tant  quiM 
Uur  plaira'yCe  d&ft  qucn  Us  nfp  sciant  cf^ 
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:An.  R.  3S7.  minuties  .  que  nos  ancitres  ont;  porté  Ict 
reputlique  ace  point  de  grandeurou  nous 
la  voyons.  Et  nous  cependant ,  comme  fi 
nous  pouvions  nous  pajfer  des  dieux  & 
de  leur  fe  cour  s  ,  nous  profanons  tout  ce 
quily  a  de  plus  f  acre  dans  la  religion,  Ti' 
Tons  doncindijjéremment  de  la  populace 
nos  augures ^nos  pontifes ^nos  roisfacri^ 
ficateurs^ù  mettons  fur  la  tite  du  premier 
yenu ,  pourvu  quil  ait  face  humaine  ,  le 
honnetfacerdotaLAbandonnonsleshoU" 
cliers f acres  Jes  fancluaires  des  temples^ 
les  dieux  &  tout  ce  qui  concerne  leur  cul- 
te^à  des  perfonnes  qui  en  font  exclues  par 
leur  état.  Il  neji  plus  bejoin  £aufpices 
pour  publier  des  loix^pour  élire  des  ma- 
gijirats,  Ilnejlplus  hefoin  que  le  fénat 
déclare  fi  une  affemb  lé  e  par  curies  ou  par 
centuries^  eji  légitime  ou  non,  îln^ejibe^ 
foin  que  de  Licinius  &de  Sextius  dans  la 
république  ^qii  on  les  laiffetranquillew.ent 
régner  fur  nous^  comme  autrefois  Romu- 
lus  &  Tatius'yils  nous  donnent  des  terres 
&  tout  t  argent  que  £  autres  qu'eux  nous 
ont  prêté.  Tant  il  ejl  vrai,  Romains  y  que 
lefpérance  d'envahir  le  bien  i autrui  eft 
lafeule  chofe  qui  vous  touche^  fans  faire 
réflexion  que  le  projet  de  dépouiller  les 
Patriciens  de  leurs  terres ^v a  changer  les 
plus  fertiles  campagnes  en  folitudes  af-^ 
freufes;  &  ^ue  celui  de  réduire  Us  dettes^ 
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^n  violant  rintégriié  des  contrats ^va  dé-  An.  r.  5S7. 
4ruu'e  la  bonne  foi  ,  l'ame  de  la  joclété^^'  ^'^'"^^^^ 
civile»  Ceji  donc  pour  autant  de  raifons 
qiiilpeiit  y  en  avoir^  que  je  conclus  à  ce 
que  toutes  ces  nouveautés  j oient  rejet- 
tées»  Plaife  aux  dieux  de  tourner  d  bien 
le  résultat  de  votre  ajjemblée  ! 

XL II.  Ce  difcours  d'Appius  fcrvit 
du  moins  à  diflcrer  pour  un  tems  la  dé- 
cilîon  de  ces  grandes  affaires.  Sextius 
êc   Licinius    furent   continues  dans  le 
tribunat  pour  la  dixième  annce  ,&:  fi- 
rent même  paifer  celle  de  leurs  loix  ^ 
qui  propofoit  l'écabUiTement  de   dix 
Commiiîaires,pour  avoir  inrpe6tion  fur 
les  chofes  faintes.On  les  prit  moitié  dans 
Fordre  des  Patriciens,  moitié  dans  celui 
de  Plébéiens, conformément  à  cette  loi^ 
qu'ils  regardèrent  dès-lors  comme  uii? 
degré  pour  parvenir  au  confulat.  Con-- 
tents  de  ce  fuccès,  ils  ne  trouvèrent  pas 
mauvais  que  le  fènatjfans  faire  mention 
de  confuls  ,   ordonnât  une  éledtion  de  An.  r.  ^ps. 
tribuns  confulaires  pour  Tannée  d'après.  ^'■'  J-^*  ?^4- 
Ces  nouveaux  tribuns  furent  Aulus  ^€''^'^^^"^^1' 
Marcus  Cornélius  pour  la  féconde  fois,  trib.  conf. 
M  Gesanius,  P.  ManUus,  L.  Veturius  de 


P.  Valerms, celui-ci  pour  la  fixieme  fois.        . 

£à  .    i,  .  1      r'         j      \T'\'  Camille  dic- 

■     Al  exception  du  liege  de  V  entres  ,  „teur    poux-: 
dont  le  fuccès,quoiqu  indubitable,étoiî;  la  cinquicffic; 
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,\n. R.38S.  long  avenir,  tout  ctoit  en  paix  au  de-^ 
Avj.c.36^.  i^Qj.^  pour  les  Romains,  lorfque  le  bruit 
-d'une  nouvelle  entreprife  des  Gaulois  , 
les  obligea  de  nommer  Camille  didlar 
teur  pour  la  cinquième  fois,  &  celui-ci 
iiomma  Q.  Quintius  Pennus  pour  com^- 
niander  fous  lui  la  cavalerie..  Claudius 
dans  les  annales  fait  ici  mention  d'une 
Bataille  gagnée  contre  eux  fur  les  bords 
duTeveron ,  &  du  combat  fingiilier  de 
T.  Manlius  fur  le  pont  de  cette  rivière 
contre  un  de  ces  Gaulois  qui  l'avoit  dé^ 
fié ,  3c  dont  il  conferva  le  collier  comme 
le  monument  de  fa  vidtoirejaprès  l'avoir 
tué  en  préfence  des  deux  armées.  Cet 
hiflorien  rapporte  ces  deux  événemens 
à  cette  diilaturede  Camille  :  pour  mojî, 
déférant  au  témoignage  du  plus  grand 
nombre  ,  je  penfe  que  Tun  &  l'autre  ne 
font  arrivés  que  dix  ans  après  ,  Se  que 
ce  fut  dans  la.  plaine  vd^Albe  que  les- 
Gaulois  furent  battus  cette.année  ,  Ca?»/ 
mille  étant  diéiateun 

Les  Romains ,  fous  la  conduite  de  ce^ 
grand  homme  ,  malgré  la  terreur  que- 
pouvoit  leur  infpirer  le  fouvenir  de  leur 
ancienne  débite, n'eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à  vaincre  les  Gaulois  d^ns  ce 
combat,  &c  leur  viâroire  fut  complette.. 
Us  en  tuéren:  un,  grand  nombre  fur  ie* 
«hamp  de:  bataille  y^  &  dans  ie  cam^  ^ 
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^ont  ils  fe  rendirent  maîtres-,  le  refte  fe  An.R.^î^^» 
déroba  au  glaive  des  vainqueurs ,  les  uns  av.  j.c.  jô^. 
enfuyant  bien  loin  vers  la  Fouille,  les  au- 
tres en  fe  diiïîpant  dans  les  campagnes 
par  les  diverfes  routes  que  leur  Faifoit 
prendre  la  vue  eftiayance  de  l'ennemi , 
ou  la  crainte,  de  le  rencontrer  encore. 
Le  fénat  de  le  peuple  concoururent  à 
décerner  le  triomphe  au  dicftateur  5  pour 
lUie  (i  glorieufe  expédition. 

Mais  à  peine  fut-il  rentré  dans  Ro-  .  ^romuVgz'' 
me  ,  que  la  guerre  inteltme  s  y  rallu-,,  .^  j^jx  f^. 
fîia  plus  vivement  que  jamais.  Le  dida^  v^  Jbics    a» 
reur  &  le  lenat ,  aprcs  y  avoir  lout^nu  •    ^ 
lesplusvioIensalTauts,  furent  contraints 
de  fe  rendre.  Les  tribuns  firent  paiTe^ 
leurs  loix  en  dépit  de  toute  la-noblefe, 
&  les  comices  s'ctant  aiïemblées  pouc 
une  éîedion  confuîaire ,  dans  laquelh 
ies  Plébéiens  dévoient  concourir  ^    L, 
Sextiu3  fur. le  premier  à  remplir  la  place 
deftinée  à  Cok  ordre.  Les  conteftations 
n'en  dem.eurérent  pas  là  ,  les  fénateurs 
s'obftlnoient  à  ne  vouloir  plus  ratifier 
ce  qui  fe  feroit ,  S^  les  Plébéiens  réfolus 
à  fortir  de  Rome,  faifoient  appréhender 
les  fuites  terribles  d'une  guerre  civile- 
Mais  le  di dateur  pacifia  tout  par  vm  ac- 
commodement, auquel  les  deux  partis 
fe  prêtèrent.   La:  nobleffe  abandonna^ 
SU  peuple  une  des  places  coiiAiiaires-.^, 


AnR  ,88  ^^  /Histoire  Romaine 
ir.ix,  lô^:  ^  condition  que  le  peuple  confentiroîr 
a  la  création  d'un  Préteur  pour  rendre 
h  juflice  dans  la  ville ,  &  que  la  nobleOTe 
exerceroit  cette  charge  ,  à  l'exclufioa^ 
des  Plébéiens. 

Ainfi  Te  termina  une  querelle  qui  divi- 
foit  depuis  Ci  iong-tenis  les  deux  ordres- 
de  la  république  :  leur  réunion  parur 
aiïez  importante  au  fénat ,  pour  établir 
une  fête;  &  perfuadé  que  tout  le  mon- 
defeporteroitàrendre  grâces  aux  dieux 
de  cette  faveur,  auffiVolontiers  que 
pour  toute  autre,  il  fit  célébrer  les  grands 
jeux  en  adions  de  grâces ,  &  voulut  que- 
la  foîemnité  des  fériés  Latines  .qui  né- 
toit  que  de  trois  jours ,,  fût  fuivie  d'un 
quatrième.  Les  Ediles  ayant  témoigné 
que  tant  de  folemnités  leur  étoient  à 
*  charge ,  les  jeunes  Patriciens  s'offrirent 

tous  d'une  voix  à  exercer  pour  eux  Té- 
dilité  ,  dans  une  occafion  où  il  s'agiffoic 
d'honorer  les  dieux ,  pourvu  qu'on  vou-  -, 
lut  aufîj  les  nommer  édiles.  On  leur  fcur 
bon  gré  de  leur  bonne  volonté.  Il  futfta^^ 
tue  dans  le  fémt ,  que  le  dicf^areur  ob-j 
tiendroit  l'agrément  du  peuple  pour  kl 
création  de  deux  nouvelles  édilités  en-f 
^veur  de  la  noblelf^  ;  &  par  le  même-? 
aecrec ,  le  fénat  s'engageott  à  ratifier  ' 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  comices 
de  cette  année<^ 
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LIVRE  SEPTIÈME. 

s  O  M  M  A  I  R  E. 

Création  de  deux  nouvelles  magijlram-^ 
res  ,    la,  précure    &  rédilité    curule. 
Contagion   dans   Borne  ,  mémorable 
par  la  mort  de  Camille,    Nouveautés 
fuperjiitieujes  mJJes  en  œuvre  à  cette 
occajion.   Origine  des  divertijjemens 
du  théâtre.    M,  Fomponius  ,    tribun 
du  peuple  \  intente  un  procès  à  L» 
Manlius  ,    pour  avoir  procédé  avec 
trop  de  févérité  à  une  levée  de  trou- 
pes ,  &  pour  avoir  injufiement  relégué 
fon  fils  T.  Manlius  à  fa  mai f on  de 
campagne.  Ce  fils  vient  trouver  le  tri- 
hun  dans  fon  lit  ;   &  le  poignard  fur 
la  gorge  ,   il  lui  fait  promettre  avec 
ferment  quil  je  dejijlera  de  fon  accu^ 
Jation.    Un  abîme  s'ouvre  au  miliett 
de  Rome  ,    on  y  jette  des  bijoux  pré-'- 
deux.  Curtius  à  cheval^  armé  de  pied 
en  cap  ,    s  y  précipite  ,  ù  t abîme  fe 
comble  aufji-tot.  Un  Gaulois  défie  le 
plus  brave  des  Romains  à  un  combat 

•  Jingulier.  Le  jeune  Manlius  ,  qui  avoiù 
Jl  ^énéreufement  pris  le  parti  de  fon 
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^ere  contre  le  tribun  Poînponius  ,  fr 
préfente  ,  Le  tue  ,  Lui  enlevé  un  collier  i 
£or  quil  met  à,  fon  cou  ,    ce  qui  lui  | 
fait  donner  le  furnom  de  Torquata^. 
Création  des  tribuns  Pomptina  &  Pu- 
hlicia.  Licinius  Stolon  condamné  par 
fa  propre  loi  ,  pour  y  avoir  contrevenu 
&n  jouiffant  de  plus  de  5.00  arpens  de 
terre,  M.  V alerius  ,  tribun  de  U année  ^^ 
fe  bat  contre  un  Gaulois  ^  &  à  la^  fa- 
veur d'un  corbeau  qui  ,  venantfe per- 
cher fur  fon  cafque  ,  fatigue  IJ ennemi 
du  bec  &  des  oncles  ,  il  le  t^rraffe.  Sa" 
vicloire  lui  fait  donner  le  furnom  de 
Cor  vus.    On   le  fait  conful  H année- 
fuivante  ,   pour  honorer  fa   valeur  y 
tjiuoiqiiil  ne  fiit  encore  âgé  que  de  15 
ans.  Les  Carthaginois  contraclent-une- 
alliance  avec  les  Romains,  Les  Cam-^ 
paniens  ,  battus  par  les  Samnites^  im'* 
pLorent  contre  eux  la  proteciion  dufé- 
naty  &  n  ayant  pu  l'obtenir  ^  ilsfe  don- 
Tient  aux  Romains.  Ceux-ci  ,  devenus 
par4à  les  maîtres  de  laCampanie^preU' 
ntnt  alors  les  armes  pour  chafjer  Us 
Samnites.Le  conful  A.  Cornélius ^eng(L' 
§é  avec  fon  armée  entre  des  montagnes^, 
ésf}  fur  le  point  dHy  périr  ^  mais  P,De- 
dus  Mus  y  tribun  légionnaire  ^sempa^'e^ 
iun^o^e  inuccefflbU  &fu£érieurâçeu^' 
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dont  les  S amnites  s' étoi cnt  affurès Son 
entreprife  les  étonne  ,  &  donne  le  tems 
au  conful  de  s'échapper  Centre  leurs 
mains  ^  dont  il  fe  tire  aujjî  lui-mane. 
Des  foldats  Romains  >  qicon  laijjoit  à 
Cap'jue  pour  défendre  la  ville  contre 
les  Samnites ,  forment  le  dejjein  de  s  y 
établir,  l  eur  complot  ejl  découvert ,  Ù 
La  crainte  quils  ont  d'en  être  punis  , 
leur  fait  prendre  le  parti  de  la  ré^ 
vo/te.  Al,  Valerius  Corvus  ,  nommé 
dicîateur  ,  les  rappelle  à  leur  devoir  , 
&  les  ramené  dans  le  tir  patrie.  Ce 
livre  contient  encore  diverfes  expédia 
lions  des  Romains  contre  Us  Herni^ 
ques  j  les  Gaulois  ,  les  Tihurtins ,  les 
Privernates  ,  les  Tarauiniens  ,  Us 
Samnites  &  les  Volfques,> 

I.T  E  confulat  d'un  homme  nouveau  An.ïï,  5?^* 
J_j(i)5&rérablurementdedeux  nou-av.  j.c.  3^5. 
velles  magirtrarures ,  fçavoir ,  la Préture  l-  Sextius , 
&  tEdilité  curule ,  onr  rendu  cette  an-  confuis!  '^^  ^ 
née  mémorable.  Les  Patriciens  les  fol- 
licitcrent  pour  eux  ,  en  dédommage- 
ment   de    îa    place   eonfulaire    quiFs 

cédoient  aux  Plébéiens.    Ceux-ci  l'a-   Confui  tîr^ 

c    I      ^   r     c       -  1    du  peuple, 

voient  conteree  a  L.  cjextius  comme  le     '^   *^ 

fruit  de  fa  loi ,  &  le  fénat ,  par  le  cré- 

(  I  )  On  appcUoiî  ainfi  chez  les  Romains  un  Plé- 
ir^icn  conRitué  en  digni:é  ,  &  dont  nucun  à^i  ancè-:^ 
j^«5  n'avoit  éiè  doiis  ieâ  charges  Curulcs. 
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An,R.  389.  dit  quil  eue  dans  les  aiïemblées  diî 
T.  j.c.  563.  çj^^j-j^p  jg  •^j^j.g  ^  l^j.  foj^^i^çj.  1^  préturc 

^niT'  ^  ^']'  .^.P-,  ^^'^^^  Carnilius ,  fils  de  M. ,  & 
rédilité  fur  Cii.  Quimius  Capirolinus , 
&  P.  Cornel.  Scipioii ,  l'un  &:  Tautre 
de  famille  Patricienne.  L./f.miliusMa- 
mercus,  aufîî  Patricien ,  fut  donné  pour 
collègue  dans  le  confuîat  à  L.  Sextius. 
Le  bruit  courut ,  dès  le  commen- 
cement de  cette  année  5  que  les  Gau- 
lois qui  s'étoient  fauves  du  côté  de  la 
Pouiîîe  fe  raifembloient ,  &  que  les 
Herniques  fe  difpofoient  à  une  rup- 
ture. Mais  le  fénat  ne  parloit  de  rien  , 
&  pour  ne  pas  donner  lieu  au  conful 
Plébéien  de  rien  entreprendre  qui  pûc 
lui  faire  honneur  ,  il  laijfTa  pafler  cette 
année  dans  Toiliveté  &  dans  l'inaârion  , 
comme  s*il  eût  fclemnelîement  ordon- 
né la  fufpenfion  générale  des  affai- 
res. Il  ne  fut  queftion  que  de  quelques 
plaintes  de  la  part  des  tribuns  ,  qui 
ne  pouvoient  foufîrir  que  la  nobleffe  ^ 
pour  avoir  cédé  une  place  confulaire  , 
eût  fait  établir  trois  nouveaux  maaifl 
trats  de  fon ordre ,  qui  paroiiToient  dans 
la  ville  en  chaife  curule  ,  Se  avec  le 
prétexte  comme  autant  de  nouveaux 
confuls  ,  fur-tout  le  préteur  qui  en 
«xerçoit  la  jurifdidion  ,   ^  dont  ré* 


DE  TiTÉ-tïv«,Liv.VIL   4fr 
lectioii  fe  faifoit  par  les  mêmes  auf-  An.  r.  589. 
piceSjavecles  mêmes  ccrcmonies.  Auiïi  *^'-^-^'  3^^' 
le  fénac  n  ofant  plus  exiger  que  Tédi- 
licé  curule  fat  toute  entière  pour  les  Pa- 
triciens 5  confentit  que  les  Plébéiens  y 
fuiTent  alternativement  admis  avec  eux 
Jufqu  À  ce  que  dans  la  fuite  l'éledioiv 
s'en  fit  indiftindement,  Ôc  fajis  avoir 
égard  à  cette  alternative. 
L'année  d'après ,  fous  le  confukt  de  An-R.  gço. 

l  '  jy ,   J,(_,,    ÎOÏ. 

L.Genucius  &  de  Q.  Servilîus,  la  paix   L.G^nucius 
continuoit  dans  Rome  5:  au  dehors  ;  Q-^^^iiius» 
mais  comme  s'il  eût  fallu  que  les  Ro- 
mains fufTent  toujours  affligés  de  quel- 
que malheur,il  furvintune  funefte  con» 
tagion,  dont  moururent  un  cenfeur,  un 
édile  curule,  trois  tribuns,  &  beaucoup 
de  peuple  à  proportion.  Mais  rien  ne 
rendit  cette  calamité  fi  mémorable  que 
la  mort  de  Camille  ,  qui ,  pour  n'être      Kîorc  dé- 
peint prématurée,n  en  fut  pas  moins  un  Camille, 
fujet  de  douleur.  Il  fut  véritablement 
un  homme*incomparable  dans  toutesles 
vicifîicudes  delà  fortune  qu'il  éprouva; 
il  fut  le  héros  de  la  guerre  ôc  de  la 
paix  ,  jufqu*au  tems  de  fon  exil  qui 
le  rendit  encore  plus  illudre  par  l'em^ 
/  preiïement  des  Romains  à  1e  redeman- 
der ,  &  par  le  fucccs  avec  lequel  il  fie 
fervir  fon  rétabUifement  à  celui  de  fa 
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An.K.  390  patrie.  Parvenu  à  un  Ci  haut  degré  de 
»T.j.c.362.g|QJj.ç^j|  foutint  parfaitement  fa  répu- 
tation pendant  vingt-cinq  ans  entiers 
qu  il  vécut  depuis  ;  jufqu'à  mériter  en- 
fin d'être    honoré  comme   le   fécond 
fondateur  de  Rome, 
An.  R.  391.       II.  La  contagion  dura  toute  cette 
c.Suipkius  ^i^i^ée  Se  celle  a  après ,  fous  le  confu- 
Pœuis.  G.Li-  lat  de  C.  Sulpicius  Pœtus  ,   &  de  C. 

cinus  Stolon,  T  ••,:,,„  C*    1  1  1  1  -i      , 

«oniuis.        -Licmius  5tolon  ,  pendant  lequel  il  n'y 
a  rien  eu  de  mémorable  que  la  céré- 
monie du  Leciiflerne  y  ordonnée  pour 
appaifer  les  Dieux  ,  &  qu  on  n  avoic 
vu  que  deux  fois  encore  depuis  la  fon- 
dation de  Rome.  Cependant  les  Ro- 
mains après  avoir  épuifé  les  reffources 
humaines.  Se  n'avoir  reçu  des  dieux  au- 
cun foulagement  à  leurs  maux  ,  don- 
nèrent rcce  baiffée  dans  des  fuperfti- 
tions  Se  des  pratiques  toutes  nouvelles 
pour  appaifer  leur  colère.  Telle  fut , 
Commence-  P^^  exemple,  Tinvcntion  des  Jeux  Scé- 
mensduthéâ-  iiiques  (  I  )  aflez  extraordinaire  pour 
*e.  un  peuple  fi  belliqueux  ,  &   qui  na- 

voit  connu  jufqu'alors  d'autres  fpeda* 
clés  que  les  exercices  du  Cirque.  Ces 
Jeux  étoient  d'abord  très- peu  de  cho- 
fe,  comme  il  arrive  dans  tous  les  com- 

(  I  )  C'eft- à-diie  les  amulemens  du  théâuç  ;  li» 
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Ineiicemens,  Se  des  étrangers  en  furent  An.  r.  ^st. 
ies  premiers  adeurs.  Il  n'y  entroic  ni^^- J-C.  301. 
poelîe  5  ni  cîianc ,  ni  mouvemens  étu- 
diés j  mais  tout  s'y  réduifoit  à  une  lim-       , 
pie  danfe  au  fon  de  la  flûte ,  que  dQS 
Baladins  qu'on  avoir  fait  venir  d'Etru- 
rie  faifoient  avec  affez  de  grâce  à  la 
mode  de  leur  pays.  Bientôt  la  jeuneifc 
Romaine  fe  mit  à  les  imiter  ,  ajoutant 
à  ces  danfes  une  manière  de  vers  grof- 
iiers,mais  plaifans  Ôc  facétieuxjaccom- 
pagnés  de  mouvemens  &de  gcftesquiy 
convenoient  aflez  bien.  Cette  efpéce 
de  divertilTement  devint  à  la  mode,  ôc 
parce  que  les  baladins  Etruriens  s^ap- 
pelloient  Hifirl  en  langue  Tofcane, 
ceux  des  Romains  qui  fe  deftinérent  à 
cette  profefTion  furent  appelles  Hif- 
irions.  Ceux  -ci  ne  fe  bornant  plus  à 
produire  alternativement  des  boufîbti- 
neries  fansliaifon  Se  grojiïiérement  ex- 
primées en  médians  vers ,  à  l'imitation 
des  Fefcennins{  i  ),  repréfentoient  enfin 
des  Satjres  (  1  j,  C'étoient  des  pièces 

(i)  Vers  ainfi  nommés  de  Fefcennia,  viUe  d'Etrurîe,' 
d'où  cette  poéfie  ou  plutôt  cçs  fortes  de  chanfons  avoient 
parte  jufqu'à  Rome. 

(»)  Satyre  Sotrupa,  figniSe  proprement  une  lance 
chargée  de  toutes  fortes  de  fruits  .  entremêlés  &  liés 
<n  fêlions  ■,  qu'on  portoit  en  cérémonie  aux  fCtes  de 
Cércs.  Enfuitc  on  s'eft  fcrvi  de  ce  terme  pour  fignifîer 
un  mélange  ,  quel  qu'il  fùtjde  plufieurs  pièces  en  profe, 
en  vers  ,  en  mufique  ,  &c.  qu'on  exprime  fort  bien  en 
liJtin  par  le  mot  de  Mifcsllanca. 


^54    Histoire  RoMATKî 
A^-R.  591.  dramatiques  en  vers ,    auxquelles  le 
AvJ.c.  361,  çi^^y^^  ^r.  ^^pg  niouYemens  ajuflcs  au  fou 

de  la  flûte  ,  donnoient  une  forme  ôc 
quelque  force  de  perfedion. 

Quelques  années  après  parut  Livius, 
•quijlaîfTantlaSatyre,  entreprit  le  pre- 
mier d'accommoder  au  théâtre  desfujets 
particuliers.  Il  ctoit,  comme  tous  les 
autres  de  fa  profeffion,  auteur  Se  adeur 
de  fespicces.On  les  lui  demandoit  fou- 
vent,  èc  cesrepréfentations  réitérées  lui 
ayant  afFoibli  la  voix,  on  dit  qu'après 
en  avoir  prévenu  ralTembléejilfit  chan- 
ter à  fa  place  un  jeune  efclave  ?  dont  le 
joueur  de  flûte  fuivoit  les  tons  ,   pour 
n'être  plus  occupé  lui-même  que  de 
la  repréfentation  ôc  du  gefle  ,  qui  fut 
en  effet  plus  ^'ifSc  plus  animé  ,  lorfque 
robligation  de  chanter  ne  le  gêna  plus. 
Aufîî  les  adleurs  ne  chantèrent  plus 
dès-lors,  de  fe  repofant  de  ce  foin  fur 
des  muficiens  ,  dont  on  conduifoit  le 
-chant  parla  mefure,  ils  fe  réfervérenc 
pour  la  fcène  &  la  déclamation. 
Ce  nouvel  ordre  introduit  fur  le  théâ- 
tre le  changea  infenfîblement5&  ce  qui 
n  avoitété  d'abord  qu'un  jeu  Ôc  un  amu- 
fement,  devint  un  art  férieux  qui  ban^ 
nifloit  de  la  fcène  les  jeux  folâtres,^:  les 
risimmodérés.MaislajeunefTeRomaine 
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laiiïanc  alorsaux auteurs  la  peine  déjouer 
leurs  pièces,  fit  revivre  l'ancien  ufa^e  de  .„  "i  r  '  IT.  ' 
mettre  en  vers  des  facéties  &  des  bons 
mots  pour  les  reciter  ,  Se  s'en  divertir 
cntr'eux.  Ces  piéces^appellces  Exodies^ 
(des  hors-d'oeuvres)  ont  été  principale- 
ment en  ufage  dans  les  Atellanes  (  i  ) , 
qui  tiroienrleur  origine  des  Ofques ,  6c 
dont  la  jeunefTe  Romaine  devint  afTez 
jaloufe  pour  s'en  emparer ,  à  Texcluiion 
àts  HijirÎGns  ,  de  peur  de  les  leur  voir 
altérer.  De- là  vient  qu'aujourd'hui  en- 
core les  acfteurs  des  Atellanes ,  n'étant 
pas  réputés  de  cette  profeiïîon ,  ne  per- 
dent ni  le  rang  de  leur  tribu ,  ni  le  droit 
de  porter  les  armes.  Parmi  tant  d'au- 
tres ufages  dont  on  voit  dans  notre  hîÇ- 
îoire  les  plus  petits  commencemens  , 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  omettre  l'origine 
de  nos  plaifîrs  du  théâtre  ,  qui ,  après 
avoir  été  lî  (impies  &  fi  modérés  dans 
leur  principe  ,  ont  été  portés  de  nos 
jours  à  un  tel  excès ,  que  les  Royaumes 
les  plus  opuîens  pourroient  à  peine 
fupporter  les  folles  dépenfes  où  ils  nous 
engagent. 

III.  Cependant  ces  Jeux  fcéniquec 
inftitués  comme  des  exercices  de  reli- 
gion, fervirent  aulïi  peu  à  tranquillifer 

(i)  Efpécc  de  comédies, 


^/^  Histoire  RomAtke 
lin.  R.  391.  les  efprits  fuperftitieux  des  Romains  i 
'^  '*  quà  foulagcr  leurs  corps  infirmes.  Ils 
donnèrent  même  occafion  à  de  nou- 
velles terreurs  :  car  dans  le  tems  qu'on 
les  repréfentoitjle  eaux  du  Tibre  ayant 
inondé  le  Cirque  ,  le  peuple  alors  crut 
véritablement  que  les  dieux  toujours 
plus  inexorables ,  ne  Youloient  pas  mê^ 
me  qu'on  fe  mît  en  devoir  de  les  fléchir. 

''^"' c''6c'  -^"^^^"^  ^^''^^  ^^  confulat  de  Cn.  Genu- 
*' cnGenu-  tius  Sc  de  L.  ^Êmilius  Mamercus  ,  qui 
tins,  L.iEmi-  excercoicnt  cette  magiftrature  Tun  ôc 
«L'ui.'conf.  l'autre  pour  la  féconde  fois ,  les  Ro- 
mains moins  fenfibles  àPeurs  maladies, 
qu'à  rinquiétudc  de  n'avoir  pu  trou- 
verencore  le  fecret  d'appaiferles  dieux, 
apprirent  de  leurs  vieillards  qu'une  fois 
la  contagion  avoit  ce(^c  dans  Rome  , 
aufTitôt  après  qu'un  didateur  eût  atta- 
ifciou?*''  cl^-é  un  clou  dans  le  Capitole  :  le  fénat 
fe  détermina  ià-de(Tus  à  demander  un 
didateur ,  pour  réitérer  cette  cérémo- 
nie. L.  Mmlius,  à\tV Impérieux  ,  fut 
nommé,  &:  nomma  L.  Pinarius  général 
de  la  cavalerie. 

Ilétoicdit  par  une  loi  conçue  en  vieux 
termes,6<:  écrite  en  caradéres  antiques, 
que  le  premier  des  magiftrats  en  exer- 
cice devok  planter  ce  clou  le  jour  des 
Ides  de  Septembre.  On  le  plantoit  au 

côté 
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coté  droit  de  la  chtipelle  de  Jiipiterjat-  An.  k.  59»'. 
tenant  le  temple  de  Minerve.  Il  fer  voit,  ^"f'^'^^l^^ 
dit-onjà  marquer  le  nombre  des  années 
dans  un  tems  où  les  lettres  numérales  ^,j 

n'ctoienr  pa^encore  en  ufage ,  Se  l'on 
avoit  choili  pour  cet  effet  le  mur  du 
temple  de  Minerve  ,  parce  que  Tare  de 
compter  étoit  réputé  de  ion  invention, 
Cinciusjtrcs-verfé  dans  ces  fortes  d'an- 
tiquités, aflure  que  l'on  voyoit  de  Ton 
tems  de  pareils  doux,  deftinés  à  mar- 
quer les  années  à  Volhnium  en  Etru- 
rie  dans  le  temple  de  la  dceffe  Nortia 
(  I  ).  Après  le  banniifement  des  Rois , 
Horace  conful  avoir  ainli  marqué  (on 
confulat  dans  le  temple  de  Jupiter  qu'il 
avoit  dédié.  Le  dictateur,  quand  il  y 
en  avoit  un,  faifoit  la  cérémonie  préfc^ 
rablement  aux  confuls  ,  parce  que  Ta 
magiftrature  étoit  fupérieure  à  la  leur. 
L'ufages'en  étoit  perdu,  lorfque  pour 
Je  renouveller  ,  on  s'imagina  qu*il  ne 
falloir  rien  moins  quun  diétateur.  C*c- 
toit  donc  là  tout  l'objet  de  la  dictature 
deManlius;  mais  comme  fi  les  befoins 
de  la  république,  plutôt  qu'une  fimpîe 
cérémonie  de  religion ,  l'euffent  appel- 
le à  cette  dignité  ,  il  prit  occafion  de 

(  I  )  C'cft  le  noin  ^uc  les  Errurienî  ('onnoietjt  à  la 

Fer 'uni. 

Tome  IL  V     . 


45 s    Histoire  Romaine 
Av.  R.3*i  larévolce  des Herniqaes pour  procéder 
av.  j.c.  if.o  i^  ^,-je  levée  de  troupes  i  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  rigueur  ,  que  ,  tous  les  tribuns 
s'ctant  révoltés,  il  fut  obligé  par  force, 
ou  par  une  bienféance  indilpenfable  , 
de  fe  démettre  de  la  diélature. 
'Atî.  R.  395.      IV-  Cette  démiffion  n'empêcha  pas 
av.  J.c. '3 54..  QQe  clés  le  commencement  de  l'année 
u  L.^Gsnu-  fuivante  ,  Q.  Servilius  Ahala ,  &  L.  Ge- 
cius  II.  coni.  nucius ,  étant confuls  pour  la  féconde 
fois  5  le  tribun  M.  Pomponius  ne  le  fit 
citer  devant  le  peuple.  On  fe  rappelloit 
avec  indignation  cet  enrôlement févére 
Maniius  ac-  011  Maulius  uon  content  de  condamner 
cuic  par  les  ^  y^^-^^^^^^q  les  cîtovens  qui  nes'étoient 
pas  preientes,  les  avoit  rait  battre  de 
verges  où  traîner  en  prifon  :  mais  fur- 
tout  on  ne  pouvoit  foufrrir  fon  génie 
fcroce5&  Todieux  furnom  que  lui  avoit 
fait  donner  fa  conduite  pleine  de  hau- 
teur ôc  d'empire ,   tant  à  l'égard  des 
étrangers  que  de  fés  proches,  &  de  fes 

/propres  enfans.C'eft  fur  quoi  le  tribun 
^n:iponius  infiftoit  à  Toccadon  d'un 
de  fes  fils  que  Manlius  avoit  relégué 
à  la  campagne.  Quelle  honte  ,  difoit- 
il  5  pour  ce  père  dénaturé  ,  de  traiter 
Ji  durement  un  fils  auquel  il  n  a  rien  à 
reprocher  [Pourquoi  le  bannir  ainjïdefa 
patrisy  &  d'auprès  de  fes  dieuxPenateSy 


\ 
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d^ns  /es champs^  loin  defes  amis,defes  An.  R.  59;^ 
contemporains  &  de  toute  fociété  civile,  ^^'  ^'^'  ^5'* 
ajjeryi  aux  pins  rudes  travaux ^ù  réduit 
à  vivre  avecdesefclavescomme  dans  une 
'  prijon^  &  prefque  dans  les  fers  ?  Sans 
doute  afin  qua  la  vue  des  mauvais  trai- 
temensquiUprouvetouslesjours^cejeu^ 
ne? atricien oublie  qiiil ejîlefils d'un  di' 
ciateur^&  ne  reconnoifje  plus  dans  fort 
père  qjiun  maître  Impérieux  Qua-t-iL 
donc  fait}  Ù  quels  font  f es  crimes^Ceji 
qu  il  ri  a  pas  l^ejprit  affe^i  vif  la  parole 
ajfei  libre;mais  un  père  qui  aurait  quel- 
quefentiment  dhumaniti^ne  devroit-il  1 

pas  confolerf on  enfant  d un  défaut  au- 
quel  il  ri  a  aucune  part  fi  loin  de  le  lui 
rendre  plus  fenjible  en  le  rebutant  ,  ne 
chercheroit-ilpas  au  contraire  à  lui  en 
adoucir  la  peine?îlnejl pas  jufqiiaux 
animaux  qui  ri ayentuutantdetendreffc 
pour  ceux  de  leur  s  petits  que  la  nature  a 
dif^raciés  ^  que  pour  les  autres.  Mais 
pour  M  anlius  il  ajoute  mal  fur  mal  fi  au 
lieu  de  cultiver  dans  fon  fils  ,  le  peu  ds 
fentimens  &  de  bonnes  difpojitions  que 
la  nature  lui  a  donnés  ,  //  achevé  de 
Vhébeier  &  de  r  abrutir^  sn  le  reléguant 
ui  la  ca?r2pagne  avec  [es  troupeaux»  5^^  ^j^ 

V.  Ce  jeune  homme  ctoit  le  feul  à  ne  P""'^  ^a  ^^' 
point  le  révolter  des  mauvais  crauemiensfa^.y. 


4^0  Histoire  R  o  m  a  i  n,î 
^n.R.3,3.  q'=-^'ilr"ecevoitderQiipere;îIctoitrDême 
av.  J.c,  359.  affligé  qu  on  en  eût  pris  occafion  de  Tac- 
cufer  &  de  le  rendre  odieux  rde  forte 
que  pour  montrer  avec  éclat  qu'il  ai- 
inoir  mieux  prendre  les  Intérêts  de  fon 
père  contre  Tes  ennemis ,  que  de  s'en 
venger  avec  eux,il  prit  une  réfolution^ 
<]ui  véritablement  fe  refTentoit  de  la 
groffiéreté  de  fon  génie.mais  qui  toute 
féroce  &  contraircqu  elle  étoit  à  la  fo- 
ciété  civile,fit  louer  en  lui  la  piété  filia- 
le qui  la  fuggera.Sans  s'en  ouvrir  à  per- 
fonne,  il  s'arme  d^in  poignard,  arrive 
de  grand  matin  aux  portes  de  Rome  , 
s'en  va  droit  à  la  maifon  de  Pomponius 
6c  fe  fait  annoncer  comme  pour  une 
^^  affaire  preiïante  Le  tribun  encore  cou- 
ché ordonne  qu'on  lelaiiTe  entrer,  ne 
doutant  pas  que  le  pîaifir  de  fe  vencrer 
de  fon  pere,ne  l'eût  amené  pour  four- 
nir quelque  nouveau  grief,  ou  pour 
donner  quelque  avis  favorable  à  fon 
.  enrreprife.  ÂufTitôt  après  les  premières 
civilités,  le  jeune  Manlius  demande  de 
lui  parler  en  fecret.  Pomponius  fait  re- 
tirer tout  le  monde,  &  Manlius  fe  jet- 
rant  fur  fon  lit,  lui  porte  le  poignard  à 
.  ^"^  g^^g^  5  ^  ^-  menace  de  le  tuer ,  s'il 
ne  promet  avec  ferment  de  fe  défifter 
de  fon  accufation  contre  fon  pere,(5c  de 
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n^  plusaflemblerle  peuple  à  ceTujet.Le  An.  r.  îo?. 
tribun  dans  Ton  lit ,  teul  &  fans  armes ,  ^^'  '  '  ^^^' 
efîrayé,  troublé  de  voir  le  fer  briller  à 
fes  yeux  ,  entre  les  mains  d*un  jeune 
homme  vigoureux,  dont  il  craignoic 
encore  plus  !a  fatuité  que  la  vigueur  > 
lui  jura  tout  ce  q,u  il  voulut ,  &  fe  dé- 
fifla  réellement  de  Tes  pourfuites ,  allé- 
guant pour  fon  excule  y  la  manière 
dont  il  y  avoit  été  forcé. 

Le  peuple  auroit  fans  doute  mieux 
aimé  condamner  un  accufé  cruel  Se  fu- 
perbe,  mais  il  ne  put  trouver  mauvais 
que  fon  £ls  Teût  fouflrait  à  fon  juge-* 
ment.  Au  contraire  fon  entreprife  étoic 
d'autant  plus  louable  ,  qu  elle  partoit 
d'un  cœur  filial,que  toute  la  dureté  d'un 
père   inhumain  n*avoit  pu  pervertir» 
Manliuslmpériofus  fut  donedifpenfè 
de  répondre  à  une  accufation  abandon- 
née »  Se  l'aétion  de  fon  fils  ne  demeura- 
pas  fans  récompenfe:car  comme  le  peu-»- 
pie  eut  commencé  cette  a.nnée  dénom- 
mer les  tribuns  légionnaires  y  appelles- 
enfuies {i)  5  6c  dont  les  généraux  d'ar* 
mées  avoient  la  nomination  comme  il^ 
Tout  encore  à  préfent,le  jeune  Manlias 
fut  le  fécond  des  fixjque  les  comices  ho- 

(i)  RufuUs  ,  parceque  Ruiilius  P.ufus  en  avoit  CoHi" 
cité  l'établjUcment, 

V  iij 


X 
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^"•?;*3^î' Dorèrent  de  cette  charge  ,  qu'il  n'avoit 

*  pu  mériter,!!!  par  aucune  afïaire  civile, 

ni  dans  aucune  expédition  militaire , 

puifqu  il  avoit  pafle  toute  fa  JeunelTe 

dans  les  champs ,  loin  de  Rome  6c  de 

toute  fociété. 

Un  abîme      yj^  Qj;^  dittfiue  dans  cette  même  an- 

s'oeuvre  dans      ,       r  •  11  1 

Rome,  &  M.  i^^e,  loit  pat  un  tremblement  de  terre , 
Curtius  s'y  ou  autrement,le  milieu  de  la  place  pu- 
j»i  cipite.  t»lique  s'engloutit  ,  lailfant  un  gouffre 
dont  on  ne  pouvoit  appercevoir  la  pro- 
fondeur. Les  Rom.ains  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  Cour  le  combler ,  con- 
fultérentles  dieux  fur  ce  prodige.  Les 
interprêtes  répondirent5que  Rome  de- 
voit  leur  confacrer  dans  cet  endroit  le 
principal  inftrument  de  fa  forcCjfi  elle 
vouloit  perpétuer  fa  domination. L'ob- 
fcurité  de  la  réponfe,tenoit  les  Romains 
enfufpens,  lorfque  M.  Curtîus,encore 
jeune  ,  mais  déjà  renommé  par  fes  ex- 
ploits guerriers ,  leur  reprochant  leur 
ârréfolution  'i-Y a-t-il  a  douter,  leur  dit- 
il  d'un  ton  àtcïd^^que  toute  la  force  Ro- 
maine ne  [oit  dans  les  armes  &  dans 
la  valeur  ?  On  fit  filence ,  &  ce  héros 
après  avoir  regardé  le  Capitole  &  les 
temples  qui  dominoientla  placé, levant 
'  les  yeux  &  les  mains  d'abord  vers  le 
ciel,  ^  les  tournant  cnfuite  du  coré  de 


m 
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î'abîmepoLir  invoquer  les  divinitiscé-  /^"'î'^^?' 

.    ^  \     r  I        -1    >      J  '  j-  Av.J.L.  359. 

lefles  &  infeinales,il  s  y  devoua,dit-on, 
folemnellemenrA'  revint  bientotaprcs, 

'  armé  de  toutes  pièces, fur  un  cheval  fu- 
perbement  harnaché, le  précipiter  dans 
le  gouffre  en  préfence  de  tous  les  Ro- 
mains, qui  s'en  approchèrent  en  foule 
pour  y  jetter  des  vivres  de  toute  efpé- 
ce,&:  toutes  fortes  de  préfens.On ajoute, 
que  c'eft  de  lui  que  le  lac  Curtien  a  tiré 
fou  nom,&  non  pas  de  cet  ancien  Cur- 
t!us,qui  commandoit  les  Sabins,fous  ie 
régne  de  Tatius.  Je  prendrons  volon- 
tiers la  peine  d'cclaircir  le  fait/ije  pou- 
vois  efpérer-  de  réuffir  ;  ;Tiais  lorfque 
l'antiquité  des  évenemens  nous  eii  a-' 
dérobe  les  preuves ,  il  faut  néceffaire- 
ments'en  tenir  à  ce  qu'on  en  dit.  Quoi 
qu'il  en  foie  ,  le  nom  du  lac  en  eft  de- 
venu beaucoup  plus  fameux. 
Ce  prodicre  étant  expié  d'uae  manié-   Malheur^  t>: 

.  re  fi  mémorable,  il  tut  propole  dans  le  nuciu;,coi. 
fénat  de  députer  les  féciaux  aux  Her- "eiesH.-nv.. 

niques  ,  pour  leur  demander  fatisfac-  '^""* 
tion,&  fur  le  refus  qu'ils  en  firent,!!  fut 
réfolu  de  demander  incenTamment  ait 
peuplealTemblé  fonconfentementàcec- 
te<^uerre.  On  s'y  porta  de  bon  cœiM^Sc 
le  fort  en  donna  la  conduite  au  conful 

V  i  V 
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tj^."^.  ^7f  ;^s.Céroitia  première  fois  qu'an- 
conful  Plébéien  alloïc  faire  la  guerre 
ious  les  propres  aufpices.Toute  la  ville 
«toit  donc  dans  Tartente  de  ce  qui  en 
arriveroit ,  difporée  à  décider  par  Té- 
Tenementjfi  l'on  avoit  bien  ou  mal  faic 
d'admettre  les  Plébéiens  au  confular.. 
II  arriva  malheureufement  que  Genu- 
€îns ,  après  s*être  donné  bien  des  mou- 
Temens  pour  fe  préparer  à  cette  cam- 
pagne ,  tomba  dans  une  embufcade. 
Les  légions  faides  d'une  fubite  frayeur 
*  le  iauvérenten  déroute,&  le  confulin- 

▼efti,fut  tué  par  un  peloton  d*ennemi«^ 
qui  le  méconnurent.  Les  fénateurs  ne 
furent  pas  tellement  affligés  de  ce  con- 
îretems,qu'ils  ne  s'en  préValuffenr  pour 
triompher  des  Plébéiens  :  Foye^  ,  di- 
loient-ils  au  peuple  Ôc  partout ,  comme 
ilsjcavemJ'efionaUrl  Ouï,  faites  des 
conjuls  PUb,iens,confici4euTles  aiifpi. 
ces  en  dèjmdes  dleux.Vous ave^  piipar 
vos  pléhifcites  nous  dépouilUr  de  nos 
droits  ,  mais  des  loixfimal  entendues 
pcuvent-elles  rien  contre  leur  volonté? 
ALquilsfavent  bien  feveni^erlà peine 
ont-ils  vît  profaner  les  aufpices  aumé^ 
pris  de  la  religion,&  des  droits  les  plus 
Jacrés,  qu  un  général  périt,  &  toute  fon. 
if^mee  Je  dijfipe  ,  pour  apprendre  aux. 
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Romains  a  ne  pas  conjondre  dans  leurs   An.  R.  39  v 
comices  les  diférens  ordres  de  l' Etat, ^'^'^'^•'^'>'^' 
On  n'entendoic  plus  que  ces  difcours- 
dans  le  fcnaî  &  dans  la  place.  Surtout 
Appius  Claudius,qui  s'étoic  plus  oppo- 
fe  que  les  autres  à  cette  loi,  tiroit  avan- 
tage de  ce  mauvais  fuccèsjpour  là  com- 
battre avec  plus  d'autorité.  Le  conful 
Servilius ,  requis  de  nommer  un  dicta- 
teur, le  nomma.  Appius  ordonna  fur  le 
champ  la  furpenfion  des  affaires  civi- 
les 5  èc  leva  de  nouvelles  troupes. 

VIL  Avant  qu  il  eût  pu^  joindre  les-  Ap.  ci.  cîîc- 
ennemis ,  le  lieutenant    C   Sulpicius  f^j^^  * 
avoit  remporte  fur  eux  quelque  avan^ 
tage.  Les  Herniques  pleins  de  confian- 
ce pour  avoir  tué  le  conful  Romain^s^é- 
îoient  approchés  de  (on  camp^  comme 
alTûrés  de  s'en  rendre  maîtres  -,  lorfque 
les  Romains ,  à  qui  leur  défaite  n'avoi& 
infpiré  que  plus  de  vengeance  &  de  Fu- 
reur ,  entreprirent  à  la  perfuahon  de 
Sulpicius,  de  faire  une  fortie.  Ils  la  firent,, 
avec  tant  de  fuccès,que  les  ennemis  biciv 
loin  de  fe  promettre  encore  la  conquête." 
dacampjfurent  contraints  des*en  cloi* 
îîner  en  défordre.  Cependant  le  dic- 

•  o      /"  111'- 

tateur  arriva,  ce  les.nouvelles  Icgions^ 
réunies  aux  lautres  ,  doublèrent  Tar-- 
niée: Romaine,  Il  commença  pardcstat^ 


4-36  Histoire  Romaine 
aAn.  R.  593  lier  à  Sulpicius  &  à  Tes  troupe?',  leS  élo- 
V.  J.c.  355  ggg  qjjj  |ç^J-  étoieiïT  dûs ,  pour  avoir  lî 
bien  défendu  le  camp,  &  fes louanges 
ranimant  le  courage  de  ceux  qui  les 
avoient  méritées  5  intpiroient  à  tous  les 
autres  une  noble  émulatiou. 

D'un  autre  côté,  les  ennemis  jaloux 
de  la  gloire  qu'ils  s'étoient  acquife  , 
n'oublioient  rien  pour  la  foutenir  ,  èc 
parce  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  les 
Romains  avoient  renforcé  leur  armée, 
ils  renforcèrent  la  leur.  Tout  ce  qu'il 
y  avoir  d'Herniques  en  état  de  porter 
les  armes  ,  les  prit  en  cette  occafîon  r 
il  s'en  trouva  jufqu'à  huit  cohortes,  de 
quatre  cens  hommes  chacune ,  tous 
ioldats  d'élire.  On  les  regardoit  com- 
me la  fleur  de  toute  la  nation.  Se  pour 
leur  faire  comprendre  qu'on  attendoit 
de  chacun  d'eux  quelque  chofe  de 
plus  que  d'un  foldat  ordinaire  ,  on  les 
exempta  des  corvées  de  la  guerre, afin 
de  les  réfervër  uniquement'  pour  le 
combat.  On  les  plaça  même  avec  dif- 
tinâion  ,  dans  le  champ  de  bataille  , 
pour  que  leur  valeur  y  parût  dans  ua 
plus  grand  jour. 
De^cnpnon  ^  Une  plaine  d'environ  deux  mille  pas, 
^U-  ij  bauûi-  fcparoit  les  deux  camps ,  &:  ce  fut  vers 
le  milieu  que  fe  donna  la  bataille.  D'à- 


iC. 


DE  TiT  î-Li  V  t ,  Liv.  VIL    4^7 
bord  tout  fut  C2;al  ,  Se  "le  fucccs  lone;-  An.  R.  393. 
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tems  douteux.  Les  chevahers  Komains 
avoient  tenté  plufieurs  fois  de  rompre 
les  bataillons  ennemis;  mais  comme  ils 
ne  ga^noient  rien ,  ils  demandcrent  au 
dî6tateur  la  permilîion  de  combattre  à 
pied  à  la  tête  deslcgions.il  y  confentir, 
ô^  dès-  lors  toute  la  cavalerie  à  pied  s'é- 
tant  avancée  au-delà  d^s enfeigneSjjette 
de  grands  cris,  &  rétablit  le  combat. 
Les  ennemis  ne  leur  auroient  pas  réfifté 
long-tems ,  fi  les  cohortes  d'clite  ne  fe 
fuflTent  alors  préfentées  avec  la  même 
vigueur  &c  la  même  intrépidité. 

VIIL  Ce  qu'il  y  avoit  de  meilleures 
troupes-,  dans  Tune  Se  dans  l'autre  ar- 
mée", fut  aux  prifes  en  ce  moment.  Il 
ne  péri  (Toit  pas  un  foîdat  qui  ncn  valût 
plufieurs ,  &  les  deux  partis  dévoient 
juger  de  leur  perte  par  le  mérite,piatôc 
que  par  le  nombre  de  ceux  dont  le  fort 
des  armes  terminoit  les  jours.  Le  relie 
des  troupes  attendoit  dansTinquiétudç, 
quelle  feroit  Tifiiie  dii  choc,  comme  u 
ces  généreux  combattans  euffent  dû 
répondre  perfonnellement  de  tout  le 
fucccs.Les  uns  tomboient  morts  fur  le 
champ  de  bataille  ,  les  autres  en  plus 
grand  nombre  ;,  couverts  de  bleffures  , 
ctoienî  mis  hors  de  combatjorfqu  en-  ,^ 
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af  "j.c.' 359.  p^^  ^^^ c^evaliersRomains fereprochant 
run  à  l'autre  leurs  vains  efforts  :  A  quoi 
penfons-nous,d:\Ço\Qm-\\s:&Jinouscom'! 
^dttonsaujjîinutilement  àpied  que  nous 
l  avons  fait  à  cheval^imaginerons-nous, 
quelque  autre  manière  de  vaincre-tSeroitf 
cedoncenvainquenousferionsvenusdef 
yancer  les  enfeignes^&  prendre  la  place 
des  légions  f  Animés  d'une  nouvelle  ar- 
deur ,  ils  poulfenr  de  nouveaux  cris,  & 
font  un  dernier  effort.A  force  de  preiTer 
rennemi,de  le  ferrer  de  près,de  le  re- 
pOLifTer ,  ils  le  contraignent  de  reculer  ^ 
Bientôt  ils  le  déterminent  à  s'éloicrnec 
de  jui-même  ,  &  demeurent  enfin. les 
maîtres  du  cliam.p  de  Bataille. 

On  ne  fçauroit  trop  à  quoi  imputer, 
cette  fupériorité  des  Romains,dans  une 
aâ:ion  où  les  forces  étoient  égales,  fî  ce 
n*ell:  peut-être  à  Timpreffion  diflcrente 
«]ue  fit  alors  fur  les  efprirs,la  partialité 
de  la  fortune^toujours  favorable  aux  uns. 
^  contraire  aux  autres.  Les  Herniques, 
furent    donc  ponrfuivis  jufques  dans. 
1  eur  campi  mas  il  étoit  trop  tard,  pour. 
que  les  vainqueurs  puiïent  en  commen- 
cer Fattaque.  Le  diclateuravoi  tété  long» 
îems   retenu  dès  le  matin  à  cherciier.: 
li'heHreux  préfages.Oh  n'avoitpû  com-.^ 
îî^ciicer..  le  combat  qu'à  midi  3  &  ce.re.^ 
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tnrdemeiu  l'avoit  fait  durer  julqu  à  la  An.  K.  %f>v- 
nuit.  On  trouva  le  lendemain  que  lesA-v.l-C  >5?<- 
Herniques  avaient  abandonné  le  camp 
&  les  blelTés  qui  n'avoient  pu  les  fuivrc. 
Iles  Signiens, alliés  à  la  république,  les 
ayant  vu  palferalfez  près  de  leur  villa 
en  mauvais  ordre,  Ôc  en  petit  nombre, 
avoient  achevé  de  les  vaincre,  &  deles 
diflierfer  par  les  champs.  Telle  fut  la 
viéloire  des  Romains  ,.  qui  leur  coûta 
cher,  car  ils  y  perdirent  le  quartde  leus 
armée.  Se  un  nombre  aOTez  confîdéra- 
ble  de  chevaliers;  ce  qui  n'étoit  pas  la 
perte  la  moins  importante. 

IX.  L'année  fui  vante,  les  confuls  C   Ah.r.^p^- 
5uîpicius  &  C.'LiciniusCalvus,  conû-tsi^^Ù: 
nuerent    cette    guerre  :  les   ennemis;^- ^'-'"'"5>> 
n'ayant  ofé  tenir  la  campagne  devant '''"^"^^' 
cux,ceux-ci  prirent  la  ville  de  Ferente,. 
Au  retour  de  l'expédition  ,  Tlbur  leur- 
ferma  Tes  portes.  Cette  démarche  des> 
Tiburtins,mit  le  comble  à  tous  les  dé- 
niêlés  qui  l'avoient précédée,  &  déter- 
niina  les  Romains  à  déclarer  la  o^uerret 
à  cette  ville  infidelle,  après  lui  avoir 
fait  les  fommations  ordinaires  par  le: 
miniftere  des  féciaux. 

On  fçait  affez  que  T.  Q.Peanusaéti.   Guerre  <5e3 
dicl-ateur  cette  année,  ^^Sei-vius  Cor-^'^"^"'"*- 
aelius  Malugineniis  vénérai. de  la  cav 
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An. R. 394  ralerie^mais  on  ne  fcauroit  dire  pour- 
quoi.  Macer  Licinms prétend  que  ce- 
toit  pour  procéder  à  une  nouvelle  éle- 
d:ion  ,  &  que  ce  fut  le  conful  Licinius 
qui  le  nomma  pour  l'oppoTer  aux  bri- 
gues de  Ton  collègue SulpiciuSjquivoa- 
loit  prévenir  le  tenis  ordinaire  des  co- 
mice35&  fe  faire  continuer  dans  le  con- 
fulat  avant  l'ouverture  de  la  campagne: 
maisje  ne  fçaurois  adopter  fur  Ton  té- 
moignage une  raifon  qu'il  femble  n'a- 
voir imaginée  que  pour  faire  honneur 
à  un  conful  de  fa  famiUe,d'autant  plus 
que  les  hifloriens  qui  l'ont  précédéjn'en 
font  aucune  mention.  Je  crois  plutôt 
qu'une  nouvelle  expédition  des  Gau- 
lois donna  lieu  à  cette  diélature  :  en 
efifct  dans  cette  mêmeannée,ils  vinrent 
par  la  voie  Salaria  (i)  ,  fe  camper  fur 
les  bords  de  l'Anio  ,  (  k  Teveron  )  au- 
àt-Va.  du  pont,  à  trois  milles  de  Rome. 
Le  didateur  ayant  donc  ordonné  la 
fufpen/îon  des  aflaires  civiles^fît  prêter 
le  ferment  militaire  à  toute  la  jeunefle 
en  état  de  fervir,&  fut  à  la  tête  d'une 
grande  arrnée  fe  camper  en-deçà^vis-à- 
vis  les  Gaulois.  Le  pont  étoit  entre  les 
deux  camps  ,  fans  qu'on  eût  entrepris 

(  I  )  Ainfi  appeliée  ,  \.z\c(t  que  les  Sabins  faifoienc 
renir  par-U  ic  fel  qu'ils  liroient  de  la  mer, 

t 
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de  le  rompre  de  parc  ni  d'autre  ,  pour  ab.  R.  j94» 
lie   pas    donner  le  moindre  Ci^ne  de  ^^v.j.c.  55b» 
frayeur.  Au  contraire  ,  on  le  diiputoic    • 
par  de  petits  combats  aiTez  frcquens  , 
donc    les    fucccs    douteux    n'avoienc 
abouti  qu'à  le  conferver  dansune  efpece 
de   neutralité.  JJn  jour  comme  il  n*y 
avoir  perfonnejun  Gaulois  d'une  caille 
gigantefque  s'ctant  avancé  :  Romains , 
dit-il ,  /e plus  brave  de  votre  armée  na 
^u  à  fe  montrer  pour  décider  entre  nous 
laquelle  des  deux  nations  a  le  plus  de 


valeur. 


oneuxes- 
eu- 


X.  Les  plus  qualifiés  de  Parmée  Ro  •  gi 
maine,prenoientailez  volontiers  le  par-p'^'^  fi u  jeu 
ti  de  ne  rien  dire^n  oiant  le  retuler  au 
défi  5  ni  s'expofer  au  danger  plutôt 
qu'un  autre  -,  lorfque  ManiiaSjIe  même 
qui  avoir  fouftrait  Ton  père  aux  pour- 
fuites  de  Pomponius,  s'étant  approché 
du  dictateur  :  Mon  général^  dit-ilj^  772^ 
donnerais  bien  de  garde  de  combattre 
fans  vos  ordres  hors  démon  rang^quand 
/nême  je  ferais  affuréde  vaincre  ;  mais  Q. 
vous  le  permette:^  -,]  ai  envie  de  faire 
^Vûir  d  ce  féroce  animal^  qui  vient  nous 
infulter  de  fi  prcs^que  je  fuis  un  de  ces 
Manliusquiont précipité  les  Gaulois  du 
haut  du  Capiîole,  Allei^^Xm  dit  le  die  - 
tateur  ,    aye^pour  la  patrie  autant  dt 
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'An  R  ^^^  Histoire  Romains 
av.  J.c.  lit  i'^^^^^^amour^ue  vous  en  ave^  montrf 
pour  votre  père.  Allei .  ^  daignent  lej> 
dieux  vous  aider àfoutenirl'honneurdu 
nom  RomainSes  amis  Faident  -^  fe  rc* 
vêdr  de  Tes  armes.  Il  Te  fait  donner  uii 
boucher  de  fanraffln ,  &  une  cpée  fem- 

*-Cêtoîtune'^^^^^^^c^<l^'onappdkuneEfpa9nole'^ 

.^Je  courte,    très-commode  quand  il  faut  fe  battre 

de^  près.   On  l'accompagne  jufqù^au- 

prcs  du  Gaulois ,  qui  ferrement  enflé 

de  lui-même  le  reçut,  dit-on,  tiranr 

la  langue  en  figne  de  dérifion ,  (  je  n'a- 

]oute  cette  circonftance  qu'après  nos 

anciens  auteurs,quin^ontpas  cru  devoir 

h  fupprimei-).  On  rentra  dans  les  ranaj 

pour  laiffer^contre  l'ufage  ordinaire  de 

la  guerre,ces  deux  combattans  en  fpec- 

tacie  lur  le  pont.  La  partie  n'étoit  pas 

égale  entr'eux,  kn'en  juger  que  par  les 

apparences  ;  l'un  éroird'une  grandeur 

démefurée  ,  revêtu  d'un  habit  éclatant 

&  bigarré  de  diverfes  couleurs  ,  ayant 

d^s  armes  brillantes  ornées  de  peinture 

<&  cizelées  en  or.  L'autre  avoit  la  taille 

d'un  foldat  ordinaire  ;  &  fes  armes 

aif ees  à  manier,  étoient  plus  de  fervice^ 

que  de   parade.  On  ne  le  voyoit  pas 

comme  le  Gaulois  marcher  avec   of- 

îentation^poufTer  des  cris  en  l'air,  faire 

fcm:av enchanter  &  tiïer  yanké.de  foiu 


D  E  T  î  T  E-Ll  V  £  5   L  I  V.  VU.    475- 

atmure  ;  au   contraire  il  alloic  à  lui  An.  r.  ^94; 
fans  dire  mot^  fans  Ce  répandre  en  ^^-      "  ^^ 
vaines  menaces  ,  &  réfervant  pour  le 
moment  du  combat ,   la  colère  Se  le 
feu  fecret  quiiportoit  dans  le  coeur. 

En  préfence  des  deux  armces,&  dans 
le  tems  que  la  crainte  ou  Teipcrance  te- 
noit  tous  les  efpritsen  fufpens ,  le  Gau- 
lois comme  une  tour  qui  fembloit  de- 
voir ccrafer  MauliuSjfe  couvrant  de  Ton 
bouclier  qu  il  tenoità  fa  gauche,  porte 
de  la  droite  un  coup  de  fabre,  qui  don- 
nant à  faux  fur  les  armes  du  Romain 
ne  fît  qu'un  vain  bruit.  C'eft  que  Man- 
lius  ayant  adroitement  détourne  par 
en  bas  le  bouclier  de  fon  adverfaire 
avec  le  fîen,  s'étoitglifTé  deifous,  pour 
être  d'autant  moins  à  portée  du  coup 
qu'il  feroit  plus  près  de  lui  »  &  dans- 
le  même  iniîant  par  deux  coups  d'é- 
pée  redoublés  j'iui  ayant  percé  le- bas- 
ventre  ,'iî  renverfa  le  coloiïe  par  terre» 
Sans  infulter  davantageàî'ennemi  vain- 
cu ,  il  fe  contenta  de  lui  ôter  un  collier 
d'or  qu'il  avoir  à  fon  cou,  pour  fe  parer 
lui-même  de  cette  dépouilleenfanglan- 
tée.  Les  Gaulois  furent  alors  tranfis 
d'éronnement  &  de  frayeur  tout  enfem- 
ble ,  tandis  que  les  Romains  tranfpor- 
té$  de  joie ,  ctaac  accourus  au-devajat 
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^M-c:  ITi^"^  ^'^'^"^  vainqueur, raccompagnérenr 
jufques  à  la  tenre  du  didlaueur  ,  en  le 
comblant  de  félicitations  &:  de  louan- 
ges. Dans  les  chanfons  militaires  qui 
fe  firent  alors  à  fa  gloire  ,  quelqu'un 
lui  donna  le  iurnom  de  Torquatus  (i) 
qui  lui  demeura,  t>c  palTa  comme  un 
titre  d'honneur  a  tous  ceux  de  fa  bran- 
che. Le  didateur  en  prcfence  de  toute 
l'armée  lui  fit  préfent  d  une  couronne 
d'or  ,  &  releva  fa  vid;oire  par  les  plus 
beaux  éloges. 

av.'j.c.  3^7!      ^^\  Véritablement   elle  parut  aux 
c.  Pœteiius  Gaulois  d'un  fi  mauvais  augure  ,  qu'ils 
^onfuif  "'  '  ^t^andonnér^nt  leur  camp  dès  la  nuit , 
pour  fe  retirer  précipitamment  furies 
terres  des  Tiburtins  :  ils  fe  liguèrent 
avec  eux,  &  s'étant  pourvus  abondam- 
ment de  toutes  fortes  de  munitions  , 
'  ils  paiTérent  dans  la  Campanie.  Ct'^ 

Les  Gaulois  .  i,  1       r  -  ^1 

rafTent  dam  po^rquoi  1  aunce  fuivaftte  ,  la  guerre 
la  Campanie.  des  Herniques  étant  échue  au  ConfuI 
M.  Fabius  Ambuftus,  le  peuple  voulue 
que  fon  collègue  C.  Pœtelins  Balbus 
marchât  contreles  Tiburtins,  Les  Gau- 
lois revinrent  auffitôt  de  la  Campanie 
aleur  fecours,  &  fous  leur  conduite 
ils  fe  répandirent  dans  les  terres  de  La— 
vie  ,  d'Albe,  &  de  Tufculum,  où  ils  fi- 
(ij  Dumos  Uiin  Tor^ww ,  Collier ,  Hauilecol,  -^ 
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rent  un  afrreux  dco;âc.  La  république  ^"•^-  3^^ 
qui  s  ctoit  contentée  d  un  conlul  pour 
faire  la  guerre  aux  Tibuitins  ,  voulue 
cppoler  un  dictateur  aux  Gaulois.  Ce 
diàateur  fut  Q.  Servilius  Ahaîa  ,  qui 
nomma  T.  Quintius  général  de  la  ca- 
valerie. Il  commença  par  vouer   aux 
dieux  les  grands  jeux  ,  conformément 
aux  intentions  du.fénat.  Il  lai(Ia  l'ar- 
mée confulaire  continuer  laguerrecon- 
tre  les  Tiburtins  qu'il  vouloir  retenir 
chezeux;&  par  un  nouvel  enrôlement 
auquel  perfonne  n\)fa  fe  refufer,  il  fe 
mit  en  devoir  de  repouffer  les  Gaulois, 
&  leur  livra  bataille  ,  alTez  près  de  la 
porte  Colline  ,  avec  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  réunir  de  citoyens  &  de  foldats.  ï?s 
combattoientà  la  vue  de  leurs  pères  & 
de  leurs  mères ,  de  leurs  femmes  Se  de 
leurs  enfans,  dont  le  fouvenir  feul  eût 
été  pour  eux  un  preifantaiguillon,  mais 
qui  du  hautdes  remparts  étant  apperçus 
de  Tarmée ,  infpiroient  à  tous  les  plus 
vifs  fentimens  d'honneur  ou  de   ten- 
drelle.  Après  bien  du  fang  répandu  de 
part  &  d*autre  ,  les  Gaulois  tournèrent 
le  dos ,  Se  gagnèrent  du  côté  de  Tibur 
devenu  leur  rendez-vous  Se  leur  afyle. 
Comme  ils  en  étoient  alTez  près,  le 
conful  Poetelius  fe  préfenta  pour  les  re- 
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:*«.  R.  39vÇevoir ,  &  les  Tiburtins  aya.u  foit  dans 

''•  JC,  3  57  e  même  tems  une  fortie  pour  favorifcr 

eur  retraite  ,  les  uns  &lesautres  furent 

battus  &  repoulTcs  pêle-mêle,  jufqt.es 

dans  leurs  remparts. 

Le  diaateur  &  h  confui  Pœtelius  fe 
/jgnalerent  dans  cette  expédition ,  tan- 
dis que  Fabms  après  avoir  livré  plufieurs 
petits  combats  aux  Herniques ,  les  défit 
dans  une  action  générale.  AufTi  le  dicla- 
teur  non  content  d'avoir  fait  l'éioae 
des  Confuls  en  plein  fénat,  &  devant% 
peuple,  leur  attribuoit  jufqu'aux  fuccès 
de  fa  diclrature  &  s'en  démit.On  crut  ne' 
devoir  accorder  à  Fabius  qu'âne  fimple 
ovation  ,  &  Pœtelius  obtint  un  double 
triomphe  pour  avoir  vaincu  en  même 
tems  les  Gaulois  &  les  Tiburtins.  Mais 
ceux-c)  tournoient  ces  trionjphes  en 

'Ridicule  Que/UéataiJU  a-t-i/ donc  Pa- 
ince,  difoient-ils.^/7  a  trouvé  quelques 
Tiburtins  hors  de  la  ville  qui  remr- 
doient  fuir  les  Gaulois, iiiejljetti  fur 
eux,&  les  a  fait  rentrer.  Grandfujet  de 
triomphe!  Nous  allons  bientôt  les  faire 
trembler jufques  dansleurs  remparts  , 
pour  leur  apprendre  à  ne  pas  tant  fc 
^revaloir  du  petit  défordre  '  qu'ils  ont 
excite  devant  nos  portes. 
XU.  En  effet  l'année  d'après,  fousis 
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confulat  de  M.Popilius  Lcenas ,  Se  de  An.  R.  396. 
Cn.  Manlius  ,  les  Tiburrins  arrivèrent'*''' •^■^'.^^''* 
le  nuit  aux  portes  de  Rome.  On  paiïk  Cn.'  lu^^ 
tout  d'un  coup  d'un  doux  fonimeil  dans  '='^'^^"^» 
une  fubite  frayeur/ans  fçavoir  à  quels 
ennemis  on  avoir  à  faire.  On  crie  aux 
armes.On  y  court^on  fc  met  en  défenfe 
à  toutes  les  portes  &  le  long  des  rem- 
parts. Mais  comme  au  point  du  jour  011 
eut  découvert  que  les  ennemis  étoienc 
en  petit  nombre ,  &c  que  c'étoient  les 
Iiburtins,  les  deux  confuls  fondent  fur 
eux  chacun  par  une  porte  ôc  les  atta- 
quent comme  ils  fe  drfpofoient  à  efcA^ 
ladcr  les  remparts.  Leur  promptitude  à 
ccdercS:  leur  fuite  précipicécfirentalfez 
voir  qu  ils  cherchoient  plutôt  à  profi- 
ter d'une  occafion^qu  à  rifquer  une  ba- 
taille. Leur  entreprife  tourna  même  à 
t'avantage  des  Romains,  en  ce  que  la 
crainte  d'une  guerre  fi  voifine  fervità 
réunir  le  fcnat  &  le  peuple  qui  coni- 
mcnçoient  à  fe  divifer.  Cette  irruption 
fut  fuivie  d'une  autre,  dont  on  fut  plus 
illarmé  dans  la  campagne  qu'à  la  ville  : 
les  Tarquiniensen  ayanrinfefté  les  ter- 
res qui  confinoient  a  l'Etrurie,  la  repu- 
blique leur  envoya fes  féciaux  poureii 
ivDÏr  fatisfa^ion  ^  &  fur  leur  refus,  le 
peuple  aucorifa  les  nouveaux  confuU 
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'An.u.  %97-  C.  Fabius ,  &  C.  Plautius,à  leur  décla  " 
Av.j.c.  555'  i-gj.  1^  guerre.  Fabius  futchargé  de  cette 
c.  Fabius,  expédition  ,  &  Plaucius  fut  deftiné  à 

c.  Plautius.         ^      .  1       T  T         • 

confuis.       marcher  contre  les  Hermques. 

Durant  ces  entrefaites ,  on  parloir 

AHîance  re-  beaucoup  d'une  nouvelîe  entreprife  de 

avericsVa-  ^^  P-^^t  des  Gaulois  *,  mais  les  Romains 

tins.  au  milieu  de  tant  d'allarmes,  eurent  du 

moins  la  confolation  de  voir  venir  les 

Latins  leur  demander  la  paix  Se  d'en 

recevoir,  en  vertu  des  anciens  traités 

qu'on  renouvella,un  fecours  de  troupes 

confidérable.  Muni  de  ce  renfort,  on 

appritavcc  moins  d'inquiétude,  que  les 

GauloisayoientpafiTé  Prenefte,&  qu'ils 

campoient  auprès   de  Pedum.  Rome 

voulut  un  didateur.Le  conful  Pîautius 

rappelle  pour  cet  efîet  nomma  C.  Sul- 

picius,  Sz  M.  Valerius  fut  choifl  pour 

Nouvelle  en-  '  ^       ,  \      -     r^  • 

ircprife  <ies  Commander  la  cavalerie. Ceux-ci  avec 
Gaulois.  rélitedes deux  armées  confulairesmar- 
,  chcrent  contre  les  Gaulois  ;  mais  la  Ba- 
taille ne  fe  donna  pas  auflî  prompte- 
ment  que  les  deux  partis  le  fouhaitoient. 
On  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  l'un  de 
l'autre  qu  onp^rut  également  empreffé 
d'en  venir  aux  mains.  D'abord  les  Gau- 
lois en  témoignèrent  leur  impatience  , 
Se  bientôt  les  foldats  Romains  par  leur, 
empreffenicnc  à  courir  aux  armes  &c  k 
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ejigagerdes  combats  partkuliers,  mon-  An.  r. 397- 
troieiu  encore  plus  d'ardeur.  Mais  le  ^v.J.c.355* 
diâ:areur  n'étoit  nullement  d*avis  de  ri{- 
quer  une  bataille  contre  une  armée  qui, 
ne  pouvant  fcjournerlong-temsdans  un 
pays  étranger  fans  provilions^  fans  re- 
traite a(rurce,ne  pouvoit  manquer  de  fe 
dilîîper  d'elle-même  ,  outre  qu  il  vou- 
îoit ,  par  un  fage  délai ,  laiifer  amortir 
cette  impétuofitc  Gauloife^qui  neft'fe- 
dou table  que  dans  fon  premier  feu. 
Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
cemporifer  ;  il  défendit  même  fous  des 
griéves  peines  au  foldat  d'engager  fans 
fon  ordre  aucun  combat  avec  l'ennemi. 
Les  foldats  mécontens  de  cette  dcfenfç^  . 
en  murmuroient  de  nuit  dans  les  corps- 
de-garde  ,  inveétivant  tantôt  contre  le 
iicbateur ,  tantôt  contre  le  fénat  ^  pour 
n'avoir  pas  confié  cette  guerre  aux  con- 
fuls.  0/2/difoient-ils,  tincomp arable  ^é^ 
ncral ,  qid  ,  fans  je  donner  U  moindre 
mouvement ,  s'imagine  que  la  vicioirc 
viendra  du  cielfc  jetter  entre  f es  mains. 
Ces  difcours  répétés  pendant  lefour,& 
fans  ménagement  devant  tout  le  mon- 
ie  ,  donnoient  lieu  à  d'autres  encore 
plus  féditieux.  On  mcnaçoit  le  dida-  * 
reiir  de  combattre  malgré  lui, ou  de  s'en 
:ecournerà  Rome  j  les  centurions  en- 
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rlAn.  R.  ?97'  troieiu  dans  les  idées  du  foldat ,  &  noi 
^ayJ.c.j55vçQi-jfg.j^5  de  murmurer  comme  leurs 
compagnies ,  ils  s'atcroupoienc  dans  la 
principale  place  du  camp  aux  environs 
du  Prétoire  ,  pour  tenir  les  mêmes  dif- 
cours,  jurqu'à  ce  qu'enfin  lès  foldats 
pêle-mêle  attroupés  avec  les  officiers , 
demandèrent  hautement  qu'on  députâc 
5ext.  Tullius  au  didtateur  pour  lui  por- 
ter la  parole  au  nom  de  tous ,  ôc  lui  no< 
tifier  avec  toute  îa  hardielTe  dont  il 
-étoit  capable,les  intentions  dé  Tarmée» 
v&xmêe  Ro-  ^^^^'  ^^  Tullius  écoit  depuis  fept  ans 
ïnaine  ds-  le  premier  centution  de  fa  légion,  &  le 
b^tldk.  ""^  P^^^  renommé  de  tous  les  officiers  d'in- 
fanterie.Il  vint  donc  avec  cette  foule  de 
foldats  fe  préfenteràSulpicius  qui  parut 
encore  moins  étonné  de  les  vGir,oue  de 
^oir  à  leur  tête  un  de  fes  plus  ndeles 
officiers.  Celui-ci  prenant  la  parole: 
Mondicéauur,  àiï-'û^tous  vos  foldats  ^ 
perfuadésquevousUsprcne^pourdeslâ* 
chcs  ,  (S*  que  ceji  pour  les  humilier  que 
i'ousleurdte:^  Us  armes  des  mains^rriont 
engagé  de  venir  plaider  leur  calife  devant 
vous.  Quand  vous  aurie:^  à  nous  repro' 
cher  d'avoir  lâchement  tourné  Le  dos  en 
quelque  rencontre ,  ou  d* avoir  honteufe* 
ment  abandonne  nosenfeignes^  vous  ne 
fa  urieinousrefuferfans  quelque  injujiice 

la 
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la  h-heiU  de  réparer  notre  fauu ,  ^  d'en  An,  R.  397; 
effacer  la  honte  par  quelque  entreprife  ^"'  ^•^'  ^5  •• 
^ui  put  nous  faire  honneur.  Les  léoions 
Romaines  fugitives  JansFéies  après  la 
déroute  dJ  Allia  ^  n  en  for  ùr  eut- elle  s  pas 
pour  courir  au  recouvrement  de  leur  pa* 
truyavecd'  autantplus  de  valeur  ^quelles 
t-iivoient  lâchement  ahandonnée?Graces 
en  foient  rendues  à  la  bonté  des  dieux , 
à  votre  heureufe  deflinée  ,  &  à  celle  du 
peuple  Rcmainy  nous  n  avons  rien  laiffé 
perdre ,  &  notre  gloire  efi^ncore  fansta^ 
che.  Mais  que  dis- je  ?  &  me  convient-il 
de  parler  de  gloire ,  tandis  que  nos  enne-^ 
vus  fe  jouant  de  nous ,  viennent  jufques 
dans  nos  retrnnchemens  nous  accabler 
d'outrages^  comme  s'ils  navoien  ta  faire 
qu^à  des  femmes  \  &  ce  qui  nous  efl  bien  * 
plus  fenjible ^lorf que  vous. notre  général^ 
vous  nous  regarde!;^  comme  des  foldats 
fans  mains ,  jans  armes  ,  fans  courante  ; 
lorj que,  fans  avoir  mis  votre  armée  à  l'é- 
preuve^ vous  compte^  au fjî peu  fur  elle  , 
^ue  fi.  elle  né  toit  formée  que  d'une  multi- 
tude iimpotens  ,  perclus  de  tous  leurs 
menibres^.  Car  enfin  ,  quelle  autre  raifort 
psurroit  déterminer  un  général  auffi  ha- 
hile  &  auffi  brave  que  vous  tètes  ,  à  de* 
rneurer  ^  comme  on  dit,  les  bras  croifés? 
-Quel  que  puiffe  être  le  motif  de  cette 
Tome  IL  X 


A 
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^vu^.l^T^inacliGn  ^  il  fera  toujours  naturel  de 
.V.  j.c.  355.  f^j-QiYc  que  ceftle  général  qiiife  défie  de  la 
valeur  de  j es  troupes  ^  &  non  pas  les 
troupes  de  celle  de  leur  général.  Que  Ji 
votre  lenteur  ne  vient  pas  d.e  vous^mais 
du  fénat^jîcejl  la  politique  plutôt  quela^ 
guerre  des  Gaulois^  qui  nous  tient  éloi- 
gnés de  nos  familles  &  nous  exile  de  - 
Rome, écoute^  ce  que  j'ofe  vous  dire^non 
pas  comme  le  dif cours  diin  foldat  à  fon 
général^mais  comme  celui  du  peuple  aux 
jènateurs^qui  a  Jes  intérêts  à  Joutenir 
comme  vous  les  vôtres, Nous voulonshien 
être  vosjoldats ,  mais  non  pas  vos  efcla* 
ves.  Nous  voulons  faire  la  guerre  y  mais 
non  pas  vivre  en  exil.  Nous  fommes 
toujours prits  au  premier  (ignalde  mar" 
cher  y  ou  de  combattre  pour  la  république 
comme  il  convient  à  des  Romains'^  mais 
s  il  neji  pas  quefiion  de  guerre  ,  nous 
préférons  le  féjour  de  Rome  à  la  vie 
oijlve  quon  mené  dans  ce  camp.  Voilà 
ce  que  nous  repréfenterions  aux  féna^^ 
leurs  i  f an  s  qii  on  put  le  trouver  mauvais. 
Mais  vous  ctes notre général^nous  fom- 
mes vos  foldats ,&  comme  tels  nous  vous 
conjurons  tous  de  nous  accorder  la  Ba- 
taille. Nous  voulons  vaincre,  mais  avec 
vous  &fous  vos  aufpices,  pour  vous  voir 
entrer  en  triomphe  dans  Rome  &  vous 
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jiu  rejujl^u'au  Capitolc  ,  pour  y  rendre  An.  R.  397* 
tous  enj'emble  nos  acli&ns  de  grâces  ^^^•^•^•35S« 
Jupiter,  La  multitude  s'unit  à  Tullius 
pour  faire  la  mcme  prière  ,  &,  par  un 
cri  général  ,  on  ne  demanda  plus  de 
tous  côtés  que  le  fignal  d'un  combat , 
^  Tordre  de  courir  aux  armes. 

X I  V.  Le  diélateur  ,  fans  approuver     Suipicius , 
trop  une  démarche  qui,  louable  en  elle-  '|<^f^^-i^'-'^<^- 

*    ^  '     i\  ^■>  .      1  **^  3  leurs 

même ,  pouvoir  erre  d  un  exemple  dan-  initances. 
gereux  ,  promit  d*y  avoir  égard  ;  mais 
il  prit  Tullius  en  particulier  ,  pour  fca- 
voir  de  lui  la  manière  dont  tout  s'étoic 
pafle.Tullius  le  pria  d'abord  inftammenc 
de  ne  pas  penfer  qu'il  eût  perdu  de  vue 
ion  devoir  ,  ou  le  refpecl  qu'un  fmiple 
officier  tel  que  lui ,  devoir  à  Ton  diéta- 
teur.  Mais^  ajoutoit-il^T^y^  me  fuis  prêté 
aux  dèjirs  d'une  multitude  mutinée ,  qui 
72e prendordinairement  d'autre  parti  que 
celui  du  chef  qu  elle  s  e fi  une  fois  donné  y 
je  t  ai  fait  pour  empicher  quelle  nejettât 
les  yeux  fur  quelque  factieux  ,  comme  il 
arrive  toujours  dans  ces  fortes  d'émeutes^ 
Me  voici  donc  toujours  parfaitement  fou- 
rnis à  vos  ordres  mais  ilvous  importe  de 
prendre  i>arde  que  l'armée  ne  manque  de 
foumiffion  à  votre  égard:  vous  ne  fçau-' 
rie:(  contenir  plus  long^tems  des  efpritsfi 
échauffés  &réfolus  de  faire  naître  lqcca^ 

X  ij 
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Ar..  R,  ^97' Jlonà^  une  bataille  y  Ji  vous  vous  obftlne:^ 
^  ^ /<^r//jf«?V^r.  PeiidaïKcec  entretien, deux 
foldats  de  l'armée  avoient  enlevé  à  un 
Gaulois  quelques  bêtes  de  Tomme  qu'il 
a\'oit  menées  paître  hors  des  retranche- 
mens.  Les  Gaulois  s'en  étant  apperçus  ^ 
les  pourfuivirent  à  coups  de  pierres  ,.& 
les  gardes  avancées  des  Romains  ,  té- 
moins de  ce  débat ,  criant ,  aux  armes , 
onaccouroit  de  part  &  d'autre  ,  &  tout 
annoncoit  un  combat  général  ,  Ci  les 
centurions  n'eufFentinceiTamment rap- 
pelle les  foldats.  Cette  circonftance  fît 
voir  au  didateur  que  Tullius  ne  lui  en 
impofoit  pas,  &  jugeant  qu'il  n'y  avoir 
plus  à  différer  ,  il  annonça  la  bataille 
pour  le  lendemain. 

Mais  il  comptoit  plus  fur  la  valeur  que 
fur  le  nombre  de  fes  troupes ,  Se  pour  y 
fuppléer  il  s'appliqua  dès-lors  à  chercher 
quelque  ftratagême  de  guerre  propre  à 
déconcerter  les  ennemis.  Il  s'en  avifa 
d'un  tout  nouveau  ,  que  des  généraux 
étrangers,  à  l'exemple  des  nôtres,  ont 
mis  enfuite  en  ufage  ,  &  même  dans  ces 
derniers  tems.  Il  fit  ôter  le  bât  à  toutes 
les  bêtes  de  chargejpour  les  faire  équiper 
en  chevaux  de  bataille ,  qu'il  fit  monter 
aux  valets  Se  aux  goujats  de  l'armée  , 
après  leur  avoir  diflribué  les  armes  qu'oii 
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j  ouvoit  avoir  pris  aux  ennemis  ou  celles  An.  r  .  ?*)r. 
des  loldats  infirmes.  La  troupe  ctoit  a 
peu  près  de  mille  hommes ,  auxquels  le 
didlareur  joignit  cent  cavaliers ,  qui  tous 
enfemble  eurent  ordr^'î  de  gagner  pen~ 
dant  la  nuit  les  hauteurs  qui  dominoient' 
îe  camp  ,  Se  de  s'y  tenir  cachés  dans  les 
bois  jufqu'à  ce  qu'il  leur  fît  figne  de  fe 
montrer.  Pour  lui.,  dès  qu'il  fut  jour ,  il 
ie  mit  en  bataille  au  pied  de  cette  même 
hauteur ,  pour  la  mettre  en  face  des  en- 
nemis. Ce  vain  appareil  de  terreur  ne 
pouvoit  être  mieux  placé  ,  pour  faire 
réuflirle  fi:ratagême,dont  en  effet  il  tira 
^prefque  plus  d'avantage  que  de  toutes 
fes  forces.Cepend.ant  les  Gaulois  qui  ne 
p^snfoient  pas  que  les  Romains  ofalTent 
fe  commettre  dans  la  plaine ,  les  virem 
rout-à-coup  s'avancer.  Alors,  impatiens 
eux-mêmes  d'en  venir  aux  maînsjils  s'a- 
vancèrent au{îî,&  la  bataille  commença 
avant  même  que  le  fignal  eût  été  donné. 

XV.  Les  Gaulois  fondirent  fur  l'aile  Défaite  dts- 
droite  des  Romains  avec  tantde  fureur,  ^^^^'^^S' 
qu'elle  auroit  infailliblement  fuccombé, 
fans  le  didateur  ,  qui  s'adreffant  alors 
nommément  à Tullius  :  Efice donc  là , 
dit-il ,  ce  que  vous  m  ave  ^promis  de  no- 
tre armée?  Où  jont  maintenant  ces  [ol^ 
daisji  braves  qui  demandoient  labataU- 

Xiij 
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\Tj  c  f^'  ""l  ""  ^'''''''^*'  ^''/^^^^Z  770;/^  menaçai  cm  dt 
'^'^'  i y  engager  malgré  nous >qu' ils fe mon- 
trent,  UurgénéxalUs  appelle  ,  il  vole  le 
premier  au  danger,  tandis  que  ceux  qui: 
prétendoient  le  .ievancer,  font  difficulté 
delejuivre  ;  hardis  dans  le  camp  ,  poU\ 
irons  dans  la  mêlée.  Il  difoit  vrai.  Aufîî 
ils  reluirent  Ci  vivement  ces  reproches , 
<]ue  devenus  infenfibles  à  la  crainte  de 
niourir,  ils  fe  jettérent  à  corps  perdu  fur 

iesbataillonsennemis.Leurimpétuofîté,. 
qui  tenoir  prefquc  de  la  fureur ,  ébranla 
fi  abord  les  Gaulois ,  &  la  cavalerie  qui 
iurvint  acheva  de  les  enfoncer,  de  de  \t^ 
rompre.Le  didateur  n  eut  pas  plutôt  vvf 
i  ennemi  défait  dans  ce  quartier,qu*il  fe 
jetra  dans  l'autre  avec  fes  troupes,parce 
que  les  bataillons  rompus  s'y  rendoienf 
aufïï.  Il  donna  dans  le  même  inflanr  à 
ceux  de  la  montagne  le  (lenal  donc  on 
étoit  convenu.  Les  Gaulois  entendirent 
d'abord  leurs  cris  ,  Se  bientôt  ils  l^s 
voyoientdefcendre  &  biaiferdu  côtéde 
leur  camp.  Alors  la  crainte  de  ne  pou- 
voir y  rentrer  leur  fit  abandonner  le 
cornbat ,  pour  s  y  retirer  au  plus  vite»: 
Mais  ils  trouvèrent  fur  leur  chemin  mJ 
Valerius,général  de  la  cavalerie  Romai| 
ne,  qui,  depuis  la  déroute  de  l'aile  gau-| 
che  des  Gaulois ,  fe  tenoit  à  portée  àé 
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leurs  retranchemens.  Il  les  obligea^  de  J^'^j^ll^'^ 
fc  détourner  vers  les  montagnes ,  où  les  ^''" 
valets  &  les  goujats  de  l'armée,  travef- 
tis  en  cavaliers ,  les  taillèrent  en  pièces 
avec  la  plupart  de  ceux  que  la  peur 
avoit  fait  cacher  dans  les  bois.  Depuis 
Camille,  aucun  général  n  avoit  rempor- 
té fur  les  Gaulois  une  vidoire  Ci  com- 
plette.  Il  fe  trouva,dans  leurs  dépouilles, 

une  quantité  d'or  affez  confidcrable  , 
qu'il  fît  porter  au  Capitole ,  &  dépofer 
dans  un  caveau  de  pierre  de  taille. 

Les  deux  confuls  firent  auiTi  la  guerre 
cette  année ,  mais  avec  un  fucccs  diffé- 
rent. Plautius battit  &  fubjugua  les  Her- 
niques.L'inconGdcraîion&î'inv^raden- 
ce  avec  laquelle  Fabius  attaqua  les  Tar- 
quiniens,luifît  perdre  la  bâtai  lie.  Cette 
pertecoûcamoinsàlarépublique,qu'elle 
ne  lui  devint  ignominieufe  par  les  fup- 
plices  &  la  mort  que  les  vainqueurs 
firent  louffrir  àtrois  cens  fept  Romains 
qu'ilsimmolérenrinhumainementàleur 
vengeance.  Ce  malheur  fut  fuivi  d'une 
fnbite  incurfton  des  habirans  de  Priver- 
iies  (S:de  Vclitres,  qui  dcfolérent  fuc- 
cefTivementlacampagne  de  Rome. Dans 
cette  même  année  on  ajouta  la  tribu 
TompUTia  Se  la  tribu  Publiclci.  aux  an-  ^^f^^^ 
ciennes,  0\\  célébra  les  jeux  que  M.  Fu-  cha^s. 

Xiy 
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Av."i.c:    ^  ^"^^f  o"  -oués .  &  le  tribun  C.  Poète- 

husfîtrecevoiraupeupleuneloiauton. 
ieedu  fenat  par  laquelle  il  écoit  défendu 
de  bnguer  les  charges.  On  avoit  prin- 
upalemenr  en  vue  dans  cette  loi,  ces 
homn^es  nouveaux,  qui,  plus  avides  de 
d.gmtesque  les  autres,  alloientjufques 
dans  les  Ws&  dans  les  autres  afrL 
oi-es  de  la  campagne  mendier  des  fuf- 

av.  j.  c.  jH  -  f  y-  L  annce  fui  vante,  fous  le  con- 

c.  M«au..^"^^f«C.  Marcius  &  de  Cn.  Ateilius 

c„^r.,„,Jes  mbuns  M.  Duilius  &  L.  M.nius: 

irent  pafTer  une  autre  loi  qui  résloit 

Inueret  des  créances  à  un  pourcen^  & 

cette  loi  fut  d'autant  plus  agréable  aï 

peuple  ,  qu'elle  étoit  moins  au  «rendes 

fenateurs.  La  république,  enga|ce  dès 
tannée  précédente  à  plufieurs^utre 

guerres,  ne  Wa  pas  de  la  déclarer  aux 

«-fo   par'vlT'  •P°V'T  '^i*^^  Fendre 

':vcdi<icns,  P?"'  *  'e"»^  Jeuneffe    dans  l'armée  des 

larquiniens,  &  pour  avoir  refufé  au)c 

Fécaux  de  rendre  les  Romains  qui  s^! 

Je  perdue.  Manlms  eut  le  commande- 
ment de  cette  e.xpédition,  &  fon  col- 
lègue Marcus  entra  dans  le  territoire 

plus  coafiderable,  que  la  pai.x  v  régnoi 
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depuisloncr  cenis. Cette  riche  proieiolii-        „      „ 
te  a  la  libcialuc  du  gcncral ,  qui  ne  ne  ^v.  j.c.  d^^.. 
aucune  réferve  pour  le  tréior  ,  donna  le 
plaKir  aux  foldats  d'augmenter  d'au- 
tant leur  petit  pécule. 

Les  Privernates  s'ctoient  campés  tout 
devant  leurs  remparts,  &  Marcius,avanc 
que  d'en  approcher,  ayant  convoqué  les 
troupes  5  déclara  qu'il  alioit  leur  aban- 
donner au  pillage  le  camp  &  la  ville,  à 
condition  qu  ils  teroi  eut  leur  devoir  dans 
cette  bataille  ,  &c  qu  ils  acheveroient  de 
vaincre  avant  que  de  commencer  à  pil- 
ler. On  ne(îtau'uncriv''oar  demander  le 
lignai ,  Se  l'on  fut  à  l'attaque  avecautanc 
d'ardeur  que  de-  confiance.  Sex;  Tul- 
lius  ,  le  même  dont  il  a  été  parlé  ,  de- 
vancoitlesautres,  «S<:  S'adreiTantaucon.-^ 
fui  :  Voye^^  difoit-il ,  comme  jious  fca^ 
yOfJS  vous  tenir  piirole\  Jetrant  alors  fou 
javelot ,  il  vole  aux  ennemis  Tépée  à  îa 
main.    Tous  ceux  qui  devançoient  les 
enfeignes  avec  lui  fuiventronexemplej 
6c  dès  l'abord  ,  ayant  mis  en  fuite  les 
ennemisjilslespouriuiventjufquesdaiïs 
leur  ville.  Ow  l'aflicge  ,  &  comme  les 
échelles  étoient  au  pied  du  mur,  elle  ie 
rendit.  Cette  victoire  mérita  l'honneur 
du  triomphe  au  conful  Marcius. 

Son  collègue  Manlius  ne  fit  rien  d£ 

Xv. 
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An.  H.  3$8.  mémorable  ,  Ci  ce  n  ell:  qu  il  fît  alfem» 
av.  j.  .  354-  tjiçj-  fQj-^  ai-n^ée  p^j.  tribus  dans  le  camp_ 

^'Jocïï^ans  ^'luprcs  de  Sutrium  ,  pour  faire  recevoiil 


le  camp.  uiie  loi ,  Ce  v^ui  étoit  fans  exemple.  Cec-| 
Défcnfe  d'en  te  loi  adju^eoit  au  aCc  la  viiisriéme  par4 
nuis  d'autres  ^^^  du  prix  dcs  eiclaves  que  1  on  voudroit; 


hors  de    la  affranchir.  Le  fcnat  lautorifa  par  la  vue 
du proficconfidérablequi  en reviendroic  . 
au  tréfor  extrêmement  épuifé;  mais  les 
tribuns  du  peuplejmoins  indignés  Recet- 
te loi  en  elle-même,  que  du  procédénou- 
veau  de  Manlius ,  firent  défendre,  fous 
peine  de  la  vicjde  convoquer  ces  afTem- 
blées  furtives. -£/z  ^^^^,  difoient-ils,  y 
auroit-il  rien  dejipernicitux  au  peuple^ 
quon  ne  put  lui  faire  accepter  par  cette 
voie ^  en  vertu  de  Vobeifjance  militaire^ 
Dans  la  même  année  M.  Popilius  Las- 
nas  fît  condamner  L.   Licinius  Stolon 
à  une  amende  de  dix  mille  afïès ,  pour 
avoir  tranfgreiïe  fa  propre  loi,  en  pofTé- 
dant  jufqu'à  mille  arpens  de  terre,  tant 
en  fon  nom  que  fous  le  nom  de  fon  fils^ 
qu'il  avoit  fait  émanciper  pour  colorer  • 
fa  contravention. 
'An  11.599.      XVII.  Les  deux  confuls  de  la  non- 
av.  J.C.553.  velle  année  ,   M,  Fabius  Ambuflus    & 
li^^n^'^M-"^  '  -M.  Popilius  Lasnas ,  l'un  &  l'autre  pour 
conf.  la  féconde  tois  ,  eurent  deux  guerres  a 

fouteair.  Laenas  marcha  contre  les  Ti» 
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Lurtins,  donc  il  défoîa  les  campagnes,  av.  j.c.354' 
après  les  avoir  obligés  fans  beaucoup 
d'eiîorts  à  fe  renfermer  dans  leurs  rem- 
parts. Fabius  éprouva  plus  de  difficulté 
contre  les  Falifques  &  lesTarquiniens 
qui  d'abord  mirent  Ton  armée  en  fuite , 
parunftraragêmequi  leurréuflît.  Leurs 
prêtres ,  armés  de  torches ,  de  tout  cou- 
verts de  bandelettes  flottantes  ,   dont 
l'agitation  Ôc  les  diveries  couleurs  re-»- 
préfentoient  afféz  bien   des  ferpens  g 
s'ofTiirent  aux  yeux  des  Romains  com- 
me autant  de  furies.  La  nouveauté  du 
fpedacle  les  déconcerta  (1  fore ,  qu'iis- 
regagnérent  au(ïî-t6t  le  camp  ,    touc'; 
éperdus  ôc  troublés  comme  d'une  vi- 
fion  y  mais  lorfqu  ils  virent  le  conful , 
les  lieutenans  d'armée  Ôc  leurs  officiers  > 
rire  de  leur  terreur  ,  Se  leur  reprocher 
de  s'être  laiffes  efitayer  comme  des  en-- 
fans  à  la  yue  d'un  phantôme ,  laconfu- 
Gon  qu'ils  en  eurent  leur  fit  rebrouiTer 
chemin  ,  &  par  une  révolution  des  plus 
iubites ,  ils  coururent  fe  jetter  à  corps 
perdu  fur  ces  mêmes  objets  dont  ils  n'a- 
voie  nt  pu  foutenir  l'approche,  La  trou- 
pe fediffipeaufïî  tôt,  &  difparoît.  L'ar- 
mée entière  fur  laquelleilsfondirenten-- 
fuite  ,   ne  tint  pas  mieux  contr'eux  j, 
que  ,ie  Y^ia  appareil  de  terreur  qu'oai 
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,:' j  c*'.''-  ^^'^^f  o^f  ^'^^bord  oppofé.  Le  camp  fnt 
^  '^>3-  pnsdanscemêmejour,&lesvainc]ueurs-, 
chargés  des  dépouilles  qu  ils  y  trouvè- 
rent, s'en  retournèrent  à  Rome,  ne  pou- 
vant fe  lafTer  de  plaifanter  &  de  rire  pen- 
danttoutlecheminduftratagêmedesea- 
nemis  &  de  la  frayeur  qu'ils  en  avoienc 
eue. 

,^m?;r!f!c'  '^^'  ^^'  P^^P'^^  d'Etrurie  Ce  liguèrent 
tarri,r  pié-  snluite  contre  les  Romains  ,  ôc  fous  la 
h^i^n,  conduite  des  Falifques  &  des  Tarqui- 

niens,  ils  s'avancérentjufqu  aux  Salines. 
OneutrecoursàIadia:ature,&l'onvir, 
pour  la  première  fois,  un  Plébéien  y  par- 
venir. Le  diélateur  Plébéien  fut C.  Mar- 
eius  Rutilus ,  qui  nomma  C.  Plautius  , 
Plébéien  comme  lui ,  pour  commander 
h  cavalerie.  Le  fénat ,  outré  de  voir  en- 
fin la  didature  comme  proftituée  en  (a 
perfonne,  n'oublioitrienpourletraver- 
fer  daiis  les  préparatifs  qu'il  avoit à  faire 
pour  cette  guerre  ,  jufqu'à  lui  refufer 
ies  fecours  dont  il  pouvoit  le  moins  fe 
paffer;  mais  le  peuple  n'en  fut  que  plus 
zélé  A  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  plut 
de  demander.  Il  fortit  donc  enfin  de 
Rome  avec  une  armée  qu'il  conduifit 
ie  long  du  Tibre  ,  &  l'ayant  diflribuée 
^  fur  les   deux,  rives,  en  fiifant  palTer 

les  troupes  fur  des  bateaux,  il  fuivoit 
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les  Etruriens  comme  à  Li  pi  (le.  Pau  ce  '^"-  -•'^^^v 
moyen  il  lurpreiioit  la  plupart  de  ceux 
qui  s'écartoient  du  gros  de  l'armée 
pour  piller.  Il  furprit  auiïï  leur  cam^p 
6c  l'enleva.  Il  fit  dans  cette  expéditioia 
jufquà  8000  prifonniers,  tua  oudif- 
perfa  le  reile  des  troupes  confédérées; 
êc  le  peuple  à  (on  retour  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphejde  Ton  auto- 
rité privée  ,  &  indépendamment  du 
fcnac.  Celui-ci  empêcha  néanmoins  que 
ni  !e  didlateur  ni  le  conful  Plébéien  ne 
préfidalTent  aux  comices ,  Se  Fabius,  le 
feul  Patricien  qui  eût  pu  les  convoquer, 
étant  alors  occupé  loin  de  Rome  à 
faire  la  guerre  ,  la  république  tomba 
dans  l'interrègne, 

Q.  Servilius  Ahaîa  ,  M.  Fabius ,  Cn, 
Manlius  5  C.  Fabius,  C.  Sulpicius,  L. 
-^Qiilius,  Q.  Servilius  &  M.  Fabius  Ani- 
baflus  la  gouvernèrent  fucce(ïïvcmenc, 
Fabius,  le  fécond d'entr'eux  ,  avoit  dc,- 
ja  fait  procéder  à  une  éleétion  de  con- 
fuls  ;  mais ,  parce  que  deux  Patriciens 
avoient  obtenu  le  confulat  à  la  plura- 
lité des  voix  ,  les  tribuns  ne  vouloienc 
pas  reconnoître  cette  éleétion.  Fabius 
leur  oppofoit  une  loi  des  douze  ta- 
bles ,  où  il  étoit  dit  que  les  dernières 
loix  du  peuple  pourroùen:  déroger  aux 
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Afl.  R.  5 6S.  premières,  &  que  le  fuffrage  avoit  force 
*/.j.  0.384,  de  loi.    L'oppofitioii  des  tribuns  n'a- 
boutit qu'à  faire  durer  la  difpute  un 
peu   de  tems  -,   &  l'éledion  prcvalut 
^n^n.  Ces  deux  confuls  Patriciens  fu- 
rent C.  Sulpicius  Pœticus  pour  la  troi- 
ficme  fois ,  &  M.  Valerius  Poplicola. 
An.  R.400,       XVIII.  L*an  400  de  la  fondation 
av.j.c.  J52.  jg  Rome  ,  &  la  5  5\  année  depuis  que 
m.^^  les  Gaulois  en  avoient  été  chades ,   les 
î^ius ,  coniuis.  Plébéiens  fe  virent  donc  exclus  du  con- 
luîat ,  après  en  avoir  joui  pendant  onze 
ans.  Les  nouveaux  Magiftrats  étant  auf- 
fi-toc  entrés  en  exercice  ,  Tinterrécrne 
finit.  Les  Romains  prirent  aux  Tibur- 
tins  la  ville  d'Empulum  après  un  léger 
combat.  Quelques  auteurs  rapporrenc 
que  les  deux  confuls  furent  enfemble- 
à  cette  expédition  -,  mais  d'autres  afTu- 
rent  que  Valerius  y  fut  feul ,    &  que 
dans  le  même  tems  Sulpicius  fit  le  dé- 
gât fur  les  terres  des  Tarquiniens. 
Mécomen-      Quoi  qu  il  en  foit  ,    il  s'éleva  dans 

tement  des      r»  L  i        • 

trib.,.sdu  Kome  une  guerre  beaucoup  plus  mi- 
peupie.  portante  entre  les  confuls,  &les  tribuns 
foutenus  de  tout  le  peuple.  Ceux-là 
croyoient  que  le  confuîat  étant  rentré 
dans  Tordre  des  Patriciens,  c'étoit  pour 
eux  non-feulen"ient  une  afîa  re  d'hon- 
neur 5  mais  un  devoir ,  ^  même  un  en- 
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gagementiiidirpeiifabledeîelearcranr-  An.R.  4005 
mettretelqu  ilsravoieiitreçu.Ilsreper-*^*-^""^^^'* 
fuadoientmêmequ  ilvaudroitmieuxra- 
bandonner  entièrement  aux  Plébéiens 
que  d'en  foufFrir  encore  le  partage.  Les 
Plébéiensaucontraireéclatoientenmur- 
mures  :  Sommes^nons  dignes  de  vivre  . 
difoient-ils,  & d' itre comptés aunomhre 
des  citoyens  ,  Ji  tous  enjemhle  nous  ne 
pouvons  conferver  un  privilège  dont 
deux  hommes  feulement^  Sextius  &  Lia- 
nius  ont  pu  nous  acquérir  la  pojjejjîon  ? 
Oui^  nous  devons  plutôt  lai^er  établir 
la  Royauté^  le  decemvirat^ou  queLjuau^ 
tre  dejp 0 tifm e  ^  s'ilenejlde plus  into //- 
rable  ,  que  de  f ouvrir  jamais  deux  Pa- 
triciens conduis  à  la  fois ,  que  de  renon- 
cer à  cette  alternative  qui  nous  rendfu' 
périeurs  tour- a- tour  les  uns  des  autres ,, 
que  de  les  voir  enfin  éternellement  gou* 
verner  en  m.aitres  les  Plébéiens  comme 
s' ils  Ti  etoient  que  des  eficlaves  nés  pour 
leur  obéir. 

Les  tribuns  fe  prêtoient  volontiers 
à  la  fédition  &  fouffloientladifcorde, 
à  laquelle  ils  trouvoient  les  efprits  tel- 
lement difpofés,  que  ces  boute  feux  ne 
fçavoient  comment  fe  faire  remarquer 
dans  la  foule  Les  comices  s'afTemblé- 
rent  pludeurs  fois  dans  le  champ  de 
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^An.  R.^co  Mars ,  &  pîuGeurs  jours  fe  pafiTcrent  a 
contefler  fans  convenir  de  rien  ,  lorf- 
qu'enfîn  les  Plébéiens  outrés  dé  ne  pou- 
voir prendre  le  deilus^s'emportéreju  juf- 

quàrortir,!apîapart,derairemblée^vc.c 
leurs  tribuns  en  criant  avec  eux  ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  liberté,  &  qu'il  falloir 
abandonner^  non-feulement  iescomices 
3c  le  champ  de  Mars ,  mais  Rome  mê- 
me ,  où  les  Patriciens  dominoient  enfin 
comme  dans  une  ville  conquife.Lescon- 
fuls  ne  fe  rebutèrent  point ,  Se  malgré 
le  peu  de  monde  qui  reftoit  dans  les 
>.r.R.40î.  comices  ,    ils  procédèrent  à  Téledioa 
M  F'nùc.n'^^i  ft  ft  en  faveur  de  xM.  Fabius  Am- 
TÏQuindLsiî^^^^^^s,  conful  pour  la  troifiéme  fois ,  & 
eoniuL%        de  T.  Quintius ,  ou  ,  félon  d'autres  an- 
nales, de  ?vï.  Popilius  ,  Patriciens  Tun 
ôc  l'autre. 

XîX.  On  fit  la  guerre  cette  année 
Tivec  fuccès  contre  les  Tiburtins  ôc  les 
Tarquiniens.  LesTiburtins ,  après  avoir 
perdu  la  ville  de  SafTule  ,  étoient  en 
danger  de  perdre  toutes  les  autres  ,  iî 
toute  la  nation  n'eût  mis  bas  les  armes 
ôc  ne  le  fût  rendue  :  le  conful  triom- 
pha des  vaincus  j  mais  d'ailleurs  ils 
furent  traités  avec  douceur. 
LesTarqrr-      Q-^^  j^'g^  uf^  p^s  ^^  même  à  l'écrard 

Riens  v3incus  r._  •    .  »»••»»     t) 

&  punis,      des Tarquinieiis.  Vaincus  après  une  ba- 
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vaille  qui  leur  avoitGoûté  bien  dukuig,   An.R.4cr. 
ils  furent  traités  à  la  rigueur.  Tous  leurs  av.  j.c  5  5 1  - 
prifonniers,  en  grand  nombre,  furent 
paflTésau  fil  del'épée  ,  à  l'exception  de 
5  5  S  des  plus  diftingués  qu'on  voulut  en- 
voyer à  Rome  ,  où  le  peuple  Romain  ^ 
aufîî  inexorable  à  leur  égard, que  l'avoir 
été  Parmée  à  Tégard  des  autres ,  lescon- 
damna  tous  à  mourir  fous  les  verges  &c 
la  hache  ,  au  milieu  de  la  place.  Ce  fut. 
pour  venger  les  trois  cens  fept  Romains: 
qu'ils  avoient  fait  périr  avec  la  même, 
inhumanité.  Ces  fucccs  des  armes  Ro- 
maines engagèrent  les  Samnites  à  dépu- 
rer au  fénat  pour  lui  demander  fou: 
amitié  )  leurs  députés  y  furent  très-bien 
reçus  5  de  en  obtinrent  l'alliance  qu'ils 
étoient  venus  demander. 

A  Rome  le  peuple  n'avoit  pas  au- 
tant de  fatisfi6tion  qu'à  l'armée.  Quoi- 
que les  débiteurs  eunfent  été  foiilagés.- 
depuis  la  rcdu6tion  désintérêts  au  cen- 
tième denier  ,  ils  ne  fe  voyoient  pas 
moins  dans  Toppreilion  &  dans  la  né- 
cefîîté  d'engager  leurs  perfonnes  pour 
lesfommes  principales  qu'ils  n'étoienc. 
pas  en  état  de  payer  ;  &  leurs  peines  nar- 
ticulieresleurfaifant perdre  infenfible-- 
ment  de  vue  l'afTaire  du  confulat,  &  zo\i^ 
resJesautres  qui  pouvoieat  les  regarder 
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An.  R.  4©2.  en  commun,  l'éledHon  confulaire  fe  lîr 
av.j.c.  3  s»- encore  cette  année  en  faveur  de  deux 
p-^^'p'*^?"^' Patriciens,  qui  furent  C.SulpiciusPœ- 

M.  Valcnus  ,  .  '    ^,  .  ,  ^i.  , 

conf,  ticus  5   pour  la  quatrième  rois  ,  6C  M, 

Valerius  Poplicola  ,    pour  la  féconde. 
La  république  fongeoit  à  déclarer  la 
guerre  aux  habitans  de  Cere  en  Etru- 
rie  ,  fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que 
leur  afFedion  pour  les  Tarquiniens  , 
dont  ils  étoient  prefque  tous  parens  , 
les  avoir  engagés  à  fe  déclarer  pour  eux 
dans  la  dernière  guerre.  Mais  les  députes 
des  Larins  étant  venus  donner  avis  que 
les  Vol  rques,déja  fous  les  armes.alloient 
entrer  dans  leurs  terres  pour  paifer  de- 
là dans  celles  des  Roinainsjlefcnat  ayant 
cgîlement  à  cœur  ces  deux  obiers ,  en- 
joignic  aux  confuls  de  lever  deux  ar- 
mées pour  cette  double  expédition ,  & 
de   tirer  au   fort  leur  deftination.   La- 
guerre  d'Etrurie,  devenue  le  partage  de 
Sulpicius,  furenfaitele  principal  objet 
de  l'attention  des  Romains  ,  après  que- 
le  conful  eut  écrit  deTarquinies ,  que 
les  environs  des  falines  de  Rome  avoient 
été  ravagés  Se  pillés ,  qu'une  partie  da- 
butin  avoit  été  portée  chez  les  Cérites , 
êc  qu'aflurément  leur  îeunefie  avo;t  eu 
part  à  ces  Iiofrilircs    Le  fénar  prit  alors 
h  parti  de  rappeller  Valerius  pour 
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nommer  un  didateur.  Il  croit  déjà  cam-  ^\\  "^^l] 
pé  fur  les  frontières  de  Tufculum ,  pour 
obferver  les  Volfques  ;  il  en  revint ,  & 
nomma  Manlius,,  fils  de  Lucius ,  qui 
choiiît  A.  Cornélius  CoiTus  pour  com- 
mander la  cavalerie.  Avec  l  armée  da 
confuljle  nouveau  di6tateur,prêr  à  mar- 
cher contre  les  Cérires ,  leur  déclara  la 
guerre  au  nom  du  fénat  &c  du  peuple. 

XX.  Les  Cérites ,  comme  il  cette  me-  tes  CcrîtM 
nace  de  guerre  eût  été  plus  capable  de  '^enianncntîa 
les  allarmer ,  que  l'infidélité  dont  ils  s'é- 
toienc  rendus  coupables  en  attaquant 
les  Romains, fencirentleur  faurejôcTim- 
puiflance  où  ils  éroient  de  la  foutenir. 
Ils  fe  repentoient  de  leur  démarche,  8c 
chargeoienr  de  malcdidtons  les  Tar- 
quiniensquilesyavoiencengagés.Ilsne 
penfent  donc  plus  à  fe  défendreso^  tous 
font  d'avis  de  députer  au  fénat  ,  $c  de 
demander  o;race.  Leurs  députés  s'y  pré- 
fenrent,&  le  fénat  les  ayant  renvoyés  à 
Tallèniblée  du  peuple ,  ceux-ci  d'abord 
conjurent  les  dieux  ,  dont  les  minières, 
avec  tout  l'appareil  de  leur  culte, avoient 
été  Cl  favorablement  reçus  chez  eux  dans 
le  tems  de  la  guerre  des  Gaulois ,  d'inf- 
pirerau  peuple  Romain, dans  fa  pro  fpé- 
itCjles  mêmes  fentimens  pour  eux  qu'ils 
avoient  eus  pour  lui  dans  fes  difgraces,. 


joo    Histoire   Romaine 

>ryR.  4G2.EtregardantenruiteletempledeVerL.î, 

'^5'' ils  imploroient  la  clémence  de  cette 

dce{re,enmémoirederhorpitalitét]ii'iîs 

avoientfireligieufemenrexercée  envers 

fes  pontifes  &  fes  vierges.  Peut-on  fe 

perjuader,^]Qmo\tm'\h^^u  après  avoir 

Jignalé  de  cette  manière  notre  attache- 

^^ntaux  Romains, nous  ayons  pu  deve- 
nir tout- à  coup  leurs  ennemis^,  fans  en 
avoir  eu  le  moindre  fujet  ?  Oui  ,  R o~ 
^^ins  ^  fi  nous  avons  commis  leshofiili' 
tés  que  vous  nous  reprochei  ,  notre  vo- 
lonté, notre  cœurnefçauroienty  avoir 
en  part.  Elles  font  moins  l'effet  d'une 
réfolutionprifede  fan^-frùid,  que  d'une- 
efpéce  de  phrénéfie  qui  nous  expofe  à 
perdre  en  ce  moment  tous  les  avantacfes 
que  nous  pouvions  nous  promeure  de 
votre  reconnoiffance  pour  nos  fervices 
paffés.  En  effet,  nous  convenoit  il  de 
nous  attirer  votre  haine  dans  le  temsde 
votre  fortune  &-  de  vos  plus  grands fùc^ 
ces,  après  avoir  recherché  votre  amitié 
durant  vos  dif^races?  N'attrihuei  donc 
pas  à  undeffein  réfléchi  ,   ce  que  nous 

n'avons  faitque  par  violence  &  par  con- 
tramte.Les  Tarquiniens  entrés  dansnos 
terres  pour  fe  répandre  dans  les  vôtres, 
n  ayant  exigé  de  nous  que  la  liberté  du 
B^^g^  ?   ont  entraîné  quelques  uns  de 
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'nos piiy fans dajîs  cetti  malhiureuÇeex-  An.  R.  4^«» 
pédition  que  vous  nousimputei,  Faut-il^^'  •^•^•^5*^' 
vous  livrer  Us  coupables?  nous  les  livre- 
Tons, Ordonne:^vous  que  nous  Us punif- 
Jîons  nous  mêmes  ?  nous  les  punirons  ; 
mais  du  moins  épargne:^  une. ville  deve^ 
nue  le  domicile  de  vos  dieux  &  de  vos 
pritres  ,  l'a/yle  de  votre  religion,  &,Jije 
rofe  dire  ,  le  temple  &  le  fancluaire  de 
Rome  j  épargnei'la  comme  étant  inno- 
cente de  cette  guerre^en  mémoire  de  rhof- 
fit  alité  quelle  a  exercée  envers  les  Vef-^ 
talcs  ,  &  de  fa  piété  envers  vos  dieux. 
Le  peuple  Romain,  plus  fenfible  au 
rouvenird'uiiaiicieiibieiifaitjquauref- 
i^ntiment  d'une  infidélité  récente,  leur 
lit  grâce  ,  non  pas  tarnt  en  confidératioa 
de  leur  démarche  préfente^qu^en  recon- 
Hoiflance  de  leurs  fervices  pafTés.  Ils  eii 
obtinrent  donc  la  paix ,  &  un  décret  du 
fénat ,  qui  la  leur  alTuroit  pour  cent  ans. 
La  république  tourna  dcs-lorsfes  armes 
contre  les  Falifques qui  ayoient  trempe 
dans  la  même  révolte  \  mais  ils  s*étoient 
renfermés  dans  leurs  villes  ,  &  les  Ro-» 
mains  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  les 
affiéger,  firent  le  dégât ,  &  reprirent  le 
chemin  de  Rome.  On  y  paiïa  le  refte  de 
l'année  à  réparer  les  tours  &Ies  boule- 
vards. 0\\  fit  auflî  la  dédicace  du  temple 
d'Apollon, 


av 
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An.  R.  402.      XXI.  Sur  la  £a  on  vitjà  i'occafion  des 
.  j.c.  2  50.  comices,  les  difputes  du  fénat  &:  du  peu- 
f-îic'[T'^  Pé-  P^^  ^^  rallumer  5  jufqu'à  fufpendre  Té- 
kdhon  con-  ledtioii  par  l'opiniâcrerc  des  tribuns  à 
ruiaire.        exiger  qu  elle  fe  fît  conformément  à  la 
loiLicinia3&  Tobflinationdudidateur 
à^ailfer  vaquer  le  confuîat  plutôt  que 
d'y  laifler  admettre  un  Plébéien.  Lesfix 
moisdeladidlature  étant  finis ,  il  for- 
tjt  de  charge,  &  la  république  retomba 
dans  l'interrègne.  Les  magiftrats  qui  la 
gouvernèrent  fucceflivernent  pouvoient 
il  peu  concilier  les  erpritS5que5fous  l'on- 
zième entre-roi ,  la  conteflation  duroic 
encore.Lestribunsfaifoient  Tonner  bien 
haut  la  loi  Licinia ,  ôc  le  peuple ,  que  la 
douleur  de  voir  accumuler  Tes  dettes 
touchoit  plusque  toutes  cesaltercations, 
faifoit  éclater  dans  les  affemblées  publi- 
ques Tes  mècontentemens  particuliers. 
:An.  F.  403.  Le  fénat,  ennuyé  de  ces  dcbats,ordonna 
•  549.  pQ^J.  |ç  \y\Qi\  de  la  paix  à  L.  Cornélius 
c.  Marciiis  ',  ScipioH,  quî  prèfidoit  aux  éledions  ,d'y 
coni",  lailTer  procéder  conformément  à  la  loi 

Licinia.  P.  Valerius  Poplicola  fut  élu  , 
Se  C.  Marcius  PNUtilus ,  Plébéien ,  lui 
fut  donné  pour  collègue. 
Règlement  Ces  nouveaux  confuls  ,  pour  lever 
pour  les  det-  i^obflacle  d'unc  réunion  à  laquelle  tous 
ctoient  enfin  difpofés ,  s'appliquèrent  à 


les. 


I 
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•la  liquidation  des  dettes  j  &  ce  qui  n'a-  ^^'  R-  405. 
voit  ctc  jufques  -  là  que  l'adàire  des^'*"''^' ^'^^^ 
particuliers  intéreirés,  devint  alors  une 
afîàire  d'Etat.  Cinq  commilfaires  en  fu- 
rent chare;cs.  On  leur  donna  le  nom  de 
Banquiers y^:xïCQ.  qu'ils  furent  prépofcs 
à  la  banque,  où  fe  failoit  la  diftributioii 
de  l'argent.  Leur  équité  &  leur  follici- 
tude  ont  rendu  tous  les  hiftoriens  atten- 
tifs à  nous  en  conferver  les  noms.  Ils 
s'appelloient  C.  Duilius  ,  P.  Dccius 
Mus,  M.  Papirius ,  Q.  Publilius ,  & 
Tib.  ^milius.  La  néce{îîté,dans  ces  for- 
tes d'arrangemens ,  de  mécontenter  les 
uns  fans  pouvoir  fouvent  rcuilîr  à  con- 
tenter les  autres,  rendoitlacommifiîoa 
très-difficile.  Ils  s'y  condiiifîrent  néan- 
moins avec  tant  de  fageife  qu'ils  pour- 
vurent ai^xbe foins  des  particuliers,fans 
dilîiper  les  fonds  de  la  République. Les 
débiteurs  que  leur  mauvaife  volonté, 
plutôt  que  l'indigence  ,  avoit  empêché 
jufqu'alors  de  fe  libérer  ,  trouvèrent  à 
emprunter  fur  la  place  ,  en  donnant 
caution  de  leur  emprunt,  ou  à  vendre 
leurs  biens  à  )ufle  prix  ,  jufqu  à  la  con- 
currence de  leurs  dettes ,  de  manière 
qu  elles  furent  la  plupart  acquittées , 
fans  faire  aucun  tort  aux  intérelTés ,  & 
même  fans  caufcr  le  moindre  murmu- 


J04  Hi  sToiRE  Rom  AINE 
An.  R.  Aoi'  re.  Cependant  le  bruit  courut  à  Rome  * 
^  '  ^"^  °  que  les  douze  nations  d'Etrurieavoient 
unanimement  rcTolu  la  guerre*,  &  cette 
ailarme,  toute  faufie  qu  elle  ctoit,ayanc 
déterminé  le  fénat  à  demander  un  dic- 
tateur 5  il  envoya  fon  décret  aux  con- 
fuls ,  qui  faifoient  alors  la  campagne* 
Ils  nommèrent  dans  le  camp  C.  Julius, 
qui  choifit  L.  -^milius  pour  comman- 
der fous  lui  la  cavalerie. 
An.R.  404.  XXÏI.  M-ais  il  ne  fut  point  queflion 
av.  j.c.  34p.  de  guerre,  Se  le  diâ:ateur  oifîf  dansRo-: 
c.  suipicius,  me,  ayant  voulu  priver  encore  les  Plé- 
T.  Quzntias,  béiensdu  confulat ,  lailTatoniber  la  Ré- 
publique dans  un  nouvel  interrègne.  C, 
Sulpicius  Pœticus ,  Se  M.  Fabius  qui  la 
gouvernèrent  fucceiïivement,  firent  ce 
que  le diélateur  avoit  inutilementtentc. 
Le  peuple,  moins  obftiné  depuis  qu'eu 
Tavoit  délivré  de  l'opprefllon  des  créan- 
ciers ,  confentit  à  laifier  aux  Patriciens 
les  deux  places  confulaires.  Il  en  donna 
même  une  àCSulpicius.le  premier  des 
deux  entre-rois  ,  Ôz  l'autre  à  T.  Quin- 
tius  Pennus ,  à  qui  quelques-uns  don- 
nent le  nom  de  Casfon ,  ôc  d'autres  ce- 
lui de  Caïus.  Ils  marchèrent ,  celui-ci' 
contre  les  Falifques  ,  Sulpicius  contre 
lesTarquiniens  j  mais  perfonne  ne  s'é- 
tant  préfenté  ,  ils  ne  firent  la  guerre 

qu'aux 
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■qu'aux  canipagnes.en  portant  le  feu  ;S^  An.  R.  4^4. 
la  défolarioà  partout.  L'obftiiiattoii  des  '^^  •''^'  ^'^^* 
ennemis  ne  put  tenir  contre  tant  d'hof- 
tilitcs5&  les  deux  républiques  laOces  en- 
fin d'une  guerre  qui  les  minoit  infenil- 
blenient  comme  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  fe  déterminèrent  à  demander 
aux  confuls  un  armiflice  :  ceux-ci  les 
renvoyèrent  au  fénat,  qui  le  leur  ac- 
corda pour  quarante  ans. 

Délivré  de  cette  double  guerre  ,  on  içs^]éi-^\» 
profita  de  ces  momens  de  relàche,pour  i^ii'ni^  \  1 
taire  un  nouveau  dénombrement ,  que  <^^"^"'^^* 
les  mutations  lucvenues  dans  les  biens, 
a  l'occafion  du  payement  des  dettes,ren- 
doient  néceflaire.  On  indique  les  comi- 
ces pou-r  Téledion  des  cenfeurs ,  &  L, 
Marcius  Rutilus  ,  le  premier  des  Plé- 
béiens qui  eût  été  didateurjs'é'tant  pré- 
fente  pour  lacenfure,  donna  lieu  à  des 
nouvelles  difputes. On  crut  d'abordqu'iL 
faifoit cette  démarche  à  contre-tems  j 
les  confuls ,  Patriciens  l'un  Se  l'autre  , 
ayant  proteflé  qu'il  neconcourroit  pas. 
Mais  il  ne  fe  défifta  point  de  fon  entre- 
prife. Les  tribuns  le  fécondèrent  de  tout 
leur  pouvoir,pour  fe  dédommager  fur 
la  cenfure-,  de  la  place  confulaire  donc 
on  les  avoir  frudrés^^  les  Plébéiens  ne 
dcmandoient  pas  mieux  que  de  particir 
Tome  IL  Y. 
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An.  îi.404.  per  à  cette  dignité,  en  la  peiTonne  de 
av.j.c.  54^  ce  même  Plébéien,  qui  leur  avoir  frayé 
un  chemin  julqu'à  la  dictature.  D'ail- 
leurs Marcius  avo.c  par  lui  mêmeaflTez 
de  mente  pour  exercer  avec  honneur 
les  plus  grandes  charges  de  l'Etat.  On 
eut  donc  beaurevenir  aux  opinions, tout 
le  peuple  voulut, fans  varier  jamais,que 
C.  Marcius  Rutilas  fut  aiTocié  à  Man- 
lius  Cnœus,dans  la  cenfure.  Vers  la  fin 
de  l'année  M.  Fabius  fut  nommé  dicta- 
teur ,  non  pour  aucune  guerre  dont  on 
fiic  menacé  ;  mais  pour  s*oppofer  aux 
troubles  que   la  loi   Licinia  pourroit 
caufer  encore  dans  Téleétion  confu- 
laire.  Il  fît  Quintius  Servilius  général 
de  la  cavalerie  :  mais  cette  diétature 
ne  rendit  pas  le  fénat  plus  maître  de 
l'éleébion  des  confuls,  qu  il  ne  Favoic 
été  de  celle  des  cenfeurs. 
^!^j.c.347*.      XXIII.  L*ordre  des  Plébéiens  don- 
Ai.ropiiu!s,i;ia  M.  Popilius  Lsnas ,  &  les  Patriciens 
^^^■^^^^''"^^^"''M.Cornel.Scipion  ,  &mêmelehazard 
voulut  que  le  conful  Plébéien  s'acquît 
plus  de  gloire  dans  le  confulatjque  fou 
collègue  :  parce  que  celui-ci  étant  ma- 
lade, lorfque  la  nouvelle  arriva  qu'une 
armée  de  Gaulois  étoit  canipée  lur  le 
territoire  des  Latins,  Popilius  fut  pré- 
■pofé  feul  &  fans  tirer  au  fortjà  la  condui- 
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te  decetce  guerre.  Il  hr  fou  enrôlement  '^^-  ^-  '*'*^' 
avec  beaucoup  de  diligence ,  Se  donna  '''  ^'^'  ^'^^' 
Tordre  à  tous  de  fe  rendre  en  armes, 
auprès  du  temple  de  Mars ,  hors  de  la 
porte  Capene.On  y  porta  les  étendards    ^^"f'"re<i6ii 
que    les  quefteurs  gardoient  fous   l^^'"''^^-^- 
clef,  dans  la  chambre  du  trcior.  Il  for- 
ma quatre  légions,  &  lailfant  le  furplus 
au  préteur  P.  Valerius  Poplicola  ,    il 
confeilla  aux  fénateurs  de  former  une 
féconde  armée, pour  fervir  de  relTour- 
ce  à  la  république  en  cas  de  quelque 
fîniftre  événement.  Il  partit  enfuite,  ôc 
pour  connoître  les  forces  des  ennemis 
avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  eux 
il  fe  retrancha  le  plus  près  qu'il  put  fui' 
uneéminence  voifîne  de  leur  camp. 

Les  Gaulois  naturellement  fougueux  iisfombac^ 
n'eurent  pas  plutôt  apperçu  de  loin  les^"^- 
enfeignesRomaines ,  que  l'impatience 
les  fit  fortir  du  camp, comme  pour  don- 
lier  bataille.  Les  Romains  ne  s'appro- 
choient  point,  ôc  toujours  réunis  fur. 
cette  éminence,ilsachevoient  leurs  re- 
tranche-mens.Les  Gaulois  fe  perfuadé- 
rent  que  la  frayeur  les  avoit  faifis ,  Ôc 
pour   profiter  du  moment  où  ils  les 
croyoient  les  plus  occupés  à  rouvrage:^ 
ils  fe  hâtèrent  de  les  attaquer  enjettanc 
des  ctis  effroyables.Les  Tr/^/V^j  travail^ 
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^n.  R.  4D5.  loieiK  aux  lignes  ,  &  fans  qu'ils  fufTeiit 
•^'^7'  obligés  de  diicontiiiuer,les  Figuiers  Se 
les  Princes  (i)  qui  couvroient  les  tra- 
v.aiileiirs,roucin.reut.cette  première  atca- 
rque.  L'avantage  du  lieu  fecondoit  leurs 
efforts ,  en  ce  que  les  Javelines  &c  les 
traits,  qui  lancés  horifontal^nienr ,  ne 
font  pour  l'ordinaire  que  des  coups  per- 
dus, étant  lancés  de  haut  enbas,  rece- 
voient  de  leur  pefanteur.unnouveau  dé- 
gré  de  force.   Aufli  les  Gaulois  bleiTés 
on  iurchargésde  ces  traits ,  qui  s'acta- 
choi^nt  la  plupart  à  leurs  boucliers,  hé- 
fitérent  d'abord  s'ils   franchiroient  la 
hauteur  où  ils  étoient  fur  le  point  de 
s'établir.  Et  ce  moment  d'irréfolutionj 
comme   un   figne   de  leur  foibleiïè  , 
ayant  infpiré  un  nouveau  courage  aux 
Romains,  les  Gaulois  furent  repouffés 
ôc  culbutés  les  uns  fur  les  autres.  Ils 
/ambaraiïoient  &  s'entrefouloient  mu- 
luellement  ,  de  force   qu'il  y   en  eux 
plus  d'étouffés  ou  d'écrafés  dans  cette 

(  )  )  Les  Tnair.es  ,  les  Piquiers  &  ks  Princes,  en  la- 
tiu  Triarii  ,HaJîan  &  Principes.  Cétoieru  les  trois  ef- 
péces  d'infanterie  donc  on  compofoit  les  légions.  Les 
'Princes  ginfl. nommés  ,  parce  qu'ils  étoient  à  la  tête& 
tous.'.es  {uemiers  ,  fonnoient  la  première  ligne  d'une 
armée  en  bataille.  Les  Piquiers  armés  de  lancées,  for- 
moient  !a  féconde.  Et  les  Triaires  ,  ainfi  appelles  » 
parce  qu'ils  étoient  auxiroiiiémes  lignes,  compafolent 
le  corps  de  réferve.  Que!q;:es  anaées  après  ,  ks  Princes 
/urent  ^Lc^^  à  la  kconde  ligne.  V,  JL.  YlII.  n.  8. 
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Iciite  précipitée  ,   qu'il  n  en  avoit  péri  An   r  ,c^ 
dans  le  combat.  av.  j.chz- 

XXIV.  Les  Romains  n^étoient   pas     ib  revien. 
encore  a  (Turcs  de  la  vidoire.  Les  Gau-  "^""tàiacim. 
lois  en  trop  grand  nombre  pour  fe  ref-  dont  une^rt 
lentirde  leur  première  dcfairejprcfen-  <^o ^dc  bataii- 
tcrent  tout  à  coup  aux  vainqueurs  dcf-  ^^' 
cendus  dans  la  plaine ,  une  féconde  ar- 
mée de  troupes  fraîches  &  rangées  en 
bataille.  Les  Romains  arrctérenc  donc 
leurimpétaofKc,n'ofanf  rifquer  un  fé- 
cond combAt^aufïïtot  après  les  fuigueS 
d'une  première  vièloire  ,  d'autant  plus 
que  le  conful  à  la  tête  de  l'attaque  , 
pour  nes'être  pasa(Teztenufurladèfeii-- 
five,avoit  eûl'èpaule  prefque  rranfper- 

cée  d'une  javelîneàlâgauloife,&s*ètoit 
fuîré  du  combat.  On  alloit  donc  en 
perdre  tout  le  fTuir,'mais  le  conful  ayant 
reparu,  le  bras  en  ècharpe,  à  la  tête  des 
légions:  Qu'att-end  on,dn-\bce  ne  "^ont 
ici, ni  des  \.atinsni  desSabins.quidc  vos 
ennemis  puijjent  devenir  vos  dlli  's\  ce 
font  des  animaux  féroces  ,  do  ni:  il  faut 
venir  à  haut  Vépée  à  la  main. U faut  rh- 
fandre  leur  fang  ,  ou  les  défahérer  du 
noire.  Vous  les  are:^  repouf  es  de  nos 
lignes, vous  les  ave^  précipités  de  cette- 
hauteur^  vous  les  ave^  pourfuivisjuf^ 
pics  dans  la  plaine^vous  en  vQye:^im 
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jr'io  Histoire  Romaine 
!An.  R.  405.^^^^^^  nombre  étendus  morts  cà  &  là 
^>v,  j,c.  1^7- fous  vos  pieds ^&  vous  demeure:;^  immo' 
ht  le  s  fans  ofcr  pourfuivre  les  autres  o 
Ah  !  plutôt  5  kdte:^-vous  d- exterminer 
dans  cette  plaine  une  armée  que  vous 
avez^commencé  de  tailler  en  pièces  fur 
ces  hauteurs. Efpérez'vous  de  les  mettre 
enfuitCy  en  les  regardant?  Il  faut  ay  an-- 
cer  &  fondre  fur  eux. 

Ces  paroles  du  général  animèrent  les 
vainqueurs.  Ils  repoufTérent  d'abord 
les  bataillons  les  plus  avancés  :  enfuite 
s'ctant  formés  en  coin  ,  ils  attaquèrent' 
le  centre  de  Tarmée  ,  &  pénétrèrent  au 
travers.  Alors  les  Gaulois  en  défordre  , 
fans  difcipline,  &  fans  cbef, tournèrent 
îe  dos;  &  fe  jettantà  corps  perdu  les 
lins  furies autreSjils  ne  fe  fervoienc  plus, 
de  leurs  armes  que  pour  fe  faire  un  che- 
min dans  la  foule.  En  un  infiant  toute  1^ 
plaine  eft  couverte  de  fuyards ,  que  la 
frayeur  emporte  au-delà  de  leurcamp^ 
pour  gagner  la  montagne  d'Albe  ,  la 
plus  élevée  qui  fe  préfentât  à  leurs  yeux,. 
Le  conful  que  fableffure  avoitaflfoibli ,, 
^  dont  Tarmce  avoit  déjà  foutenu  deux 
aélions,  s'arrêta  dans  le  camp  des  Gau-  ^ 
lois^ne  jugeant  pas  à  propos  de  les  fui- 
vre  plus  loin  ,  d'autant  mieux  qu'ils 
avoient  déjà  gagné  les  hauteurs.  Tout 
le  butin  fut  pour  fon  armée  qu'il  rame-- 
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îVa  vidbrieufe  à  Rome,&:  chargée  d'une  ^v  j. c.  547^ 

riche  dépouille.  Sa  blefTure  y  retarda 

fou  triomphe  ,  &  détermina  le  fénat 

à  demander  un  didtateur  ,  pour  tenir 

Igs  comices ,  au  défaut  des  confuls  qui 

ne  le  pouvoient.  Ceux-ci  nommèrent 

donc  L.  Furius  Camillus ,  qui  choiiit 

P.  Cornel.  Scipion  ,   pour  général  de 

la    cavalerie.    Le  nouveau    diâ:ateur 

remit  le  fénat  en  poffellion  des  deux 

places  confulaires,&  le  fénat  en  recon- 

iioiilance  employa  tout  fon  crédit  dans 

les  comices ,  pour  le  faire  élire  conful 

avec  Ap.  Claudius  Craflus ,  q^'on  lui 

donna  pour  collègue.  ^ 

XXV.  Avant  qu'ils  entraÛfènt  en  exer-   ^n.  F,  4o<?- 
cice  7  Popilius  triompha  des  Gaulois  au:  av.  j.c.  34^- 
grand  contentement  des  Plébéiens,qui  ^^^ci^u^aiiis?* 
fe  demandoient  avec  complaifance  les  conf. 
uns  aux  autres,  s'ils  n'étoient  pas  fort 
ai  fes  d'avoir  eu  ce  conful  Plébéien?  En 
Blême  tems  ,  ils  faifoient  au  dictateur 
un  crime  de  fon  nouveau  confulat  , 
qu'ils  difoienr  être  la  rccornpenfe  de 
fon  oppoiltion  à  la  loi  Licinia,  &:  le 
fruit  honteux  de   fon  ambition   plus 
odleufe  que  l'efïronterie  avec  laquelle 
il  avoit  abufédela  di6tature,pour  par- 
venir à  la  dignité  confulaire. 

riufcurs  révolutions  rendirent  cette* 
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^n  R.40,.  année  mémorable.  Les  Gaulois,  que  le 
''  froid  chaîToit  des  montagnes  d'Albe  , 
deloloient  k  plaine  &  les  côtes  mariti- 
înes  ,  où  ils  s'étoient  répandus.  Une 
«otte  de  Pirates  &  de  Grecs  infeftoit  la 
mer,  depuis  la  rade  d'Antium  iufqu'au 
port  d-Oft4e,&  tout  le  long,  des  côtes  de 
Laurente.î!  arriva  même  que  ces  cor- 
iaires  ayant  voulu  tenter  une  descente, 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  Gaulois! 
&  qu  ils  rentrèrent,  ceux-là  dans  leurs 
vaif.eaux,  ceux-ci  dans  leur  camp.fans 
içavoir  de  quel  côté  étoitla  viftoire.Ces 
(iiverfes  allarmes  furent  fuivies  d'une 
autre  plus  férieufe,  lorfque  les  peuples 
tatins  aflémblés  dans  le  bois  facré  de 
lerennne  ,  à  loccafion  du  contingent 
«e  troupes  que  les  Romains  den?an- 
doieiu,  répondirent  nettement  que  la 

rcpubhqueRomaineavoitgrandtortde 
You  oir  maîtrifer  des  peuples,  dont  elle 
imploro.t  le  fecourssqu'ils  prcndroienc 
donc  volontiers  les  armes^mais  pour  dé- 
tendre leur  libertéA'  non  pour  accroî- 
tre (a  domination.  Cette  défedion  des 
ta  tc=p,ai.  '-^'"f  "ufoirplusd'inquiétudeau'enat 
îarméc   roei  que  les  deux  guerres  étrangéres.dont  il 

^Lir  pied  j'Ji.   I  ;o  T7,'\T7rvir  n^at^^^i    o    '  i 

qu'à  d,x  lé-  ^- ;'^.>  Oit  î^^enacc;&  jugeant  alors  qu'il 

.^ion..  talloit  retenir  par  la  crainte  ,  des  alliés 

flue  la  foi  d'un  traité  ne  contenoit  plus 
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dans  le  devoir  ,  il  enjoignit  aux  coiifuls  An.  r.  40^?. 
démettre  fur  pied  par  un  enrôiemenc^^-'^'^î^^' 
général  toutes  les  forces  de  la  rcpubli- 
c]ue,puifqu'il  ne  falloit  plus  compter  fur 
des  iecours  étrangers.  Les  Romains  de 
la  campagne  comme  ceux  de  la  ville  y 
furent  compris,&:  l'on  en  formajdit-on, 
jufqu'àdix  légions  ,  dont  chacune  étoit 
compofée  de   quatre  mille  deux  cens 
hommes  d'infanterie  ,  de  de  trois  cens 
chevaux.Cequicompoioitune  armée  de 
foldats  Romains  finombreufe.qu'il  fe- 
roit  difficile  de  nos  jours  d'en  railembler 
tout  à  coup  autantjdans  ce  même  Empi- 
re,qui  s'étend  preique  au-delà  de  l'uni- 
vers :  tant  il  Cil  vrai  qu'il  n'a  crû  qu'en  ' 
luxe  d<.  en  richeiles  ,  devenues  l'unique^ 
ob  et  de  nos  foins  &  de  nos  travau  v. 

Un  autre  événement  fâcheux  de  cette      ^'^-*   ^^^ 
^nnee  ,  rut  la  mort  du  conlul  Appius  ,  ^ius. 
dans  le  tems  même  qu'on  ie  préparoit  à 
la  (Tuerre.  Par  cette  mort  ,  Camille  fâ 
trouva  feul  charge  de  tout  le  gouverne^ 
ment.  Cependant  le  lénat ,  foit  qu'il  lui 
cownût  alfez  de  mérite  pour  ne  vouloir 
pas  le  fubordonner  à  un  diétateur  ,  foit 
que  le  nom  l:ul  de  Camille  parut  d'un 
bon  augure  dans  une  guerre  où  il  s'a. 
gilfoit  encor  j  des  Gaulois  ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  lui  en  demander  un,  Lo 
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A-A.  R.  ic6.  confal  ayant  dediné  deux  légions  à  la 
éiv.  j.c.  546.  g2Lrdc  de  la  ville,  partagea  les  huit  autres 
avec  le  préteur  L.  Papirius ,  Se  lui  don- 
nant les  côtes  maritimes  à  défendre  con- 
tre les  Grec,  il  fe  referva  par  préféren- 
ce la  guerre  des  Gaulois  5  voulant  mar- 
cher furies  traces  de  fon  pere,&  courir 
à  la  même  gloire.Il  entra  dans  le  pays 
Pomptin  ,  où  il  fe  contenta  de  fe  cam- 
per aiïez  commodément,  pour  s'oppo- 
fer  aux  courfes  des  Gaulois ,  perfuadé 
que  fans  en  venir  à  une  bataille,  qu'il 
ne  vouloit  pas  hazarder  fans  nécefîîtc, 
il  réduiroit  infenfîblement  un  ennemi  5 
qui  n'avoit  d'autre  relTource  que  le  pil- 
lacre. 
viaoirec-    xXVI.Comme  le  tems  fe  pafloit  dans 
jcrils,  larun  1  niacî:ion,as  oDlerver  de  part  (xd  autre^ 
Gaulois        un  Gaulois  d'une  riche  taille  ,  &  ma- 
gnifiquement armé,frappant  de  fa  lan- 
ce  contre    fon   bouclier ,   s'approche 
du  camp  ,  fait  faire  filence  ,  &  par  le 
moyen  d'un  interprête  ,  demande  s'il 
eiï  des  Romains  alTez braves  pourofer 
entrer  en  lice  avec  lui.M.  Valerius  étoic 
alors  tribun  de  l'armée ,  Se  pour  méri- 
ter la  même  gloire  que  T.  Manlius  s'é- 
roit  acquife  dans  une  femblable  occa- 
sion,il  le  préfente  en  armes  devant  lui , 
après  avoir  obtenu  ragrément  du  génc- 
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ral.  L'intervention  des  dieux  dans  ce  An.  r.4o,'>. 
combat  (îngulier,  enipêclia  le  Romain  ^'v.  j.c.  3^6. 
d'en  avoir  ("eul  toute  ia  gloire.  Dans  le 
tems  qu'il  ctoit  aux  prifesavec  le  Gau- 
lois,un  corbeau  vint  tout  à  coup  fe  per- 
cher fur  Ton  caiquejvis-à- vis  le  concur- 
rent. Le  tribun  regardant  cet  oifeau 
comme  envoyé  du  ciel, en  augura  bien 
&ruppliala  divinité  qui  le  conduifoit  5 
quelle  qu  elle  fût,  de  lui  être  propice» 
Nouveau  prodige  !  le  corbeau  non-feu- 
lement demeura  ferme  fur  fon  cafque, 
mais  à  chaque  fois  que  les  deux  cham- 
pions s'entrechoquoient  de  leurs  armes, 
il  battoit  des  ailes.  Se  fe  hérififoit,  vou- 
lant du  bec  tk  des  ongles  arracher  les 
yeux  au  Gaulois, lui  déchirer  le  vifage; 
jufqu*à  ce  qu'enfin  cet  homme  décoai- 
certéjufqu'à  perdre  la  préfenced'efprk,, 
Se  l'ufage  des  fens ,  fuccomba  fous  le 
glaive  du  Romain.  Auflitôs  le  corbeau 
s'envola  du  côté  de  l'orient. 

Les  gardes  avancées  des  deux  partis    Coi^batgé- 
îi'avoientfaitencore aucunmouvementj  ol^iois^fj^? 
mais  Valerius  s'étant  mis  en  devoir  de  vaincus, 
dépouiller  le  vaincu,les  Gaulois  accou- 
rurent pourTen  empêchcr.LesRomains 
accoururent  aulîî  pour  lui  prêter  main- 
forre.    On  fe  bat  autour  du  cadavre,. 
D'abord  ce  n*eft  qu'un,  peloton  de  fol— • 

y  V} 
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^''.L  c  346'.  ^^'^fs  ^chariics  les  uns  contre  les  autre?;, 
Eniuite  les  légions  fortant  de  leurs  re^ 
trancheniens,  le  combat  devient  géné^ 
rai.  Camille  exhorte  les  Tiens  à  courir 
aux  armes,  avec  cette  confiance  que 
devoir  leur  infpirer  la  vidoire  du  tri- 
bun ,  pour  qui  les  dieux  s'étoient  fi  vi  ^ 
fiblement  déclares,  &  leur  montrant  de 
la  main  cet  illufi-re  vainqueur  chargé 
d'une  glorieufe  dépouille  :  ^lU^^  di- 
ioit-il  aux  troupes  ,  imite^  ce  héros  ,  & 
fra  tespèrirtouslesGauloisnutourde  leur 
chef  quil  a  terrajjé.  Les  dieux  comme 
les  hommes  s'intéreirérentégalementaiï 
fuccès  de  cette  bataille ,  qui  finir  par  k 
viâroiré  éclatante  des  Romains,cornme 
rijcvénement  d'un  combat  fingulier 
eut  décidé  d'avance  entre  les  deux  ar- 
mées. L'aélion  avoir  d'abord  été  vive  &r 
Sanglante,  par  la  fureur  des  premier? 
Gaulois  qui  l'avoieiK  engagée.  Mais  le. 
gros  de  leur  armée  loin  de  la  foutenir  , 
tourna  le  dos  avant  qu'elle  Fût  à  portée 
les  coups  ;  les  fuyards  fe  difperrérent 
dans  le  pays  dès  Voifques ,  &  dans  les 
:vuiia.  P^i^esdeFalerne.deMà  dans  la  Fouille, 
&  iur  les  bordsde  la  mer  Adriatique. 

Le  coaful  fit  1  éloge  du  tribun  de- 
vant tous  les  foldacs  alfemblés ,  &  lui 
donna  pour  récompenfe  dix  boeufs  ^ 
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une  couronne  d'or.  Il  reçac  en  même  A.n.  R.4''^» 
rems  Tordre  du  fcnat  de  s'oppofer  aux'^'  ^•^'  ^^  * 
corfaires  de  GrécejCon;ointemcntavec 
le  préteur. En confcqaenceilallalejoin- 
dre  avec  fes  troupes ,  8c  cette  nouvelle 
expédition  qui  paroifToit  devoir  le  re- 
tenir long-tcms  fur  les  lieux  ,  par  Tac^ 
cention  des  Grecs  à  éviter  toujours  une 
aâ:ion  décifive  ,  détermina  le  fénat  à  lui' 
demander  un  diélateur ,  pour  préhder  à 
la  nouvelle  éleétion.  Il  nomma  T,  Man- 
liusTorquatus,qai  ayant  donné  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  à  AulusCor- 
nel.  Go  (Tus, fit  affembler  les  comices.  Il 
propofa  pour  le  confulat  M.  Valerius 
furnommé  Corvus'*^  depuis  fa  viécoire  ,  j^^  ^^  ^_ 
iSc  l'imitateur  de  fes  exploits.  Le  peuple 'v.j.c.  34^. 
l'élut  unanimement  quoiqu'abfent,  Scf^'  ^oui'iius 
feulement  âgé  de  vingt-trois  ans.  On  lui  IV.  conf. 
donna  pourcollegucMl.PopiliusLxnas, 
Plébéien  qui  fut  alors  conful  pour  là 
quatrième  fois. 

Camille  ne  put  rienentreprendre  con- 
tre les  Grecs  parce  qu'il  ne  pouvoir  leê 
aller  attaquer  fur  mer  ,  &  que  ceux-ci 
iiofoient  prendre  terre-,  mais  par  fou 
IL  exaélitude<S^  fa  vigilance  à  2;arder  les  cô- 
te^?, les  aî'antréduitsàn'avoirpasmjmc 

*  A  caufe  de  Taventure  du  Corbeau  rappomfc  ci» 


5iS  Hi  sto  îR  E  Rom  AI  NE 
îin.R-.  4«7.  de  l'ea.u  ,  il  leur  fit  abandonner  lltaîle» 
'34:«  On  ne  peut  fçavoir  quels  étoient  ces 
GrecSySc  de  quelle  contrée  ils  ctoientroi' 
tis.  Je  croirois  volontiers  que  c'.étoient 
des  Grecs  déjà  établis  en  Sicile  ;  car  \z 
Grèce  ultérieure  (  i  )  épuifce  par  des 
guerres  civiles,  avoit  d'ailleurs  à  fe dé- 
fendre de  l'invadon  des  Macédoniens. 

Comagîon       ^'^"^^î-  ^^  république  n'ayant  plus 
4'F.ome.       de  guerre  au-dehors ,  avoit  congédié 
fes  armées,  &  rien  ne  troubloit  au-de- 
dans  l'union  qui  régnoit  entre  les  deux 
ordres  de  l'Etat;  mais  la  pefte  furvint 
pour  interrompre  Ton  bonheur.  Le  fé- 
nat  fît  faire  par  les  Decenrîvirs  une  re- 
cherche dans  les  livres  des  Sybilles  ;  Se 
de  leur  avis ,  on  eut  recours  à  la  céré- 
monie du  Lecllfierne,  Dans  cette  même 
année  les  Antiates  établirent  une  colo- 
nie à  Satricum5&  rebâtirent  la  ville  que 
les  Latins  avoient  ruinée.  Rome  fît  mi 
rraité  d'alliance  avec  les  Carthaginois, 
dont  les  députes  étoient  venus  lui  de- 
mander fon  amitié. 
Ar\.  R.  4c8,      Tout  fut  également  tranquille  Taii- 
^T^Àiiniiut  ^^^^  d'après,  fous  le  confulat  de  T.  Man- 
c.piauùuî,    iius  Torquatus ,  &  de  C,  Plautius.  L'in- 
fenf,  j^j^j  annuel  déjà  réglé  à  un  pour  cent; 

(i)  Ceft-à-dire,  la  Grèce  fituée  au  delà  de  la  mc^ 
Adriatique.  C'étoit  la  Grèce  propremeiii  dite. 
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fuc  rcduic  au  demi ,  &  l'on  permit  aux  An.  R.  40^» 
dcbiteursd'acquitterleprincipaienqua-^^       *  ^*^* 
tre  payemens  égaux  ,  dont  le  premier 
devoit  fe  faire  a6ï:uellement,&  les  trois 
autres  d'année  en  année, Ce  nouveauré-  ,  P-*^^*^*^'^' 
glcment,quelque  tavorabie  qu  11  tut  auaudcmipoui 
peuplejenlaifToitencorc  une  partie  dans  ""^* 
la  peine  ;  mais  le  Icnat  avoit  bien  plus  à 
cœur  de  maintenir  la  foi  publique, que 
de  remédier  à  la  mifere  de  quelques 
particuliers.  D'ailleurs  la  cefTation  des 
levées,  &  des  impôts  qu'on  n'exigea 
point  pendant  ces   trois  années,  fuc 
pour  tous  d'un  grand  iouîagement. 

L'année  fuivante  qui  étoitla  troifié-  ^";  ^  '*°'^' 
me  depuis  que  les  voliques  3etoient  m.  vsicnusv 
établisàSatricamjM.  ValeiiusCorvus^'  P^^'^iii^  > 
élu  confui  pour  la  féconde  fois ,  avec  '^ 
C.  PceteliuSsCut  ordre  du  fénat  demar- 
cbiCr  contre  eux.  C'eft  qu'on  avoit  ap- 
pris des  peuples  Latins  que  les  Antiates 
croient  venus  chez  eux  pour  les  foule- 
ver.  Valeriusfe  hâta  donc  de  fe  rendre 
à  Satricum,  avant  que  les  Volfquess'y 
fulfent  attroupés.  Mais  les  Antiates  éc    Guerre  ^ 

I  111  '         2  "     r         défaite  des 

Jes  autres  peuples  de  la  nation  déjà  lous  voulues. 
les  armes ,  pour  parer  tous  les  coups 
que  les  Romains  voudroient  leur  por- 
ter 5  vinrent  au-devant  d'eux.  Une  hai- 
ne invétérée  de  part  ^  d'autre,  hâta  le 


>io     HiSTOîRH  Romaine 
iAn.  R.  4C9  combat  où  les  Voliques  plus  ardens  à 
*^^  reiiouvelier  la  guerre  qu  a  la  loutenir , 
furent  battus  &  pourfuivis  jufques  dans 
la  ville  qu'ils  venoientdcfendre.Les  Ro- 
mains layanc  inveftie  ,  étoienc  fur  le 
point  de  la  prendre  parefcalade  Jorf- 
que  les  alTicgcs  dérefpcrant  de  foutenir 
i'alTaut  5    fe  rendirent  au  nombre  de 
4ooocombattans5.rans  compter  le  peu- 
ple. La  ville  fut  faccagce  &  brûlée,  on 
n'épargna  que  le  temple  de  la  déefîe 
Matuta,  tout  le  butin  fut  pour  le  lol- 
dat ,  à  Texception  des 4000  pri Ion niers 
qui  charges  de  chaînes ,  précédèrent  le 
charduconfuiaujour  de  fon  triomphe,. 
ôc  furent  vendus   enfuite  au  profit  du 
trcfor.N éanmoins quelques  U41S préten- 
dent avec  plus  de  vraifeniblance  qu'on 
ne  vendit  que  les  efclaves  trouvés  dans 
Satricum  ,  &  nullement  les  prifonniers 
de  guerre  qui  avoient  capitulé. 
An.  R,  470.      XXVIÎI.  Enfuite  M.  Fabius  Dorfô 
^^xî  ?«' ?"^^  fut  conful  avec  Serv.  Sulpicius  Came- 
Serv.  Sii'p-rinus.  Les  Aurunciens  ayant  renouvel«- 
ttus,  confuis.  [^  1^  guerre  par  une  iubite  incurfion  , 
la  crainte  que  l'on  eut  à  Rome  que 
cette  démarche  d'un   peuple  feul  ne 
fût  une  entreprife  de  tous  les  Latins 
féunis  5  fit  nonimci  L,  Furius  didar**- 


o 
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teur,  comme  f\  Von  eût  eu  afïaire  à  touce  An.  R.  4*9, 
la  nation.  II  choifit  pour  général  de  la  a-.  J.c  34*» 
cavalerie  Cn.  Manlius  Capitolinus.  Il 
ordonna  une  rufpenfion  générale  des 
affaires  civiles ,  comme  dans  les  plus 
grandes  allarmes.  Il  fit  l'enrollement 
ians  admettre  aucune  difpenfe  ,  &:  les  * 

troupes  ne  furent  pas  plutôt  levées , 
que  le  di'ftateur  à  leur  tête,  marcha 
contre  les  Aurunciens.  Mais  il  trouva 
moins  uiie  armée  d'ennemis  qu'une 
troupe  de  maraudeurs  qu'il  défît  du 
premier  abord.  Cependant  comme  ils 
avoient  étéafTez  hardis  pour  commen-» 
cer  la  guerre,  &  fe  prcfenter  fièrement 
^  la  bataille  ,  le  diâiateur  avoitcru  de  - 
voir  intérefTer  les  dieux  a  fonexpcdï- 
tion  5  êc  dans  cette  vue  il  avoir  voué 
lin  temple  à  Junon  Mojieta  (  i  )dcs  le 
commencement  àw  combat.  Obligé  à 
î'ivccompliiïèment  de  ce  vccu  ,  par  la 
viéloire  quil  avoit remportée,  il  revint 
î\  Rome>  où  s'étant  démis  de  la  didarure 
îe  fénat  ordonna  qu*il  feroit  nomme- 
deux  comrriiiïaires  pour  faire  bâtir  ce 
temple  d'une  forme  convenable  à  la 
grandeur  du  peuple  Romain.  On  lui 

(t)  Monna,  du  verbe  monere,  avertir.  Elle  n'eut  c^^ 
rurnom  qwc  long-tcms  après  ,  pour  un  falutaire  aviî 
^u'oilc  donna  fur  l'expiation  d'un  irembiemeat  de  terre*  • 


av 


j"! 2     Histoire   R  o  m  a  lut 
^!j.  c  i^l,  <^^^i*^^  ^^i^s  la  citadelle  remplacement 
delà  maifon  de  Manlius  Capitolinus» 
Les  confuls  conduifirentles  troupes  du- 
didlateur  contre  lès  Volfques  Se  furpri- 
rent  la  ville  de  Sora. 
'Ati.  R.4ÎI       L'année  fuivante  ,  fous  le  troifiéme' 
^cAtekis.^^^^'^^^î^^e  C.  Marcius  Rutilus ,  &  le" 
T,  Maniius ,  fccond  dc  T.  Manlîus  Torquatus  ,Je'. 
tcnfuJs.        temple  voué  k  Junon  l'année  d'aupa- 
ravant lui  fut  dédié,  Ôc  cette  dédicace" 
fut  fuivte  d'un    prodige  femblable  à- 
celui  qu'on  vit  autrefois  fur  le  mont 
^  Albain.  '''    Cefutune  pluie  de  pierres^ 

"  ^*'^'  °  ^^  arrivée  de  jour  ;  mais  accompagnée  de 
ténèbres  auiïî  épaiiîès  que  celles  de  la- 
jiuir.   Chacun  invoqnoir  lesdieuxàfa- 
manière  3  ôc  le  fénat ,  après  avoir  fait: 
faire   une  recherche  dans  le  livre  deaî 
SybilleSjdemandaundidateurpour  or^- 
dorïner  des  fêtes   &  des  prières  publi- 
ques.   P.  Valerius  Poplicolafut  revéta- 
de  cette  dignité  ,  5c  donna  à  Q,  Fabius^ 
Ambuftus  celle  de  général  de  la  cavale- 
rie. Le  diâ:arèur  ne  Ce  contenta  pas  d'o- 
blir^er  les   tribus  de  la  ville  &:  de  la- 
campagne,  de  fe  mettre  en  procefîîon  5 
mais  il  en  fît  une  obligation  générale  à 
tous  les  peuples  circonvoifins ,  en  leur 
aiîîgnant  à  chacun  les  jours  auxquels  il 
devoir  s'en  acquîtcer.  On.  rapporte  que 
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les  ufiu-iers  cites  par  les  Ediles  à  Taf-  ^"\^'  t?/ 
iemblee  du  peuple  ,  y  lubirent  cette 
année  un  rigoureux  jugement.  Survint 
un  interrègne,  dont  laraifon  que  nous 
ne  fçavons  pas  n'a  pas  été ,  fans  doute  3 
bien  importante;  mais  ce  qui  pour- 
roi  t  nous  faire  penfer  que  ce  fut  à  Toc- 
cafion  des  comices ,  c'eft  que  deux  Pa- 
triciens y  furent  élus  confuls,  M.  Va- 
Icrius  Corvus  pour  la  troifiéme  fois  , 
avec  Aulus  Cornélius  Coirus. 

XXIX.  Les  guerres  dont  nous  parle-  ^n.  r.  4?^;. 
rons  déformais  vont  devenir  toujours  av.  j.c.  340,- 
plus  intérelTantes  par  la  force  des  peu-  ^^-  vaienus,. 

^1  .  ,  ^  .  r  t.-  M    •     A.Cornchuss,, 

pies  qui  les  ont  entreprîtes  ,  par  1  cloi-  confuls. 

p;nement  des  lieux  où  elles  fe  font  paf- 

fées,  &  par  la  longueur  du  tems  qu  elles 

ont  duré.  En  effet  dès  cette  année  coni-  comî^encc- 

n    j      c         ■  '^    •  ce  "'"''^  '^'  P 

mença  celle  des  Samnites ,  nation  aulii  hems guerres, 

oelliqueufequ  elle  écoitpuiiïante. Cette '"^P*^"^^^^"^" 

guerre  dont  les  fucccs  furent  fi  long- 

tems  douteux,  fut  fuivie  de  celle  dePir- 

rhiis  ,  &  à  la  guerre  de  Pirrhus  fuccéda 

celle  de  Carthage.  Quelles  entreprifes 

pour  le  peuple  Romain!  Quels  dangers! 

Quels  efîbrts  pour  parvenir  à  ce  haut 

degré  de  puiflance  &  de  grandeur  donr 

il  peut  à  peine  foutenir  le  poids  / 

Les  Romains  &  les  Samnites  avoient   ou^rr;  ait,-. 

déjacontradé  une  alliance  3  lorfquuneSamm^es.. 


av.j;c;34o."^!^^^^^  étrangère  les   divifa.  Le  Sam- 
nues  ayant  déclaré  une  guerre  inîufte* 
^  tyranniquc  aux  Sidicins ,  ceux  -  ci 
trop   foibles  pour  la  foutenir  par  eux- 
îl^emes  avoient  mis  les  Campaniens 
dans  leurs   intérêts  5  mais  cette  ligué, 
avec  des  hommes  amollis  dans  le  luxé, 
ctou  plus  propre  à  leur  faire  honneur 
q\i  a  les  aefendre  contre  desvoifins  en- 
durcis aux  travaux  de  la  guerre.  Les 
Campaniens  venus  au  fecours  des  Siclî" 
Gînsjfurentdonc  battus  &  repouffés  juf- 
ques  dans  leur  pays,  où  ils  attirèrent  fur 
eux  mêmes  tout  Forage  :    car  les  Sam- 
nues  laiiTant  alors  les  Sidicins  pour  s'en 
prendre  aux  autres  qui  avoient  entre- 
pris de   les  foutenir,    ne  fe  pronofé- 
rent  rien  moins  que  la  conquête  de  la. 
Campanie,.  d  autant  plus  volontiers  , 
que  fans  être  plus  difficile,  elle  leur 
promettoir   plus   de  butin  Se  plus  de 
gloire.  D'abord  ils  s  aabîirent  lur  les 
niontagnes   de  Tifate,  au  -  deffus  dé 
<-apoue,  d'où  étant  defcendusdans  la 
plaine  qui  s'crendoîc-depuis  ces  mon- 
tagnesjuiqi/à  la  ville,  ils  s'en  appro- 
chèrent me  M  hanten  colonne  ,  &  livrè- 
rent une  féconde  bataille  contre  les  Ca- 
pouans.    Ceux-ci  vaincus  une  f^econde: 
ms  y  ne  trouvèrent  de  fureté  qu'à  l'a- 
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^n  de  leurs  remparts.  Enfin  la  perte  de  An.  ti.  4x1. 
leurs  meilleures  troupes,  &  le  befoiii  ^^"^•^' ^'*''» 
d'un  prompt  fecours  ,  les  força  de  re- 
courir aux  Romains. 

XXX.  Leurs  dépurés  introduits  dans  De>tat!on 
le  icnat  s  énoncèrent  en  ces  termes  '  '"^  campa- 
it ^r.5  c(?7?/.r/;./^,  nousfommes  /esdé^"^'  '"  ^'" 
praes  de  Capoiie,  nous  venons  implorer 
votre prou.aion  pour  le  préfent,  &  vous 
demander  votre  alliance  pour  l avenir. 
Si  nous  vms  lavions  demandée  dans 
un  tems  plus  heureux  pour  nous ,  elle 
eut  été  plus  facile  à  conclure,  mais  aujjl 
plus  aifée  à  rompre.  En  traitant  d'égal 
à  égalnous  nous  ferions  engagés  tout  au 
plus  a  être  vos  amis  comme  nous  le 
femmes  ,  mais  nous  jie  vous  ferions 
nullement  redevables  ;  au  lieu  que  (l 
nousfommes  préfentem^nt  afe^  heii-^ 
veux  dans  nos  malheur  s  pour  obtenir  U 
protection  que  nous  efpérons  de  votre 
feule  générqfité,  en  vous  conciliant aïnfi 
nos  cxursparce  bienfait^  vous  nous 
impojei  des-lors  une  obligation  indif^ 
penjable  de  le  reconnoitve  à  jamais  , 
fous  peine^  de  paffer  pour  des  ingrats 
qui  mériterions  d'être  également  aban- 
donnés  des  dieux  ^  des  hommes, 

^U  refle^  &  vou$  en  conviendrez^  cer» 
tainementavecnousf  alliance  que  vous 
avei  déjà  faite   avec  les  Samnites  ne 


ji(j    Histoire  Uo M  AîneI 
■■An.  R.  4^  2»  jçauroit  être  un  obfiacU  à  celle  que  nous 
VOUS  demandons \mais  tout  au  plus  une 
r ai f on  pour  leur  donner ^ur  nous  le  rang 
d' ancienneté  qui  leur  eji  acquis^  &  tout 
Phonneur  qui  peut  leur  revenir  de  cet 
avantage.  Car  enfin  en  contractant  avec 
euxyvous  nuve:^  pas  prétendu  renoncer 
au  droit  de  contracter  avec  d^ autres.  Le 
feul  déjîr  de  votre  amitié  a  toujours  été 
auprès  de  vous  un  titre  fiuffifiant  pour  la 
meriter\  &  quoique  dans  la fituation  où 
nous  jommes^  Une  nous  convienne  pas 
de  nous  faire  valoir  ^  il  me  femblc  quil 
y  auroit  quelque  avantage  pour  vous 
de  mettre  dans  vos  intérêts  une  ville  , 
qui  par  fa  grande  uryf on  opulence, &  la 
fertilité  defon  terroir ^ne  le  cède  quà  la 
vôtre.     Au    moindre  mouvement  des 
i  ques    &  des   Volfques  vos  ennemis 
éternels  ,    nous  pouvons  les  prendre  à 
dos  y   &  ce  que  vous  aure^^  fait  les  pre- 
miers pour  nous  délivrer  de  nos  enne- 
mis 5  nous  ferons  toujours  prêts  à  l'en- 
tr éprendre  pour  vous  affujettir  les  vô- 
tres, &  vous  en  faire  triompher.  Bien» 
tôt  ces  peuples  qui  nous  féparent  d'à- 
y  ce  vous  étant  fuhjugués  ,   comme  on 
peut  t augurer  de  votre   valeur  &  de 
votre  fortune  ,   vous  aure^^  alors  éten- 
du votre 3m^pire  jufqu  à  nos  domainest 
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Alors  [6  Le  tnjie  0  douloureux  aveul  ^"-  R*  4t*» 
■  mais  nacre  malheur  nous  y  force  )  alors  ^''^■^'  3^*^* 
il  faudra  nous  donner  a  nos  ail.  es  ou  à 
nos  ennemis.  Si  vous  nous  joutene:(  ^ 
nous  vous  appartiendrons  ^Ji  vous  nous 
ab  an  donne  :;^^hous  ferons  aux  Samnices^ 
hoye:^  donc  maintenant  Ji  vous  aime? 
mieux  que  Capoue  &  toute  la  Cam- 
;J>agnie  foi  t  réunie  un  jour  aux  Samnites 
plutôt  quà  vous.  Il  vous  convient^  6 
Romains,  de  vous  prêter  aux  befoins 
de  tous  les  malheureux.  Mais  Ji  quel- 
quun  mérite  votre  protection  préj érable^ 
ment  aux  autres  y  cejifans  doute  un 
peuple  jqui  pour  avoir  couru  fans  conful- 
ter  f es  forces, au  fecours  d'un  voijin  op- 
primées" efi  réduit  aux  mimes  extrémités. 
Encore  eji-ilvrai  de  dire  que  nous 
n'avons  pris  le  parti  des  Sidicins  que 
dans  la  vue  de  nous  défendre.  Les 
voyant  expofés  à  devenir  la  proie  de 
leurs  injujies  a^orejfeurs  ,  nous  avons 
appréhendé  de  fubir  après  eux  le  même 
fort.  On  tremble  pour  foi  quand  on  voit 
le  feu  cheifon  voi/in.  Maintenant  même 
les  Samnites  en  nous  attaquant  ne 
cherchent  pas  tant  à  fe  venger  d'aucun 
tort  que  nous  leur  ayons  fait  ^  qu*àfai^ 
firtoccafion  de  nous  en  faire.  Car  enfin 
Jila  vengeance  ,  'plutôt  quune  infatia* 
hU  cupidité^  Us  avoit armés  contre nous^ 
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iin.  R.  412.  7^  leur  fiiffiroii-il  pas  Savoir  taille  en 
p:eces  nos  armées  dans  le  pays  aes  Siai- 
cins  &  dans  le  notre ,  £  avoir  défolé  nos 
I  terres^  &  ruiné  nos  maifonsde  campagne , 

d'en  ayoir  enlevé  nos  ler^e*'s  avec  leurs 
troupeaux;  d'avoir  fait  pajjer  le  fer  &  h 
feu  partout'  Oui  .  fans  doute^  c.enjeroii 
(iffe:^pour  affouvir leur  vengeance  ;  mais 
non  pas  pour  contenter  la  cupidité  qui 
leur  fait  afjléger  Capoue.  Ils  veulentpof- 
féder  ou  Jaccager.cetti^  ville  opulente.  Il 
efl  encore  tems.Romains^de  les  prévenir^ 
&  devons  en  mettre  en  prof[ef]ion  parvos 
'bienfaits^  avant  quelle  devienne  la 
récompenfe  de  leurs  injuftices. 

Nous  vousconnoifjonspourunpeu^ 
pie  qui  ne  fç  aurait  je  refujer  aune  guer^ 
re  légitime  ;  mais  nous  croyons qu* il n  en 
fera  pas  befoin ,  ù  pour  nous  défendre  , 
vous  n  ave?^  ou  à  vous  déclarer  nos  dé' 
fenfeurs.LesSamnitcs'ontbien  pu  porter 
leur  mépris  jufqii  à  nous  \  mais  vous  , 
Romains  ,  vous  leur  fere:^  toujours  rc-^ 
doutables.  Votre  ombre  feule  peut  nous 
mettre  à  t  abri  de  leur  fureur^  &  dés  lors 
nous  nciis  donnons  entièrement  à  vouSy 
ce  que  nous  avons ^ce  que  nousfommts  ,> 
ce  que  nous  pouvons  itre  &  devenir^nos 
campagnes^  pour  en  recueillir  les  moif^ 

Jons  y 
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j'Ons ,  notre  ville ,  pour  y  féjoîirner  avec  '^"*  ^'  4^«- 
nous,  &  pour  y  are  honorés  comme  nos  "''  ''•^'  ^^''* 
fondateurs.jiosperes  &  nos  dieux. Fous 
naure^  point  de  colonie  qui  vous  foit 
plusfidelle  &plusfoumife.  Faites  donc 
Jeulementunjî^ne^  dites  un  mot  pour 
nous  affurer  votre proteclion  ,  cette pro- 
teciion  invincible  a  on  dépend  le  falut  & 
la  félicité  de  Capoue,  Ah!  que  n'avei^ 
vous  pu  voir  cette  foule  dépeuple  de  tout 
âge ,  de  tout  f exe  ,  de  tout  état  qui  nous  , 
a  fuivi  bien  loin  fondant  en  larmes  l  ' 
repréjentei'vous lesfouhaits  &les  vœux 
^11  ils  ont  pu  former  en  nous  quittant, 
&  quelle  efi  en  ce  moment  C inquiétude 
de  notre  fénat,  de  nos  enfans  ,  de  nos 
femmes,&  de  tous  nos  concitoyens.dans 
r impatience  de  notre  retour.  Ils  font 
tous  aux  portes  de  Capoue,  dans  V at- 
tente inquiette  du  fort  que  vous  leur  pré- 
pare^^  fixant  leurs  regards  fur  le  che^  '    • 

min  de  Rome,  pour  en  trevoird'aufft  loin 
quils  le^  pourront  la  réponfe  que  nous 
^vons  à  leur  faire  de  votre  part.  Elle 
peut  tout  à  coup  leur  afjhrer  lapaix ,  la 
vicioire,  la  liberté,  la  vie.  Elle  peut 
auffi  Us plonoer  dans  des  maux ,  dont 
l^  idée  feule  w.e  fait  horreur.  Il  vous  rejlc 
donc  à  délibérer  fi  vous  voule:^  nous 
laifjer  périr ,  ou  fi  vous  aime^  mieu^, 
Tome  IL  2 
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An.  R.412,  ^ue  nous  vivions  vos  alliés  &  vos  amis, 
av.j.c.5-40.      XXXÏ.  On  les  fit  renrer,&  rafTaire 
Ils  fe  dci  -  rnife  en  délibération,  la  plupart  ne  dou- 

neiu  ai.x  Ru-        •  Va  1 

maim  pour  ^^lent  pas  quc  ce  ne  tiit  un  grand 
enccrcf.  i:rc-  avantage  pour  la  républiaue  ,  de  pou- 
Z^'  ^""  voir  difrofer  d'une  ville  ,  la  plus  belle 
&  la  plus  opulente  d'Italie ,  dont  le 
territoire  o'trêmement  fertile  &  voi- 
{în  de  la  nier,  pouvoit  devenir  la  ref- 
fource  5  &  comme  le  grenier  de  Rome 
dans  une  ftérilité  Cependant  Talllaîic* 
conrradce  aveclesSamnires  ren^iporra 
fur  toute  autre  confidcrarion  ,  &z  le 
conful  ayant  fait  rentrer  les  dépures: 
MeJJieurs  ,  leur  répondit-il ,  le  fénat 
convient  que  vous  ménuiuui/s^iniérejlc 
four  vous;  mais  il  ne  peut  vous  accor- 
■  dcr  fon  amitié,  au  préjudice  d'un  traité 
plus  an  ci  en  fait  avec  les  Samnites,  L  eur 
déclarer  la  guerre  en  f^ctre  faveur  ,  ce 
f croit  la  dec/arer  aux  dieux  mimes.  Ce 
que  nous  pouvons  faire  avecjujîice^ceji 
de  députer  à  nos  alliés  .  &  d'employer 
notre  médiation  auprès  et  eux  ^  pour  les 
engager  à  vous  laiffer  vivre  en  paix. 

Alors  le  chef  de  iadéputation  ,  con~ 
fornicment  au  pouvoir  que  les  fiens 
lui  en  avoient  donné  :  Pères  Conf- 
crip^s  5  di  t-iljy?  vous  ne pouve:^  vous  ré  - 
foudre  à  défendre  contie  dinjuftes  en- 
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fiemis  une  ville  qui  nefl point  à  vous  ,    ^    p  ^)«. 
parce  que  ces  ennemis ^'ont  los  allies  ^  vv.j.c.  î'îo. 
voi/j  la  défendre:^  du  moins  dis  qu  elle 
vous  appartiendra  ;  or  nous  voici  pouf 
la  mettre  en  votre  pouvoir.  Nous  joii-^ 
mettons  dis  ce  moment  à  votre  puijjance 
&  à  celle  du  peuple  Romain  ,  Capoue  & 
fes  hahitans  ,Jes  terres, Jes  templesyjes 
domaines ^ù  généralement  toutes  les  cko^ 
fesjacrées  ou  profanes  qui  endépendent^ 
Onnepourra  déformais  nous  faire  in  fui' 
te  quecom  m  e  a  vosfujeis.  Aces  mors  tous 
les    dc;)ucc3   de   Cipoue   tendant   les 
mains  vers  les  confuls,   &;  fondant  en 
larmes, fe  profternérent  devant  la  porte. 
Le  fénat  frappé  d'un  exemple  il  éclatant 
des  vicifTirudes  humaines  ,   fut  atten- 
dri de  voir  un  peuple  riche,  florillanr, 
dont  la  fierté  avoit  égalé  la  fortune  , 
autrefois  lareiTource  &  l'appui  de  Tes 
voifins, réduit  au  découragement,  juf- 
qu'à   demander   comme  une   grâce  ^ 
d'être  reçu  fous  une  domination  étran- 
gère ,  pour    fe  fouftraire  à  celle  d'un 
ennemi. 

Dcs-lors,  les  Romains  crurent  qu'il 
étoit  de  leur  devoir  de  ne  point  aban- 
donner un  peuple  qui  fe  donnoit  à  la 
république  ,  &  que  les  Samnites  ne 
pourroienc   fans    injuflice    continuer 

Zij 
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An-R.  41;.  îeurshodilitéscontreune  ville   &c  dans 
.^v.j.c.  340.  un  pays  qui  faifoienc  partie  de  leurs  do- 
maines depuis  cette  cefTion  des  Cam- 
paniens.  On  députa  donc  fur  le  champ 
aux  Samnites.3  pour  leur  notifier  Tarn- 
bafïade  de  Capoue  ,    la  propofitioiî 
quelle    étoit  venu  faire  ,   la  manière 
donton  y  âvoit  répondu,  pournepas 
manquer   aux   engagemens  déjà  pris 
avec  eux ,  enfin  l'hommage  volontaire 
&  folemneldesCampaniens.  Les  dé- 
putés de  Rome  avoient  ordre  enfuira 
de  demander  grâce  pour  eux  au  nom 
du  fénat  &  en  vertu  d'une  amitié  réci- 
proque ,  deleurrepréfenter  qu'ils  ne - 
pouvoient  plus  fe  comporter  en  enne- 
mis dans  un  pays  qui  faifoit  partie  de 
ion  domaine  :  &  (î  ces  voies  de  douceur 

navançoient  rien,  ces  députes  de  voient 
alors  les  fommer  de  la  part  du  fénat  & 
du  peuple  Romain  de  s'éloigner  des  en- 
virons de  Capoue  &  de  toutes  fes  dé- 
pendances. Les  Samnices  reçurent  Ci 
mal  la  députation,qu  après  avoir  répon- 
du fièrement  qu'ils  continueroient  la 
guerrecommencée,  leurs magiftrats au 
fprtir  du  confeil  appellérent  quelques 
Qiïiciers  de  l'arméet^  &  leur  ordonnè- 
rent à  haute  voix  ,  en  préfence  même 
des  ambalTadeurs  ,  de  courir  incefïàm-  M 
ment  au  pillage  deiaCampanie.  « 
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X  XXri.  Les  AmbaiTadeurs  ,  à  leur  An.  r.  412. 
r'etonr,  n'eurent  pas  plutôt  rendu  comp-  ''"■  ^•^'  ^'''" 
te  de  leur  députation  ,  que  le  fénar  uni-  Ro^^e  députe 
cjuemcntoccupcdecette  afîaire,envoya  -^'^  s.immcé.: 
fes  fcciauxdemander  juridic..iement  fa^  if.uer'rt'''' 
tisraction  aux  Samnites  ,  &  fur  le  refus 
qu'ils  en  feroienc,  leur  déclarer  la  guer- 
re dans  les  formes  ufitées  en  pareil  cas. 
Knmcr-netemsil  donna  fon  décret  pour 
Porter  inceiTamnientrafFaireà  raiïeni- 
blce  du  peuplei&  de  l'ordre  du  peuple 
alTemblé  ,  lesconfuls  Valerius  &  Cor- 
nélius, chacun  à  la  tête  d'une  armée,en- 
trérent,  celui-là    dans  la  Campanie  , 
pour   y  prendre  fes   quartiers    fur  le 
îliont  Caurus;  &  l'autre  dans  le  Sam- 
nium ,  auprès  de  Saticule,  Les  Samnices 
allèrent  à  la  rencontre  de  Vaierius  dans 
la  Campanie  ;  car  lis  ne  doutoient  pas 
qu  elle  ne  duc  être  le  théâtre  de  laguer» 
re.  D'ailleurs  ils  ne  pouvoient  pardon- 
ner aux  Capouans ,  d'avoir  été  fr  promts 
k  foutenir  leurs  ennemis,  enfuite  à  leur 
en  lufciter  de  nouveaux  ,  pour  en  être 
/outenus  eux-mêmes.   Au'iïî  dès  qu  ils 
eurent  apperçu  le  camp  des  Romains, 
ils  demandèrent  à  Tenvi  le  fignald'une: 
bataille,  ajoutant  avec  beaucoup  de 
confiance,  que  les  Romains  ne  réufll-^' 
roientpas  mieux  à  foutenir   les  Ça-^ 
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t!':â:V,l  po^^"s,  que  les  Capouans à  défendre 
les  Sidicins. 

èe  vat!n '     '^'^^-^^■^^''  ^pî'^s  avoîr  ctudic  rennemi 
lî  i4.n\.raUt'.  pendant  quelque.^  jours,  dans  de  petits 
combats ,  fît  arborer  le  frgnal  d'une  ac- 
tion générale,  convoqua  raffembice,  & 
rayant  exhortée  à  la  bataille  en  peu  de 
mots:  //«^/^////7^j,ajouta-t~il,^«'//7ze 
nouvelle  guerre,  conire  un  nouvel  enne- 
mi, vous  effraye  plus  que  les  autres,  A 
mefureque  nousnous  éloignerons  deRo- 
me  ,  720^^  aurons  affaire  à  des  peuples 
moins  aguerris  Ne  juge^  pas  de  la  va* 
leur  des  S amni  te  s,  par  la  défaite  des  Si-. 
diCLus  &  des  Campaniens,  La  vicie  ire 
neft pas  toujours  une  preuve  de  valeur. 
Les  combattans  ont  pu  être  des  lâche  s  ^ 
&  néanmoins  quelquun  a  du  Remporter: 
&  pour  les  Campaniens,    tout  le  monde 
fait  que  le  luxe  &  la  molleffe  ont  plus 
contribué  à  leur  défaite  ^  qu  aucun  ef- 
fort de  leurs  ennemis.  Mais  qùefl-ce^ 
après  tout^  que  deux  vicloires  pour  les 
SamniteSydepuis  tantdejiéclesy  en  com- 
parai fonde  s  fuc  ce  s  du  peuple  Romaiuy 
qui  depuis  fa  naiffance  compte  prefque 
plus  de  vicloires  que  d'années':  Victoires 
par  lefquelles  vous   ave:(^fubjugè  tout 
ce  qui  vous  environne  ;   Sabins,  Etru- 
rlens  ,  Latins  ,     Herniques  ,    Eques  ^ 
VolfqncSs  Aurunciens'y  par  lefquelles  Us 
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Gaulois  fi  Couvent  battus  ont  iti  repouj  ^^'■^'  ^*^' 
jés  au-delà  de  nos  frontières,  &  jufques 
dans  la  Fouille  ,  &  les  Grecs  (  i  )  obligés 
de  s'enfuir  loin  de  nos  cotes  dans  leurs 
V  ai  [féaux.  Chacun  de  vous  peut  trouver 
dans  fa  valeur  &  dans  le  fouvenirdcfes 
exploits  un  juHe  motif  de  confiance  ; 
îjiais  voye:^  encore  fous  quels  ordres^  & 
Jous  quels  aufpices  vous  aile  ^  combattre^ 
f^ousconnoiffe:^  Valerius'.eji  ilun  de  ces  ^ 

chefs  dont  on  doive  feulement  icouter  les 
difcoursy  &  ne  pas  fuivre  les  exemples-^ 
^rand  dif coureur^  mauvais  guerrier^  tou- 
jours prêt  à  bien  dire  ,  mais  incapable 
de  bien  faire  r  ou  plutôt^  ^^fl  il  pas  re- 
connu  pour  un  guerrier  qui  J ait  manier 
les  armes^  a^roncer  les  périls  à  la  tac 
d'une  légion^  &  fefigna  1er  dans  une  mi" 
léei  Ne  faites  aucune  attention  à  mes 
difcours^fy  confens  *,  mais  rappelle:^- 
vous  mes  exploits.  Ce  nejl  point  par 
des  intrigues^  de  s  factions  fi  ordinaires 
parmi  la  nobUffe^  que  je  juis  parvenu 
trois  fois  auconjulat&  au  comble  de  la 
gloire-,  je  dois  tout  à  ma  valeur.  Il  étoic 
un  terns  ou  l'on  auroitpii  dire  de  moi  : 
fi  Valerius  eflconjul^ildcvoit  titre",  cejl 
un  Patricien  defcendu  d^s  libérateurs  de 

(0  j'ai  traduit  cet  endroit,  conformément  à  Ja  con- 
jeâurc  de  Mr,  Doujat.  Ihii.  V,  ci-deHus ,  n.  46. 

Ziiîi 


An  R  n.-i/  ^Z  S  TOI  RE  Romaine 
av.j.a  i^o.-y:^^^-^^ ^"^^onjulata commencé dansfa 
jamille  auffitôt  que  dans  Rome,  Main- 
tenant que  les  Plehêiens  comme  les  Pa- 
^pcienspeurentyparvenir,ceKe(ipliu 
lanaijjance  comme  autrefois,  ce}!  le  mé^ 
rite  qui  fait  Us  confuls.  Soldats,  iln'e/l 
aucun  de  vous  qui  ne  puiffe  afpirer  à 
cette  première  dignité  de  la  république. 

■^^/^ouyeaufurnomdeCo^vns^quevous 
m  ave^donné  en  mémoire  d'une  faveur 
jpéciale  des  dieux, ne  m' a  point  fait  ou- 
"^^r^r celui  deVo)p\\co\2i,prefqueauffian^ 
cien  que  ma  famille  Je  fuis.&  f  ai  tou- 
jours été  tami  des  Plébéiens  ,   dans  la 
p^ix  comme  dans  la  guerre, dans  la  ma  - 
^ijtrature   comme  dans   ma  condition 
privée,  dans  les  grands  comme  dans  les 
petits  emplois,  tribun,  conful ,  en  tout 
unis,  en  tout  lieu,  toujours  le  mime ,  & 
Jans  m' être  déw.enti  dans  aucun  de  me^ 

'onfulats.Mais  cejlafle^,courons  tous 
cnjemble  attaquer  les  Samnites-,  d'fous 
U  bonplaifir  des  dieux,  allons  chercher 
un  nouveau  triomphe  dans  la  défaite 
entière  de  ces  nouveaux  ennemis 
^^^oncarac  XXXIII.  On  n'avoic  point  vû  de  ^é- 
lierai  ie  famiîiarifer  avec  Tes  foidais 
autant  que  Valerius,  &  fe  confondre 
avec  eux,  jufqu'à  partager  avec  les  der- 
niers de  Ton  armée  les  plus  pénibles 
ion(^:ons  de  la  guerre^  mêaie  dans  les 
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exercices  guerriers  ,  où  les  troupes  fe  An.''..  4^ 
difputent  à  Penvi  le  prix  de  Tagilicé  ou  -^v.j.c.j-i 
des  forces  -,  doux,  facile  ,   complaifaiiî: 
dans  ces  fortes  de  ieux,  vainqueur  fans 
le  prévaloir  vaincu  fans  rougir,  iiccoit 
toujours  égal  à  lui-mèfne,  prêt  a  encrer 
en  lice  avec  Je  premier  venu  ,  fans  dé- 
daigner perfonn.^.  II  favoic proportion, 
ner  (es  faveurs  ,  ôc  dans  fes  enrreiicîis 
les  plus  fan.rliers  fourenir  parfaitement 
la  dignité,  ians  gêner  la  liberté  desau- 
très;  &  ce  qui  le  rendoit  vcritablemenE 
populaire,  c'efh  qu'il  continuoic  dans  fes- 
magiRratures  à  fe  montrer  tel  qu'il  a- 
voit  parupo-u-y  parvenr.  Aufllrarmce 
entière  ayant  ccoiirc  ce  difcours  deVa- 
îerius ,  avec  un  applaudilTement  qu'on  ■ 
ne  fauro-ic  exprimer  ,    fortir  du  camp 
tranfporté-  de  Joie  pour  le  fuivre  Se  li- 
vrer bataille.  On  n  avoic'amais  vu  ieux 
armées  aux  prifes   avec  plnsaécT.inté. 
M  ;me  confiance  ,.mcm>  firce-,  m^ne 
valeur  niêîne  efpérajic^  di  vaincre  de 
part  <S<:  d'autre,  fans  ofer  néanmoins  fe 
niéprifer.  Les  Sam/ures  fe  prcvalo-ent 
de  leurs  derniers  fucccs ,    .^'  de  deux 
vicloiresremportcescoup  fur  coun  de^ 
puispeu  de  jours.    LesRomans  en-ifa^ 
geoient  avec  complaifance  w^ç  gloire 
4^4oP  ans,  de  leur  profpérirc  roalours 
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An.  R-  41 1.  la  même  depuis  leur  fondation  ;  maïs 
av.  J.C.340.  ^j^  ç^  redouroit  de  parc  Ôc  d'autre  par- 
giante  où  ie;^2  qu*on  ne  fe  connoiHoic  pas. 
îiamnueçfont  Le  combat  fît  ju^^cr  de  la  valeur  des 
aeux  armées:  car  elles  turent  ailezlong- 
rems  aux  prifes  ,  fans  avoir  pu  gagner 
Teulement  un  pouce  de  terrain  l'une  (iir 
Tautre.  Le  conful,  pour  troubler  par 
quelque  furprife  >  ceux  que  les  plus 
grands  efforts  ne  pouvoieut  émouvoir, 
s'avifa  défaire  avancer  lacavaleriepour 
les  ébranler  ;  mais  comme  dans  un  ef- 
pace  trop  étroit,  elle  ne  fa^foic  que  des 
îTsouvemens  inutiles,  fans  pouvoir  s'é- 
lancer ni  s'ouvrir  un  palTage,  il  revint  à 
latcce  des  légions,  &  mettant  pied  à. 
terre  :  C*^(i  à  nous^  dit- il.  Camarades, 
défaire  ce  premier  coup,  Suive:^-moi^  &• 
^ar  quelque  endroit  que  vous  me  voye:^ 
pénétrer  avec  cette épée  à  tra  vers  tes  en^ 
nemis,  que  chacun  de  vousfefaffe  un  che^ 
min  avec  lajienne  ,  &renverje  tout  ce- 
fui  fe  préfentera  devant  lui.  Vous  ver- 
re^kientot  un  grand  vuide  ,  partout  oit 
y  ou  s  ne  voye^  que  des  lances  briller ^ 
Dans  le  même  tems  la  cavalerie  s'étant 
tt]Ç:iiQÇ^  fur  les  ailes  pour  lailTer  le 
champ  libre  à  l'infanterie  ,  le  conful 
î<>nè.  tout  le  premier  iur  fes  ennemis , 
&  rue  de  fa  nirùn  celui  q.ii  fe  pré  fente-, 
fes  foldats  à  droite  <Sc  à  gauche;,enu:aî- 
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ncs  par  Ton  exemple ,  font  chacun  de-  An.  r.  4  '  ^ 
vaut  foi  des  prodiges  de  valeur.  Les  ^'^'■^■^*  ^'^'* 
Saninices  tiennent  ferme  malgré  le  car- 
nage afl-reux  qui  le  fait  aux  environs  de 
l'-urs  érendards,& maigre  les  coups  re- 
doubléiî  qu'ils  elkiient  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  ne  peuvent  en  donner.Le 
combat  s'opiniâti"e,&  dure  encore  affez 
long  tems, fans  qu'on  fe  difpofe  à  céder 
de  parc  ni  d'autre,  tant  on  étoit  rcfola 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Alors  les  Ro- 
mains Tentant  leurs  forces  s'épui fer,  3c 
voyant  quelejouralloit  auiîi  leur  man- 
quer, s*clancent  avec  une  nouvelle  fu- 
reur furies  ennemis, &  ce  dernier  effort 
décide  enfin  de  lavidoire.    Ils  voient 
lesSamnitesplier&prefque  fur  le  point 
de  prendre  la  fuite.  Ilsles  prennent,  ils 
lestuentjcScbien  peuleurferoient  échap- 
pés, fî  la  nuit,  en  terminant  le  combat, 
n'eût  mis  des  bornes  à  leur  viéloire.  Les 
Romains  avouoientqu'ilsn'avoient  ja- 
mais trouvé  d'ennemis  plus  opiniâtres, 
<5c  comme  ilsdemandoienr  aux  Samni- 
tes  ce  qui  avoir  pu  les  déterminer  à  cé- 
der: Nous  avons  cru  vo/r,répondoienc 
ceux-ci,  des  frénétiques&des  forcenés ^ 
la  fureur  étoit  peinte  fier  leur  vil  age^  le 
feu  leur  fortoit  des  yeux  ,    rien  n  étoit 
plus  capable  de  donner  Te^roi,  Le  dé- 

Zvj 
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Av..  R-  41-, .  noiicment  du  combat  en  fut  une  preil«* 

ÊiSf.  j.  t*.  ;40.  or  i  •  ri 

vcjix  liir-tout  la  retraite  que  nrent  les 
5aninites  pendant  la  nuit.  En  efltc  on 
trouva    le    lendemain    qu'ils   avoiene 
abandonné  le  camp  ,    où  les  Campa- 
îiiens    accoururent    pour   fclicittr  les 
Romains  de  ce  premier  fucccs. 
tjécius  ié-    XXXIV.  La  joie  de  cette  vidoire  fut 
livre   lût'  troubL'e   par  rexrrême  da-"»aer    où  (e 
extrême dai.- trouva  le  conful  Corne'îus,   loifquau 
£"•  fortir  de  Ton  camp  deSaricule,  il  coi> 

duifit  imprudenmient  Ton  armée  d.iPjS 
une  ^orc^e  entre  des  montagnes,  où  il 
ne  découvrit  les  Samnites  embufqiiésj 
que  lorfqu'il  n  ctoit  plus  tems  de  re- 
tourner en  arriére. Heureulement  pour 
lui,  les  ennemis  attendirent  qu'il  eue 
cnçratzé  route  Ton  armée  dans  ces  val- 
ions.  P.Decius.un  de  (es tribuns,  ayant 
découvert  Fort  à  propos  au-de(rus  du 
camp  des  Samnires,  ur.c colline  élevée, 
inacceffbic  à  des  troupes  en  marche  , 
inaib  non  pas  à  quelques  foîdats  leftes 
&rélolus,vinten  donner  avis  au  conful 
confterné  du  danger,  /^oy^^-vo/yj ,  lui 
dit-il,  cène  hauteur  qui  dominele  camp 
des  ennemis  ,  &  quils  ont  imprudem" 
nii^nt  neo/iaêe'i  Ce  pojie  peut  faire  iiotre 
TeJJource.  &  hvernr  une  forterejje pour 
'  nous,  Ji  nous  pouvons  nous  eh  emparer^ 
Je  nti.  y  vus  demande  pour  l' entreprendre 
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que  Us  Princcsi  \  )  &  Us  Pijuiets  d u^   •^"-  ^-  "î**' 
ne  U^Lon.    ^^es  qiit  vous  nous  y  verre^ 
loges  continue:!^  vocre  marchej anscrdirT- 
te  ,  &  ne  jon^e:^  ^u  a  vous  jauver.   Les 
SdmriLtes  dlors,  expojes  anos  coups,  ns 
Jauroieiit  nen  entreprendrecontre  vous 
Jans  nj jfuer    tout    eux  mimes»    t^our 
tijus^  noire  vaUur  ou  nos  dieux  zute" 
iiiires  nous  tireront  du  péril  Le  couiul 
applaudit  a  loii  courage,  lui  donna  les 
honiines  qu'il  voulut  ,  «Se  Decius  avec 
eux    grimpa    par  les  fentiers   les  p'us 
cachés  Jufqu'au  haut  deceute  colline  , 
&  ne  fut   découvert    que  lorfqu'il  en 
fut  tout  près.   Ce  coup  de  hardi  elle  c- 
tonna  les  Samnites   julqu*à  l'admira^ 
t^)ii5(S^ladiver(ioiique  fit  (oiientreprife 
ayant  donné  le  tenis  au  coniul  de  fe  dé- 
ga^^er  ,   lui  donna  le  loidr  à  lui  même 
de  fe  lo^^er  avec  les  liens  iur  lahanreur. 
Cependancrirrélolution  où  furent  d'a- 
bord les  Sa(nn;tes,leur  ayant  fait  man- 
quer la  victoire  ,    ils  n'avoient  d'autre 
chemin  pour  'oindre  le  coniul,  que  le 
défile  danrereux    v'>ar  où  il   venoit  de 
Itur  échappci',  ^'  c'éroit  s'expoler  éga- 
lement  que    de  vouloir  forcer  Oecius 
dans  fon  pode.   Néanmoins  la   haine 
qu'ils  lui    portoient  ,    parce  quM  leur 
avoit  fait  manquer  leur  coup,  &  liait- 

(ij    Voyez  ,,ivic  Viil,   n,  8, 
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An,j{.  412  patience   de  s.*eii  venger  d'autant  plus 
•f.J.c  340-airément,  quil  etoit  plus  près ^  moins 
en  état  de  fe  défendre,  les  déterminè- 
rent  de  ce   côté-là.    Ils  délibcroient 
enfuite  s'ilfalloit  Tinvedir  Dour  lui  ô- 
ter  toute  efpérance  de  rejoindre  l'ar- 
mée, ou  lui  lailTer  une  ifTue  pour  l'op- 
primer quand  il  feroit  defcendu.  La 
nuit  les  furprit  dans  leur  irréfolution. 
Decius  qui  s'ctoit  attendu  d'abord  à  une 
attaque,  ne  dcfepéroit  pas  de  la  foute- 
nir  par  l'avantage  qu'il  avoit(ur  eux. 
Enfuite    il  ne    pouvoir    comprendre 
qu'on  n'ofât  l'attaquer  ,    ou  du  moins 
qu'on  ne  fongeât  pas  à  l'inveftir  ,  fi  le 
dcfavantage  du  lieu  ne  permettoit  pas 
de  rifquer  un  alTaut.  Ayant  donc  con- 
voqué fes  centurions  :  llfauij  leur  dit- 
il,  qiie  les  Samnites  foLcnt  bleji  mal  ha- 
hiUs  ou  bien  lâches  ;  comment  ont-ils 
donc  fait  pour   vaincre  les  Sidicins  6* 
les  Campaniens}    Vous  les  voye^  aller 
&  venir,  à  droite  &  à  gauche  Je  réunir^ 
fc  divijer,  s'a  ^iter  Beaucoup,  &  ne  rien 
entreprendre,  tandis  quils  auroient pu 
déjà  nous  enfermer.  Mais  nous  ferions 
Hujji  mal  habiles  queux  ,  Ji  nous  ref- 
gisns  ici  plus  long-tems   quil  ne  faut» 
Courage  donc,  chers  amis ^  profitons  du 
peu  de  jour  qu  il  fait  encore  ,   pour  re^ 
connoitre  Us pojîes  quils  occupent ,  ù 
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par  quel  endroit  nous  pourrons  nous  An.  R.  4r«J 
fauver.  Il  alla  donc  à  la  découverte  a-*^'-^'^'  ^**^* 
vec  les  centurions  habilles  endmpies  fol- 
dars,  pour  ne  point  donner  à  connoître 
aux  ennemis  que  les  officiers  du  déta- 
chement étoient  à  battre  l'eftrade. 

XXXV.    Enfuite  ayant  difpofé  des   ^^^^^^  ^^' 

r       '       U         r\      ■        J  1  ^  courage    ià 

lentnielles,  Decius  donna  le  mot  a  tous,   eroup.c. 
pour  qu'on  eût  à  le  rendre  auprès  de  lui 
en  filence  &  en  armes,  des  que  la  trom- 
pette   de  Tennemi   annonceroit  la  fé- 
conde veille.  L'heure  étant  donc  venue     " 
&  l'ordre  exécuté:  Ecoute:^^  dit  il  alors 
à  fa  troupe  aiTemblée,  &j  ans  faire  plus 
de  hruit,  ceux  qui  penferont  comme  mol 
pufferont a  ma  droite  \    on  juivra  l'avis 
du  plus  grand  nombre.  Voici  donc  ce  que 
je  penfe.Si  nous  nous  voyons  au  milieu 
de  nos  ennemis    &  féparés  du  rejîe  de 
f  armée  ,   ce  neft  pas  qii  elle  ait  voulu 
vous  abandonner  ,   ou  que  vous  t aye:^ 
abandonnée  vous  -  mimes,    C'efl  votre 
valeur  qui  vous  a  conduits  ici^c'e(l  elle 
qui  doit  vous  en  tirer.  En  y  venant^vous 
ave:^  fauve  t armée    entière  du  peuple 
Romain.Ufaut  enfortirpout  vousfau- 
ver  vous-  mêmes.    Il  vous  eji  r'fcrvé  de 
vous  tirer  feuls  de  ce   danger  ,    après 
qu'une  armée  entière  n  a  pu  fe  pajfer  de 
voui  pour  échapper.    Nous  n  avons  af- 
faire quà  d',s  jtupidis  ennemis  ,  qui 
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àr"*c'tl'  ""''^  '^^^V^'^'  Jottemera  l  occafion  dt 
'^^''  tailler  en  puc^s  toute  i dimce.  qui  n'ont 
connu  lin.ponance  dece  polie  ,  ^u'en 
f:ous  le  vcy af.rvccuper.jui  nous  y  ont 
iaijje  eiathrjans  oppcfiavn  qui  nont 
PAS  eu  U  cvura^e  de  nous  y  atiaïuery 
quoi  qù  avec  de:,  jo^c^s  infiniment  jupU 
neures,  ni  mime  l'ejprit  de  nous  y  en- 
fermer par  une  bonne  circcnvallation  , 
cjuoiquils  en  ayent  eu  tout  U  tems.  >i- 
vousaveidom  pu  Us  jurprenàre  juf- 
qiià  ce  point  malori  leur  viplance,  vous^ 
nepcuvei  manquer  de  les  tromper  plus 
aijement  encore  pendant  leur  jcm'neiL 
C  e/i  d'ailleurs  une  necejjue  de  le  tenter, 
Notre  fuuation  6(1  telle  qu'il  ny  apas^ 
deux  panis  a  prendre  &  ce  que  je  vous- 
propojeejt moins  un  conseil  ^uune  r^-/- 
jource  unique.  Larenju.ileltininiU 
de  dehùêrer  s"  il  faut  demeuret  oupanir^ 
puifquen  ayant  ici  que  vos  armes  &  U 
gfand  cœur  qui  vous  a.nime^  il  (audroit 
vous  refoudre  a  mourir  de  faim  &  de 
foif  fi  \'OuscraionieiU.oULvt  ennemi 
plus  quil  ne  convient  a  des  foldats  &  à 
des  Romains  de  le  craindre.  Il n  y  <t 
donc  quiui parti  a  prend' e,  cejl  de  nous 
évader  dia  de  jour  ou  de  nuit.  & 
la  nuit  vain  j ans  doute  mieux '.car 
fi  nous  attendons   au  jour,  pouvons-*^ 
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nous  douter  qu  ils  n  entourent  cettchau-  ^n.  r.  4t». 
t^^^nr d'un  bon  fo^c  comme  vous  la  voye^  ^.?.  J.c".  340* 
dcjà  environnée  de  troupts  ?  Mais  de 
toutes  les  heures  de  la  nuit,  cefl  encore 
ici  la  plus  favorable,  Fous  vene^  d'en^ 
tendre  former  la  fconde  veille  ,  cep: 
jujîement  l  heure  du  plus  profond  fom- 
meil\  ilfautdoncnous  évader  en filence, 
à  travers  les  bataithns  endormis  Jans 
quilsje  fentcnt.outes  effrayer  par  nos 
cris  s'ils  viennent  às'appercevoir  de 
notre  evafîon.  Siiivei- moi  donc  encore 
comme  vous  ave?^  déjà  fait  ;  là  mime 
fortune  qui  m'a  amené  fain  &  fauf 
jufquici  ,  continue  à  me  conduire, 
Que  ceux  qui  font  démon  avis,  paffem 
maintenant  à  ma  droite, 

XXXVl.  Tous  y  pafTereiit  &  fuivi- 
renr  Decius  par  les  endroits  qu  il  avoit  J,  ifS/ 
remarqués  devoir  être  les    plus  dégar- 
nis. Ils  avoienr  déjà  traverfé  la  moitié 
du  camp,  lorfqu'im  d'eux  ayant  voulu 
paifer  par-delfas  quelques  gardes  en- 
dormies, heurta  contre, un  bouclier.   A 
ce  bruit  quelqu  un  s*éveiile,&  de  Fun  à 
l'autre  ,  tous  ^w'^w  font  aux  écoutes  , 
fa4is  favoir  encore  fi  c'étoit  des  cama- 
rades ou  àt<,    ennemis   qu'ils   enten- 
doient   marcher  ,    /î    c'étoit    Decins 
qui  s'cchappoit,  ou  fi  le  conful  étoir 
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An.  P..  41  ?.  venu  s'emparerde  leur  camp.  Deciusne 
av.  j.c.  5.',-.  pouvant  pius cacher  famarche,  fait  jet- 
rer  de  grands  cris  à  Tes  foldats,  pour 
déconcerter  lesSamnires  qui  n  éîoient 
c[u  à  demi-éveillés.  Laiurprije  de  la 
fraieurlesenipêchadoncde  courir  alTez 
tôt  aux  armes,  pour  fe  mettre  en  défen- 
fe  contre  ces  ennemis  quels  qu'ils  fuf- 
ient ,  ou  pour  courir  aprcs  eux.  Les 
Romains ,  à  la  faveur  du  trouble  Ôc  d\i 
défordre,  redoublent  le  pas,  &  tuant  les 
premiers  qui  s'oppofent  à  ieur  paffage, 
ils  arrivent  à  la  portée  du  camp  du  con* 
fui  un  peu  avant  le  jour.  Decius  fe 
voyant  hors  de  danger  :  Braves  Ro- 
mains, dit-il  à  fa  troupe,  on  admirera 
~  dans  tous  les  fiUles  votre  entreprise  & 
jcn  heureux  ji.  cas  \  mais  après  vous  e- 
tre  acquis  tant  de  ^loire,il$.e  convient 
pas  de  rentrer  dans  le  camp  pendant  le 
Jilence  &  les  ténèbres  de  la  mut,  Aiten- 
dons  ici  tranquillement  le  jour,  afin  que 
h  feleil  éclaire  un  retour  fi  glorieux. 
On  attendit,  &  des  le  poinr  du  jour  uit 
exprès  ayant  porté  au  conf  lia  nouvelle 
de  leur  approche,  ieconful  en  fît  part 
à  toute  l'armée. 

Tranfportés  de  joie  d'apprendre  le  re- 
tour inefpéré  deces  généreux  Romains, 
qui  s'écoient  évidemment  expofés  à 
périr  pour  le*  fauver   eux-mêmes  , 
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tous  forrent  en  foule.  Se  leur  vont  au  .^".p"'*'*' 
devant.  Ils  les  louent,  ils  les  félicitent,  ils 
les  reçoivent  comme  leurs  libérateurs, 
rendant  grâces  aux  dieux  de  leurretour 
inefpéré.  Decius  entra  dans  le  camp  & 
le  traverfa  comme  en  triomphe,  accom- 
pagné de  toute  fa  troupe  fous  les  arnies^ 
attirant  fur  lui  les  regards  de  toute  l'ar- 
mée ,  qui  s'empreiïbit  d'honorer  le  tri- 
bun autant  que  le  général.  Dès  qu  on 
fut  arrivé  au  prétoire,  le  conful convo- 
qua raffemblée.  Il  commençoit  adon- 
ner à  Decius  les  éloges  qui  lui  étoienc 
dus  ;  mais  celui-ci  l'interrompant,  lui 
repré Tenta  qu'il  falloit  furfeoir  à  tout 
pourattaquerles  Samnîtes  avant  qu*il$ 
fefuirentraîTLirésdeleiuriTayeurnoftur* 
Jie,5<:  dans  le  tems  que  la  plupart  s' étant 
détachésdu  gros  de  l'armée  pour  cou- 
rir après  lui,  étoientvraifemblablement 
encore  difperfés  fur  les  coteaux.  Cet 
avis  détermina  le  conful  à  différer  l'af-  Défaite  p^ 
femblée  :  on  prit  les  armes  ,  on  fortit  s^ûv,ixs!^* 
du  camp,&;  par  des  chemins  fpacieux, 
que  les  batteurs  d'eftrade  avoient  dé- 
couverts, on  courut  aux  ennemis  répan- 
dus çà  &'  là,  la  plupart  fans  armes.  Une 
attaque  (i  brufque  ne  leur  donna  pas 
le  tems  de  les  prendre  ,  &  de  fe  réunir 
fous  leurs  retranchemens.  Ils  n'eurent 
que  celui  de  s'enfuir  au  plus  vue  dans 
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^".c.^^o.l^^-l^^P-Les  Romains  les  faivirenr.  Se 
a  laxaveur  dudérordre  oiVroat  étoit  I^ 
camp  fut  pris  &  pillé.  Tous  ceux  que 
la  frayeur  y  avoit  amenés.au  nombre  de 
trois  mille,  furent  taillés  en  pièces.  Un 
grand  nombre  d'autres  ,  difperfés  par 
derachemens  furies  coteaux,  ayant  en- 
tendu de  loin  le  bruit  de  cette  nouvelle 
allarme,  ne  penférent  qu'à  fe dérober  à 
I ennemi,  avant  même  au'ils  l'eufTent 
appercu. 

^  S;?"  Jf  P"-  Aprçscetre„pédirio„  ,  le 
k,  accordés  conmi  raiiembia  I  armce,  pour  donner 
à  Dec.us.  de  nouveaux  éloges  à  Dècius,avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  que  ce  dernier  fuc- 
ocs  menoit  Je  comble  à  fa  gloire.  Outre 
les  autres  récompenfes  militaires,  il  lui 
Kt  préfent  d'une  couronne  d'or  ,  de 
cent  bœufs  &:  d'un  taureau  tout  blanc*. 
dont  on  avoit  doré  les  cornes.  Les  fol- 
dats  de  fa  troupe  eurent  auffi  charuif 
un  bœuf,  deux  habits,  &  la  d,..'ble 
ration  pour  route  leur  vie.  L  lé- 
gions pour  Hgnaler  auiïî  leur  r  con- 
noiilance  ,  accordèrent  à  D  rms  la- 
couronne   obfidionale,    (  t;  avec  de 

d^liv.ésd'unee:.bufcade:ont:i;ve^T.;ï.^^ 
ét.,t  de  gazon.    Les  officiers  généraux  maûres^c^^  df! 
penfateurs  de  toutes  les  rtxompenles  militaires   rece 
Voient  ceJJe-ci  de  leurs  foldats.  "^^^^-^'î",  reçe- 
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'grandes  acclamations.  La  troupe  qui  An.n.^x^. 
I  avoit  fuivi ,  lui  fit  le  mcme  prélent  •  '^-  ^'^-  ^^^ 
&  Decius  revêtu  de  toutes  ces  marques 
a  iionneur,ayantimmolé  le  bœufblanc 
au  Dieu  Mars,  donna  les  cent  autres  à 
les  foldats..  Les  légions  les  gratifièrent 
aulli^dune  livre  de  froment  par  tête  , 
^  d\ine  mefure  de  vin  (  i  )  Ce  qui 
le  fit  de  part  &  d'autre  avec  des  dé- 
monflrations  de  joie&des  acclamations 
qui  faifoient  voir  com.bien  la  recon- 
iioiflance  étoit  réciproque  &  générale. 

li  ie  donna  untroifiéme  combat  au- 
près de  Sueffuîe  ,  oii  les  Samnites  que  u.T ''■''' 
Valerius  avoir  battus,  s'étoient  raiTem-  ne  '  Z^^u^ 
blés  avec  de  nouvelles  troupes ,  poure"^^^"'^  ^es 
faire  une  deniiere   tentative.    A  leur  ""' 

approche,onavoit  dépêché  de  SuelTuîe 
a  Capoue,6cde  Capoue à  Valerius^pour 
1  appeller  au  fecours.  Il  s'étoit  mis  auf- 
jitot  en  marche  avec  Ton  armée,ayanc 
laiflc  tout  le  bagage  avec  bonne  garde 
dans  le  camp,  d:  bientôt  il  fut  à  portée 
des  Samnites.  Il  fe  retrancha  fort  étroi- 
tement, parce  qu'il  n'avoir  amen<f.  ni  va« 
lets,  ni  bêtes  de  fomme,  ni  rien  de  tout 
ce  qui  marche  à  la  fane  d'tme  ■  rmée. 
Les  Samnites  jugeant  qu'on  al 'oit  en 

(I)  Scxtarws  ,  la  fixîéme  fariie  du  Co/2^,' ,  un  peu 
flus  de  chopine. 
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!An.  R.  41Î.  venir  aux  mains ,  fe  rangèrent  en  ba- 
^'  '  *  ^'*°'  taille>&  comme  le  conful  nefe  montra 
point  5  ils  s'approchèrent  du  camp  ,  Se 
cjuelques-  uns  ayant  reconnu  de  plus 
près  que  Tenceinte  en  ctoit  fort  petite, 
on  conclut  que  Valerius  n'avoit  pas 
aiïez  de  troupes  pour  hazarder  un  com- 
bat. Dcs-lors  tous  à  Tenvi  commenceiTt 
à  crier  qu'il  faut  combler  le  folTé  ,  ou- 
vrir le  retranchementj&fondre  dans  le 
camp.  C'en  ctoit  affez  pour  terminer 
la  guerre,  files  généraux  Samnites 
n'eufTent  réprimé  cette  folle  ardeur. 

Cependant  cette  armée  nombreufe, 
toujours  aux  environs  de  Suefiule  ,  où 
l'attente  d'une  bataille  pouvoit  la  rete- 
nir encore  long-rems,devenoit  à  charge 
aux  Samnites  par  la  difficulté  de  la  Tuf- 
tenter  ,  &  comme  tour  comir.ençoit  à 
manquer,  ils  prirent  le  parti  d'envoyer 
des  détachemens  à  la  provifion  ,    dans 
i'efpérance    que   les  Romains     qu'ils 
croyoient  tenir   en   prifon   dans   leur 
camp,  venus  fans  bagage, &:  feulement 
avec   leurs  armes  ,   auroient  bientôt 
coniumé  le  peu  de  vivres  qu'ils  pou-' 
Toient  avoir  apporté  fur  leurs  épau- 
les. Le  Conful  ne  les  eut  paCs  plutôt 
vu  fe  difpcrfer  dans  la  campagne,  qu'il 
le  hâta   d'attaquer   leur  camp  ,   aiïèz 
mal  gardé 5  appcs  avoir  encouragé  fes 
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troupes  en  peu  de  paroles.  Jl  entre  du  An.R.  4tt. 
premierefforc,&  fait  périr  plus  deSam-^^*  ■^"^•^^'^* 
nitesdansleurs  tentes ,  quil  n'en  avoit 
trouvé  fur  les  portes,  &  auxretranche- 
mens.  Il  fait  enfuiteralfembler  tous  les 
étendards  qu'il  trouve,  ôz  laiiïantdeux 
légions  en  f^^arnifon  ,  avec  ordre  de  ne 
toucher  à  rien  jufqu'à  Ton  retour  ;  il 
inarche  avec  le  refte  de  festroupes,  con- 
tre les  Samnites  répandus  dans  les 
champs.  Il  lâcha  d'abord  fur  eux  fa  ca- 
valerie ,  pour  les  obljc^er  de  fe  réunir, 
afin  de  pouvoir  enfuite  les  invertir  avec 
Finfcinterie,  à  la  manière  deschafTeurs- 
Alors  les  Samnites  furpris  8c  troublés, 
ne  fâchant  fous  quel  étendard  fe  réunir 
s'ils  devoientrebroufTerchcmin  du  cô- 
té du  camp  ,  ou  continuer  à  fe  difper- 
fer  par  la  campagne  ,  furent  raillés  en 
pièces.  Les  Romains  apportèrent  au 
conful  quarante  mille  bouchers;  car 
outreceux  des  morts,  ils'enctoit  trouvé 
bien  d'autres,  avec  cent  foixante&  dix 
enfeignes  y  compris  celles  du  camp. Le 
conful  y  revint, &  le  livra  au  pillage. 

XXXVIIL   Le  fucccs  decettecam-    ^.      .. 
pagne  détermina  les  rahlques  a  de-  nemens. 
mander  une  aUiance  au  fénat,aulieude 
la  trêve  qu'ils  en  avoientobLenue,&  les 
Latins àdctourner  furlesPeliciniens  les 
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préparatifs  de  guerre  qu  ils  avoient  faits 
av.7.c.'34oi  contre  la  république.  Le  fruit  de  ces  vic- 
toires palTa  les  mers.  Les  Carthaginois 
députérentaux  Romains,  pour  les  féli- 
citer, (S^  leur  envoyèrent  une  couronne 
d'or,  du  poids  de  vingt- cinq  livres,  pour 
être  placée  au  capitole  dans  la  niche  de 
Jupiter.    Les  deux  confuls  triomphè- 
rent des  Samnites,  Se  Decius  les  fuivoic 
avec  tous  les  préfens  qu'il  avoit  reçus , 
tant  du  général  que  des  foldats ,   qui 
dans  leurschanfons  militaires  cgaloienc 
le  tribun  aux  confuls.  Le  fénatenfuite 
donnant  audience  aux  députés  deCa- 
poue  ôcdeSuelTule  ,  leur  accordâtes 
garnirons  qu  ils  demandoient ,  pour 
les  garantir  pendant  Thiver  des  hofti- 
lités  des  Samnites. 

Le  féjour  de  Capoue  fut  des  lors  per- 

^,^^^J'J^c"mcieux  àla  difcipline    militaire.  Les 

poue,  longe  à foldaîsRomains,amollis  parles  délices, 

s*ea  emparer,  y  p^j-^oient  le  fouveuîr  dc  leur  patrie, 

Jufque«-ià  qu'ils  formèrent  le  deffeiii 

d*enlever  cette  ville  aux  Campaniens , 

par  le  même  attentat  que  ceux-ci  Ta- 

voient  enlevée  à  fes  premiers  habitans. 

Serait- ce  une  injujiice  ,  dif oient-ils ^  dc 

les  traiter  comme  ils  ont  traité  les  autres  ? 

Pourquoi  les  Capouans  incapables  defe 

J^outejiiî&defc  défendre  eux- mêmes  joui* 

ront" 
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ront  ils  de  la  plus  belle  ville  &  du  plus  ^^^i-  R-  4n 
^eau  pays  d'Italie,  préférable  m  eut  ^^^-J-C-îSs» 
^■jjie  armée  viclorieufe  qui  a  donné  J'on 
fang  ,  pour  en   chajfer  les  Samnites  ? 
Devons-nous  laiQer  à  nos  vajjaux  ce 
charmant féj our  ^  ces  riches  campagnes  : 
^  nous  ,  leurs  maîtres  ,  nous  épuifer  à 
faire  la  guerre  pour  eux  y  lutter  fans 
ceffe  contre  la  mifere  ou  la  mort  fous  un. 
climat  mal  fain  &  dans  une  campagne 
fiérile.,  oufouffrirdans  la  ville  ^  que  des 
intérêts  accumulés  abforbent  nos  biens  y 
^ue  nous-mêmes  nous  en  f oyons  rongés  & 
devorésycomme  d'une  gangrène  incurable: 

Ce  n'étoic  encore  qu  une  conjura-  c.  u^rcin, , 
tion  naiflante  de  quelques  particuliers^- ^"^^'^^^' 
qui  ne  s*en  étoienc  point  ouverts  au'o"[pr6- nt 
refte   des   troupes  ;   lorfque  C.  Mar-^^ecaccencat. 
cius  Rutilus  ,  nouvellement  élu   con- 
fui  avec  Q.  Servilius ,  iaiiïànt  à  Rome 
Ion  collégue,arriva  dans  la  Camprnie, 
que  le  fort  lui  avoit  deflinée.  Il  apprit 
des  tribuns  de  Tarmée  ce  qui  fe  tra- 
moit  ;  &  ce  magiftrat  à  qui  Ton  grand 
âge  &  une  longue  expérience  des  af- 
£:iires ,  pour  avoir  été  cenfeur  ,  dida- 
teur ,  &  trois  fois  conful^avoient  donné 
de  grandes  lumières  ,  aima  mieux  élu- 
der ce  ^projet  que  de  s'y  oppofer  de 
iront  :  de  forte  que  pour  le  faire  échouer 
Tome  IL  A  a 
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An.  R.  413.  en  laiflant  aux  troupes  ïefpérance  de 

av.  JC,  339.  p       /  1      11  j      •  .1 

1  exécuter  quand  elles  voudroient  ,  il 
fit  courir  le  bruit  qu'on  reviendroitpaf- 
fer  rhiver  dans  les  mêmes  quartiers. 
Elles  étoient  alors  difperfées  dans  plu- 
fîeurs  villes  de  la  Campanie  ,  &  les 
auteurs  du  complot  formé  à  Capoue  , 
avoient  partout  leurs  émilTaires  ôc  des 
complices.  Cette  flateufe  efpérance  les 
endormit ,  &  leur  projet  féditieux  en 
demeura-là. 
Les  coupa-  XXXIX.  Le  conful  s*étant  donc  mis 
bies  difperfés  gj-j  campasue,  profita  de  Tinadlion  ou 

fc  rallient  ^ii-rr-ic  •  M- 

fcrévohent.  ^e  lailioient  les  Samnites,  pour  éloigner 
de  Ton  armée  les  plus  faâ:ieux  fous  di- 
vers prétextes,  les  uns  pour  avoir  ache- . 
vé  leur  tems ,  les  autres  à  caufe  de  leur 
grand  âge  ou  de  leur  mauvaife  fanté.  Il 
donna  des  congés  d'abord  à  quelques- 
uns  5  eiifuite  à  des  cohortes  entières  , 
comme  par  condefcendance ,  après  les 
avoir  détenus  loin  de  leurs  familles, 
pendant  tout  un  hiver.  Le  fervice  mili- 
taire lui  fervoit  encore  de  prétexte 
pour  en  difperfer  plufîeurs ,  tandis  que 
fon  collègue  à  Rome  ,  de  concert  avec 
le  Préteur ,  faifoit  naître  à  defTein  quel- 
que nouvel  obftacle  pour  empêcher 
leur  retour  à  Tarmée.  D'abord  on  ne  fe 
douta  de  rien  ,  ôc  généralement  on  né- 
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toit  pas  fâché  de  revoir  fa  famille  -,  mais  '■-"•  ^-  4^5* 
dcsquon  fe  fut  apperçu  dans  le  camp  ^^      '^^ 
qu'il  ne  revenoit  aucun  de  ceux  qui 
étoienc  partis  les  premiers, &  qu'on re* 
marquoit  être  la  plupart  officiers  ou  fol- 
dats  de  la  garnifon  de  Capoue,  com- 
plices ou  même  auteurs  du  complot  fé- 
ditieux,  on  fut  dans  un  étrange  étonne- 
ment  *,  Se  bientôt  ne  doutant  plus  que 
la  confpiration  n'eût  tranfpiré  >  chacun 
craignit  pour  foi  les  informations,  les 
interrogatoires  ,  les  accufations  ,   les 
tortures ,   un  jugement  rigoureux  ,  Se 
une  vengeance  excefïive  des  confuls^  8i, 
de  tout  le  fénat. 

Tels  furent  les  foupçons  Se  les  mur- 
mures de  ceux  qui  reftoienc  au  camp  , 
quand  ils  fe  furent  apperçus  qu'on  leur 
avoit  enlevé  les  arcs-boutans  de  la  con- 
juration. Une  cohorte  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Lautules  près  d'Anxur ,  s'y  can- 
tonna entre  La  mer  Se  les  montagnes , 
pour  recevoir  tous  ceux  de  leur  fadion 
que  le  conful  continuoit  de  licencier , 
de  la  manière  que  nous  venons  de  di- 
re. Le  nombre  s'en  accrut  tellement 
qu'il  ne  manquoit  plus  qu'un  chef  pour 
en  former  une  armée.  Encore  fans  gé- 
néral. Se  comme  des  brigands,  ils  s'a- 
vancèrent dans  les  plaines  d'Albe,  Se 

Aaij 
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Ap.R..4ï5.raiquau  pié  de  la  montagne  où  cette 
-V.  J.c.  339.  ville  étoic  autrefois.  Là  ,  s'étant  retran- 
chés  ,  ils  paiïerenc  le  refte  du  jour  à  dé- 
libérer fur  le  choix  d  un  général.  Ils  ne 
voyoient  dans  leur  troupe  aucun  offi- 
cier capable  de  l'être  ,  Se  cependant  il 
Jeur  paroilToit  difficile  d'en  avoir  d'ail- 
leurs. En  effet ,  où  trouver  un  Patricien 
ou  un  Plébéien  affez  hardi  pour  accep- 
ter une  commiiïîon  fi  dangereufe  ,  ou 

dontlesmutinsfuffientaffezfûrs,  pour 
ne  pas   s'en  méfier? 

Ils  forcent       t      i       j  .  ,    , 

T.Quintîus      ^e  lendemani  comme  on  délibéroit 
tie  fe  me::re  encore  ,  quelques-uns  des  ieurs  qui  re- 

a  leur  lete.  »  i     t      •  ,      ^ 

venoient  de  butnier,  racontèrent  que 
T.  Quintius  eanuyé  du  féjour  &  des 
honneurs  de  Rome  ,  s'étoit  retiré  dans 
fes  terres  auprès  de  Turculum.  Cécoic 
un  Patricien  qai  avoit  fait  la  guerre 
avec  beaucoup  de  gloire ,  &  qui  depuis 
une  bleffiire  au  pied  dont  il  étoit  de- 
meuré boiteux  ,  vivoit  à  la  campagne 
fans  ambition  &  loin  des  affaires.  On 
neJ'eut  pas  plutôt  entendu  nommer 
que  chacun  y  reconnut  le  général  qu'on 
demandoit.  Auiîîtôt  il  fut  réfolu  de  le 
faire  venir ,  &  comme  on  ne  fe  flattoit 
pas  de  le  gagner ,  on  fe  mit  en  devoir 
de  l'enlever  de  force.  Les  émiffaires 
arrivèrent  de  nuit  à  famaifon  de  cam- 
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pagne  ,  &  l'ayant  trouvé  profondcment  '^"■,^'  ^^f' 
endormi  :  Point  de  milieu  ,  lui  direni;^ 
ils  en  l'éveillant ,  //  faut  nous  fuivre  & 
conÇentir  à  nous  fervir  de  général ,  ou 
mourir  fi  vous  refuje\  de  titre.  Cet 
homme  étrangement  étonné  ,  fe  lailTe 
emmener  dans  le  camp.  A  Ton  arrivée  x 
on  le  proclame  général ,  &  Tayant  re- 
vêtu de  toutes  les  marques  attachées  à 
la  dignité  qu'on  lui  donne  :  Il  faut  ^  lui 
dît-on  ,  nous  mener  cl  Rome.  Ils  arra- 
chent en  même  temsles  enfeignes  &  fe 
înettent  en  chemin  ;  mais  c'eft:  moins 
leur  général  qui  les  conduit ,  que  leur 
impéruofité  qui  les  emporte.  Ils  arri- 
vèrent à  huit  milles  de  la  ville  par  la  v  oie 
quon  appelle" maintenant  la  voie  Ap-= 
pi  en  ne  (  i  ) ,  &  fans  doute  qu'ils  au- 
roient  avancé  jufqu  aux  portes ,  s'ils  ,, , 
n  eulient  appris  que  M.  v  alerms  Cor-  tateur. 
vus  nommé  cfi£lateur  ,  &  L.  y£milius 
Mamercius  y  général  de  la  cavalerie , 
venoient  les  accueillir  avec  une  armée, 
XL.  Oï\  ne  fe  fut  pas  plutôt  reconnu 
de  part  &  d'autre ,  que  la  vue  des  armes 
de  des  enfeignes  Romaines  réveilla 
dans  le  coeur  des  foldats  l'amour  de  h 

(  I  )  Elle  fut  ainfi  nommée  d'A">pius  Claudtus  f  ui  fi 
fît  drcfTer ,  applanir  &  paver  depuis  Roaic  ,  par  la  por- 
te Capene  iulou'à  Capoiic.  C'étoii  la  plus  ancienne  &  U 
plus  bille  de  Loutei  Us  voies  Romaines. 
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An. R. 4:3  patrie,  Se  calma  leur  fureur.  Les  Ro- 
av.j.c.339.  ^     .        ,       .  , 

mains  n  avoient  pas  alors  ce  courage 

barbare  de  verfer  le  fang  de  leurs  con- 
ciroyens ,  ils  ne  fçavoient  faire  la  guerre 
qu'à  des  étrangers ,  &  leur  dernier  excès 
d'emportement  les  portoit  tout  au  plus 
à  fs  réparer.  Les  chefs  &  les  foldats  ne 
demandèrent  donc  de  paît  &:  d'autre, 
qu'à  entrer  en  négociation.  Quintius, 
qui  îafïé  de  porter  les  armes  pour  fa 
patrie ,  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
les  reprendre  contre  elle,  ôc  Corvus 
qu  on  fçavoit  être  l'ami  du  peuple ,  plus 
encore  des  foldats.  Se  particulièrement 
de  cette  armée  rébelle  qui  faifoit  au- 
paravant partie  de  la  fienne  ,  s'appro- 
chèrent pour  conférer.  Des  que  les  mu- 
tins eurent  apperçu  leur  ancien  géné- 
ral ,  honteux    de  leur  révolte ,  ils  fe 
montrèrent  difpofés  à  l'écouter  avec  un 
refpedauffi  profond,  qiîe  le  (llence  Se 
l'attention  des  autres. 
Chers  foldats ,  leur  dit  alors  Corvus  : 
auxféduicux.  t.n  jortant  de  Home  ,  j  ai  Jupplie  les 
dieux  de  la  patrie ,  ces  dieux  qui  ne 
font  pas  moins  les  vôtres  que  les  miens  y 
&  je  leur  ai  demandé  non  pas  la  gloire 
de  vous  vaincre^mais  celle  de  vous  don* 
jier  la  paix,  Y  ai  eu  ù  faux  ai  fans  doute 
f^Jfci  ioccajions  de  me  Ji^naler  dans  les 
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combats.  Ce  que  je  cherche  maintenant \n.  R.  4'?* 
ici  5  cefl  la  paix.  Elle  efi tunique  ohjet^'^'  ^'^'  ^^'^' 
des  vœux  que  f  ai  faits  au  ciel ,  ù  vous 
pouvc:^  aifément  me  procurer  la  fatis- 
faciion  de  les  voir  accomplir  ,  Ji  vous 
faites  feulement  réflexion  que  vous 
campe:^  jionpas  dans  le  pays  des  Sam' 
nites  ni  des  Volfques  ,  mais  fur  le  ter^ 
ritoire  de  Rome  -,  que  et  s  collines  qui  f* 
préf entent  à  vos  yeux  font  votre  pa^ 
trie  y  que  ces  foldats  font  vos  concitoyens 
&  que  je  fuis  ce  même  conful  fous  les 
aufpices  duquel  vous  ave:^  l'année  der^ 
m  ère  remporté  deux  vicloires  fur  les 
Samnites  ,  &  pris  deux  fois  leur  camp» 
Oui  5  je  fuis  M,  Valerius  Corvus  ,  ce 
Patricien  fi  connu  de  vous ,  non  par  f  es 
vexations ,  mais  par  f  es  bienfaits  ,  ce 
Patricien  à  qui  vous  ne  fcaurie^  repro- 
cher £  avoir  jamais  follicité  contre  vous 
aucun  décret  du  f  en  at  tant  f  oit  peu  vio^ 
lent,  ou  contraire  à  vos  avantages  j  & 
qui  dans  les  diverfes  expéditions  mi^ 
iitaires  oàil  a  commandé^  s* eji toujours 
traité  plus  durement  qiiil  ne  vous  a 
traité  vous-mimes.  Cependant  fi  quel- 
quun  a  jamais  pu  fe  prévaloir  de  fa 
naiffancc  y  de  f  on  mérite  perfonnel ,  & 
mime  de  quelque  forte  de  grandeur  ,  on 
fçait  affei^quijejuis  ,  d'où  je  viens  3  & 

Aa  iv 
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,f]'l'tll  'f^^"^^^/^^"^  capaMe,  depuis  qu'ayant 
eu  nommé  conful  à  t âge  de  vingt-trois 
ans  .jepouvois  me  faire  redouter  non-- 
feulement  aux  Plébéiens  .mais  aufénat 
lui-même  Or  m' a- ton  vuplusimpérieux, 
plus  abfolu  étant  conful ,  que  lorfque 
fétoiôjïmple  tribun  de  l'armée  ?  &  ma 
modération  à  votre  égard  pendant  les 
deux  ccnfulats  dont  vous  m'ave^  enfuite 
honoré  ,  sefi-elle  jamais  démentie  l 
Elle  fera  U  mim.e  dans  ma  dictature  ;  ^ 
quelque  autorité  qu'elle  me  donne  fur 
yous  ,  vous  en  éprouverez  anffi  peu  les 
rigueurs  que  ceux  ci ,  quoiqu'ils  joient 
les  Jolcats  de  la  République  &  les 
miens ,  &  que  vous  en  foye^ ,  (je  le  dis 
en  frémifj'ant)  les  ennemis  déclarés. 
Tir  Cl  répée  contre  m  o^  pour  m' obliger  â 
la  tirer  contre  vous  :  nous  combattrons 
fi  vous  le  voulc?^,  mais  vous  donnerez 
lefignal  du  combat ,  vous  jetterez  les 
premiers  cris  ,  vous  commencerez  r citr- 
taque  &vous  aurez  fait  alors  ce  que  vos 
ancêtres  ti  ont  jamais  ofé  dans  leurs 
plus  célèbres  révoltes ,  ni  ceux  qui  fe 
retirèrent  fur  le  mont  f acre  .  ni  les  au- 
tres qui  s'emparèrent  enfuite  du  w.ont 
Aventin,  Attende zcomme  Coriolan  que 
vos  enfans  ,  vos  mères  vos  femmes 
éplorées^  viennent  Us  cheveux  cpars  k 
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Jondant  en  larmes  ^fc  jetter  à  vos  pies,  ^^\\  '11:.' 
Qiiejçaîs-je  mime  fi  un  telfpeciacU  qui 
arrêta  Us  Volj'ques  ^  parce  que  celui  qui 
Us  commandait  étoit  Romain  ,  détour- 
nerait d'une  guerre  impie  une   armée 
toute  Romains  ?  Mais  vous  ,  Quintius  , 
que  je  vois  à  la  tête  de  ces  rebelles  ,  de 
quelque  manière  que  vous  vous  y  trou^ 
vi^l ,  fait  de  gré  ou  de  force  \  fi  l'on  en 
vient  aux  mains ,  difparoiffe^  auffitôt  5 
&  coure :^  vous  cacher  dans  les  derniers 
rangs  :  //  vous  fera  fans  doute  moins 
honteux    de  fuir    devant   vos   conci- 
toyens^ &  de  leur  tourner  le  dos  ,  que  de 
foutenir  un  combat  contre  votre  patrie. 
S'il  s'agit  de  négocier   un  accommode' 
ment^  cette  place  vous  convient^  &  vous 
pouve^  mime  devenir  notre  médiateur. 
Ne  nous  demande:;^  rien  que  de  jujie  , 
mais  ne  vous  refuje:^  pas  non  plus  à  ce 
que  la  ju fil  ce  exige  de  vous:  quoijua- 
prés  tout ,  la  paix  la  plus  injujle  ,  ejl  à 
préférer  à  une  guerre  facrilége. 

XLI.  T.  Quintius  baigne  de  larmes. ;;^^r'e  à  ie 
fe  tournant  alors  vers  les  (îens  :  Si  vous  .^ndre, 
attende^  ,  leur  dit-il ,  quelque  fervice 
de  moi,  que  ce  foit  auffi  pour  parvenir  à 
h  paix  ,  plutôt  que  pour  allumer  lu 
guerre.  Ce  neji  pas  un  Volfjue  ni  un 
Samnite  que  vous  vene?^  d'entendre  i 


^^1  Histoire  Romaine 
An.  R.  413.  c*^y?  un  Romain,  cefè  votre  conful  ^ 
av' J.c.  33y.  yotre  diciateur.  Gardez-vous  de  vouloir 
éprouver  à  vos  rifques  le  fuccès  de  fes 
armes  ,  dont  vous  ave^  jufquà  ce  jour 
recueilli  les  fruits.  Le  fénat  ne  man^ 
quoit  pas  d'autres  généraux  qui  eujjent 
pu  vous  attaquer  d^ abord  avec  fureur  ; 
mais  celui-ci  a  été  votre  général  ^  vous 
ave:^  été  fes  foldats.  Nul  ne  pouvoit 
donc  être  plus  porté  à  vous  ménager  , 
nul  autre  ne  pouvoit  être  plus  digne  de 
votre  confiance  ,  &  voilà  le  motif  de  fon 
choix.  Ceux  qui  peuvent  nous  faire  la 
loi ,  font  les  premiers  à  demander  la  • 
paix\  combien  plus  devons-nous  la  dé' 
Jirer  nous  mimes  !  La  coUre  &  la  pré- 
fomption  ne  furent  jamais  de  bons  gui» 
des.  Croyez-moi ,  livrons-nous  fans  ré^ 
ferve  ^tous  tant  qiu  nous  fommes ,  à  un 
homme  dont  nous  connoifjons  les  droites 
intentions.  Tous  ayant  confenri  par  un 
cri  général  5  Qùintius  s*avança  à  leur 
tête  pour  déclarer  au  diétateur ,  qu'on 
fe  foumettoit  entièrement  à  fes  ordres, 
dans  l'eTpérance  qu'il  prendroit  ces 
infortunés  citoyens  fous  fa  protedion, 
&  qu'il  n'auroit  pas  moins  de  zélé  pour 
leurs  intérêts  que  pour  ceux  de  la  repu- 
blique. Je  vous  demande  ,  ajouta-t-il  , 
cette  grâce   pour  euxn  Pour  ce  qui  me 
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concerne   en  particulier ^  je  mets  toute  ^^r^^  ^i^. 
ma  fureté  dans  mon  innocence.  Mais^\.]Z.  iJi'- 
auant  aux  joldats  ,  il  convient  que  le 
fénat  leur  accorde  une   amnifiie   telle 
que  le  peuple  &^  une  armée  Romaine 
Vont  déjà  obtenu?    en    deux  différen- 
tes occaflons.  Le   di6lateur  applaudir 
à  la  conduite  de  T.  Qaimius ,  &  don- 
nant de  bonnes  efpérances  à  tous  les 
autres ,  il  fe  hâta  d'aller  à  Rome  obte-     - 
nir  cette  amnlftie  du  fcnat ,  &:  la  faire 
confirmer  au  peuple.On  s'affembla  pour 
cet  effet  dans  le  bois  Petelin.  Le  dida- 
teur  conjura  raflfemblée  ,  d* ajouter  au 
pardon  de  cette  révolte  ,  une  défenfe 
expretle  de  la  reprocfier  jamais  aux  cou- 
pables ,  ni  même  d'en  plaifanter.  On  fit 
encore  un  règlement  de  difcipline  mili- 
taire en  forme  de  loi  facrée  ,  par  lequel 
il  ctoit  défendu  de  licencier  jamais  per- 
fonne  malgré  foi  -,  &:  de  faire  jamais 
fervir  comme  centurion  ,  celui  qui  au- 
roit  été  tribun  des  armées.  Les  conjurés 
follicitérentce  dernier  article  contre  P. 
Salonius  qui  depuis   quelques  années 
étoit  alternativement  dans  les  armées 
tribun  desfoldats,  &  premier  centu- 
rion de  la  première  compagnie.  Ils  le 
haiflfoient ,   parce  qu'il  s'étoit  toujours 
oppofc  à  leur  complot ,  &:  qu'en  der-. 


5<^4  Histoire  Romains 
i'^'j^.Vd' ^^'^^'  ^'^^"^^  ils'étoit  enfui  de  Lautules 
'  pour  ne  point  tremper  dans  leur  révol- 
te. Le  fénat ,  par  confidération  pour  cet 
officier  ,  s'obftinoit  à  ne  vouloir  point 
paiïer  l'article ,  auquel  il  ne  confentit 
enfîn,que  parce  que  Saloniiis  lui-même 
le  voulut ,  conjurant  le  fénat  de  facri- 
fier  en  cette  occafion  Ton  intérêt  per- 
fonnel  à  la  tranquillité  publique.  Les 
rebelles  avoient  été  encore  aiTez  hardis 
pour  demander  une  rédudion  de  la 
folde  des  cavaliers  ,  qui  étoit  alors 
triple  de  celle  de  l'infanterie,  &  cela  , 
pour  n*avoir  pu  les  entraîner  dans  leur 
conjuration. 
muricsioh,  XLIL  Je  trouve  de  plus  dans  qucl- 
ques  auceurs  3  que  L.  Genucius ,  tribun 
du  peuple  ,  fît  pafTer  unPlébifcite,  par 
lequel  il  croit  défendu  de  prêter  de  l'ar- 
gent à  intérêt,  &:  que  cette  loi  fut 
fuivie  de  quelques  autres ,  011  il  étoir 
porté  qu'on  ne  rentreroit  dans  mie  ma- 
giftrature ,  que  dix  ans  après  en  être 
forti  ;  qu'on  n'en  exerceroit  pas  deux 
à  la  fois  5  de  que  deux  Plébéiens  pour* 
roient  pofTéder  en  même  rems  les  deux 
places  confulaires.  Tout  cela  donneroit 
à  penfer  que  les  mutins  n'étoient  pas 
les  plus  fcibles.  D'autres  annales  fans 
faire  aucune  mention  de  la  diâ:ature  ds 
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Valerias  Corvus,  ne  paulenc  que  des  a-^  R.  41*. 
confuls  dans  toute  cette  afîaire  qu  elies  ""'  '  ^'^'  ^^'^' 
rapportent  différemment  :  car  il  y  eft 
marqué  que   les  fcditieux  prirent   les 
armes  dans  Rome,  Ôc  qu'ils  fondirent 
pendant  la  nuit  dans  la  maifon  de  C. 
Manlius  pour  en  faire  leur  général,  & 
non  pas  chez  T.  Quincius  dans  fa  mai- 
fon de  campagne  j  qu'ils  lortirent  en- 
fuite  de  Rome  ,    &  fe  retranchèrent 
dans  un  endroit  qui  en  étoit  diftant  de 
quatre  milles  ;  qu  il  ne  fut  pas  queflion 
de  paix  entre  les  généraux  ;niais  que  les 
deux  armées  elles-mêmes  en  préfence 
l'une  de Tautre  ,  au  lieu  d'en  venir  aux 
mains ,  s'abordèrent  en  fe  faluant  ,    fe 
confondirent  pêle-mêle  ,  &c  s'embraf- 
férent  fondant  en  larmes  *,  &  qu'enfin 
les  confuls  voyant  alors  leurs  foldats  fl 
peu  difpofés  à  une  bataille ,  avoienc 
propofé  au  fénat  de  ratifier  cette  récon- 
ciliation. Telle  eft  la  diverfité  qui  fe 
trouve   dans  nos  anciennes  hifloires , 
fur  la  circonftance  d'un  même  fait , 
jafquà    ne  convenir    encre  elles  que 
d'une  fédition  arrivée  8c  fui  vie  d'une 
réunion.  Cependant  le  bruit  de  ces  dé- 
fordres&  d'une  nouvelle  entreprife  des 
Samnites ,  détacha   du  parti  des  Ro- 
mains quelques-uns  de  leurs  alliés.  Les 
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An.  R.4'.i  Latins  depuis long-tems  fufpedts  ,    le- 
av.  j.c.  33i.-  y^j-çj-j.^  Fétendard  de  la  révolte  ;  &  les 

Privernates  firent  aufîi  des  excurfions 
dans  les  terres  de  Nori^a  Se  de  Séria , 
colonies  Romaines  ,  qui  les  confi- 
noient. 


Fin  du  fccond   Tome, 


Fautes  à  corriger  dans  le  Tome  IL 

PAge  1 5  j  ligne  9  ,  ou  que  s'il ,  /(/êf  ,  ou  s'il. 
P.  50.  /.  25.  par  ,  l.  dans. 
P.  40.  l.  ».  qui  fervoit,  /.  quoiqu'elle  fervît. 
P.  65.  /.  10.  les  approcher ,  /.  5'en  approcher. 

P.  8*.  l.  M-  ou  »  ^'  ^' 

p.  95.  /.  8.  à  bride  abattue  ,  /.  l'ayant  ôtée  au  ficn, 

p.  98.  L  16.  Romains,  L  Véiens. 

P.  99.  ^.  **•  inlpire  «  /.  «ient  dans. 

p.  109.  i.  5.  mais  le,  L  mais  fur-tout  le. 

P.  iio.  L  rt.  qu'il  reçoivent  ,  Z.  qu'il  reçoit» 

P,  4891  l>  5.  tous  devant ,  /.  fous. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Tome  ÎIL 

PAge  2  ,  li^fie  lo  ,  avoient  ,  life^  ,  envoient. 
r.  -^i  ,  L.  10  ,  vôtre,  Z.  nôtre. 
P.  ai  ,  /.  i6  ,  eu,  /.  vu. 
P.  45.  /.  20.  le  bataillon  ,  /.  les  bataillons. 
P.  16.  l.  II.  l'ennemi  avoit^  /.  les  ennemis  avoient» 
P.  38.  Z.  ij.  efface^  fon. 
P.  45.  /.  13.  interdifit  ,  l.  interdît. 
P.  59.  L  47.  en  pié  ,  l.  fur  pié. 
P.  y  t.  l.  S  (y  9.  ^u  /ù^zi  cfe  ces  mots  ,  une  embiifcade  qtjc 

les  Lucaniens  lui  préparoient ,  L  que  ,les  Lucaniens 

cherchoicnt  à  k  furprendrc. 
P.  71.  /.  8.  etoit,  /.  fut. 
P    154.  /.  ai.  Pubiius,  /,  Publilius. 
P.  146.  /.  9.  6-  10.  167.  /.  7.  ,71.  /.  15.  4^.  ji.  des  , 

/,  de. 
P.  IS4-  l-  i'5.  Candines,  Z.  Caudines. 
P.  ►:74.  a  /<î  72f:te ,  F.  L.  Z.  Tite-Live. 
P.  204.  /.  17.  arrêtèrent ,  Z.  arrttoir. 
P.  226.  Z.  22.  champ  ,  Z.  camp. 
P.  24^'.  Z.  23.  efface^  il. 

P.  257.  Z.  17.  Dexter  ,Z.  Denter. 

p.  164.  Z.  19.  293.  Z.  22.  appas  ,  l.  anpJî. 

p.  366.  /.  6.  poulTa  ,  Z.  pouffe. 

P.  277.  Z.  2.  179.  Z.  14.  mais  ,  Z.  &. 

P.  28:5.  Z.  23.  aJlarmcei,  Z.  allarmés. 

P.  288   Z.4.  rfacff  mais.  Z.  20,  armée,  marche,  / 

armée  &  marche. 
P.  308.  Z.  3.  quelques  ,  Z.  quelque. 
P.  314.  /.  M-  le  même  &c.  doit  être  en  cara^crt  romain 

IM.  L.  22.  moyenne  vertu  ,  Z.  réputation  fufueae 
P.  3M.^  î9.  Julius,Z.  Fabius.  *^ 

P.  3iO.  2Z.  7.  e/jfff  appellée. 
P.  328.  /.  29.  e/i:af  avec  lui. 


Dans  le  premier  Tx)me. 

PAge  a.  /.  14.  avec  lefquds  je  me  verrai  confondu» 
/.  qui  m'auroit  effacé. 
P.  164.  l.  10.  va  ,  /,  allons. 
-P.  195'-  l-  2î.  le  moniVélien,  Z.le  fommet  d«  VéJip. 


^^^ 
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